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CHAPITRE PREMIER. 

De. nos Devoirs envers Dieu. 

O US avons traite des dix commande- Intro- 
ments , (f) quand nous avons fait men- du(2io«. 
tion du fejour des Enfans Hfraël, aux 
environs du Mont Sivdt, où fe fit la 
première publication de la Loi ; Et nous 
avons en même tems expliqué, autant 
du moins que la nature de ces précep- 
tes, qui font prefque tous Négatiji , 
nous l’a pû permettre , les differents de- 
voirs dont Dieu Sc le Prochain font l’ob- 
jet Dans fendroit encore , où nous avons parlé des divers attri- 
buts de Dieu ; Nous avons auflî fait attention aux différents devoirs. 

Partie V. A • , 

ft) Pattie lU. pag. 348- & fuiv, ^ . 
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2 DE NOS DEVOIRS ENVERS DIEU. 

qui en réfultent fans pourtant nous trop écarter de nôtre fujet, & 
avec cette brièveté, qu’on doit fe preftrire, lors qu’il eft qiieftion 
de tirer des conféquences. Puis donc qu’à divers égards , il fc trou- 
ve que nous avons anticipé fur cette partie de nôtre travail , qui re- 
garde la Tbivkgie Pratique, Elle nous arrêtera peu; chàcun étant 
d’ailleurs pourvu d’Ouvrages de cette efpèce, écrits la plupart avec 
beaucoup d’érudition & de goût. 

S I donc nous entreprenons ici d'c.\aminer tout ce que l’hom- 
me duit à Dieu, à fon prochtJn, & à lui meme\ C’ell moins dans 
la vue de rien ajouter aux riches recueils dont nous venons de 
parler , que pour les offrir au Ledlcur fous un feul point de vue , 
en les réunifiant dans un Volume, dont la taille ne foit ps d’une 
groffeur rebutante. De plus nous avons crû devoir nous étendre 
d’avantage fur ce que nous n’avions touché qu'eu pajpwt , dévelop- 
per & établir ce qui ne s’étoit pas encore préfenté , & fur tout 
méditer avec plus de foin, ces grands & Divins préceptes, qui 
font p-articulicrs à l'oeconomie Evangélique. 

Mais avant que d’entrer en m..tiérc , il e(l à propos de dire 
quelque chofe fur la différence Afurale & immuable, qu’il y a en- 
tre le bien & le mal , entre la vertu & le vice ; par là nous prou- 
verons que l’obligation où nous fommes de nous attacher à l'une, 
& de fuir l’autre, efl anterieure à tout ordre pojitif, foit qu’il 
vienne de Dieu ou des hommes. Ce qui rend cette difcuflion né- 
ceffaire, c’eft qu'il y a dans le Monde certain petfonnes , qui pur 
leur propre tranquilité voudroient anéantir toute obligation à la 
vertu, (a) en aboliffant entièrement toute différence entre le bien 
& le mal , comme fi ce n’étoit là qu’un effet du caprice des hom- 
mes, un fruit de leducation & de la coutume, comme fi bien fai- 
re n’étoit dans le fonds pour les moeurs, que ce qu’ell la ^fod; 
pour les habits ; & que cela dût varier autant que les ufages & les 
ûçons de parler. 

O N convient fans peine que la Raifon (^i) foit qu’on la confi-* 
dère comme une règle propre à diriger, ou comme une Lui, dont 
le but foit de fixer le choix de Etre intelligens , doit être la mefu- 
re des aélions humaines ; Mais il s’agit de favoir en quoi confiile 
cette Raifon, & fi en certains cas, tout précepte pojitif mis à part, 

toutes 

(i) Stiliiugfleet Sermons. 

(d) FùUes Théolog. Vol. IL - . 
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DE NOS DEVOIRS ENVERS DIEU. s 

toutes les aéHons ne font pas également raifonnables en elles mê- 
mes; Si dans de certaines circonllances , il n’eft pas également li- 
cite & permis de commettre un Acle de cruauté & de violence. 

& même de blafphômer le nom du Très - Haut , ou -d’obferver les 
Loix de la JuJîice , d’aimer la Miféricorde , & d’avoir le plus pro- 
fond reJpeS pour PEtre Suprême.- 

Pour mettre cette matière dans fon véritable jour , fuppo- 
fons tous les hommes dans Pétat de la pure Nature , ' c. à d. vi^ 
vant dans une indépendance abfoluë y ne rcconnoüTant l’authorité 
ni de leurs Pores ni de leurs Mères , n’étant obligés de céder ni 
aux forces du corps ni aux talents de l’efprit, n’ayant en un mot, 
point de Loi, & pouvant par conféqucnt dans un fans Politique 
taire fans crime tout ce qui leur femèlera bon. Suppofons encore , 
que dans cet' état d’égalité , il foit parfaitement indiffèrent , par 
rapport aux intérêts, ou à la convenance de chaque particulier de 
mentir ou de dire la vérité, d'être doux & officieux ou incommo< 
de & méchant envers fes femblables , de malfacrec fans caufe rin< 
nocent , ou de voler à fon feconrs y lors qu’il le voit en danger de 
périr; Je demanderai toujours, fi, 'dans ces cas là, il n’y a pas in- 
dépendamment de toute convention humaine , quelque chofe de 
plus fatisfaifant & de plus beau dans la conduite d’un homme, qui 
agit félon les principes de l’humanité & de la générofité, que dans 
celle d’un autre qui ne fuit d’autres loix que celles de la barbarie 
& de la violence. C’eft , en imprimant dans nôtre Ame une cer- 
taine tendreffe pour nos prochains , tendreffe qui nous porte irréûf- 
tiblement , finon à fecourir , du moins à plaindre ceux qui font dans 
la détreirc , que Dieu a fait éclatter fa bonté auffi bien que fon . 
infinie fageffe. C’eff cette même vertu qu’on a fort proprement dé- 
corrée du beau nom dp humanité , comme fi Elle étoit tellement ‘ ^ 

ctrentiellc à la Nature humaine, qu’il ne fût pas poflible à l’hom- 
me de s’en écarter, fans fe ranger en même tems dans la ClafTe des 
brutes & des bêtes féroces. 

{b) Il eft vrai que 'quelques peuples ont paru avoir renoncé à La prati- 
ces principes Naturels, dont nous venons de parler. Le Vol étoit. que de 
envifagé chés les Ciliciens Sc le Larcin chés les Lacédémoniens com~ 
me quelque chofe d’indifférent; Chés les Anciens Perfesy les Ma- 
riages-.inceftueux ctoient innocents, & les Tbebaint regardoient du 

A 2 même pas une 

(JP) Stiüm^jleet ubi fup. . " ' exceptio 
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fufflJân- même œil certains Actes d’impureté. Mais ces exempies ne détiui- 
tcàlar^fent pas la diftinâion Morale, qu’il y a entre le Sien & le mal. 

n’a jamais prétendu que les hommes ne puflent s’égarer en fait 
de Maeuri , comme en fait d’opinions. Il peut y avoir des Monf- 
tres dans le Monde Moral, comme il s’en trouve dans le Monde 
Naturel ; Mais tout ainfi que ces derniers ne doivent pas fervir 
de règle pour juger de l’cfpèce entière, aufli ne doit on pas s’ar- 
rêter aux opinions de quelques peuples particuliers ; lorfqu’clles 
s’écartent fi vifiblement des fentiments de tout le refte du Genre- 
humain : En effet depuis qu’il y a des hommes , on a mis une 
différence infinie entre la vertu & le vice. On a toujours donné 
le nom de Vertu à certains aâes généralement approuvés , loués 
& recommandés , & on a conftamment traité de Vicieux tout ce 
que les hommes fe font accordés à regarder comme digne de blâ- 
me , & qu’ils ont , pour ainfi dire , marqué au coin de la honte & 
de l’infamie, (c) Cette diflinélion fi ancienne , fi uniforme , & ü 
univerfèlle, ne fauroit venir de la fimple éducation , il faut donc que 
ce foit un préfent de la Nature, qui toujours d’accord avec elle 
même , donne à tous fes Difciples les mêmes leçons & les mêmes 
lumières , en forte qu’il ne leur refte qu’à en fuivre les impreffions. 
Sa voix n’cft jamais trompeufe , & la différence qu’Elle a générale- 
ment établie entre le Vice & la Vertu, n’eft rien moins qu’>^r^/- 
traire , étant plutôt fondée fur la nature des chofes. » Cette diftinc- 
tion même loin de tirer fa fource des Loix fojttives, foit Divines 
ou humaines , leur prête au contraire une force obligatoire qu’Elles 
n’auroient pas fans cela. 

Cettedif. Nous concevons Dieu comme un Etre infiniment bon, fage 
férciice ^ puiffant ; Après cela, u’eft-il pas abfnrde de prétendre que nous 
bic fur** fommes pas obligés de craindre une puijjance infinie, d’aimer 
tout dans fans bornes, de nous conjîer en la Souveraine SageJJe , ~ 
les de- vivre dans fa dépendance, & de nous foumettre à fa volonté? 
voirs,qui II eft impoffible de concevoir un Créateur donnant à fes créatures, 
ont Dieu la vie avec tous les biens qui l’accompagnent , fans fe repréfenter 
pourob- gjj tems celles-ci, dans l’obligation indifpenfàbic de lui ren- 

dre grâces 8c de le fervir. Et s’il eft abfurde de ne pas fervir 
Dieu , il eft par conféquent Son de le faire , 8c mauvais de s''en 
dijpenfer. Concluons donc que la diftinâion qu’il y a entre le bien 

& 


(c) Martin Religion Naturelle. 
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fi le mal , entre la vertu & le vice , eft inhérente & effentielle 
aux choies mêmes , & qu’autant du moins que Dieu s’y trouve in- 
téredé , elle ne dépend d'aucune Loi. 

Passons prefentement à l’examen de nos principaux devoirs 
envers nôtre Créateur Maç^ifique , & commençons par ceux dont 
l’alFemblage forme le Culte intérieur , que nous lui devons. 


SEC t ' i O n I. 

Des devoirs intérieurs , qui ont Dieu four 

Objet y Et i'. De l*Amour. 

D A N s le Commentaire que Mliife joint {f) aux préceptes que 
Dieu avoit donnés à fon Peuple , il s’exprime en ces termes, 

Ecoute Ifraëly P Etemel nitre Dieu eft le fui Etemel, Tu aime- 
rai donc F Etemel ton Dieu de tout ton cœur , dt toute ton ame , 
iX de toutes tes forces. (^) Voila, dit le Sauveur du Monde , le 
prémier (ÿ* le plus grand Commandetmnt. Noos allons d’abord 
examiner en quoi coufide l’amour ‘ que nous devons à Dieu , & 
quelles font les raifons, qui nous engagent à l’aimer Nous par* 
courrons enfuite les caradères dont. cet Amour doit être revêtu, & 
nous indiquerons les moyens qu’il convient de mettre en œuvre 
pour enrichir nôtre Ame. 

Aimer Dieu , c*eft (b) avoir le cœur pénétré d’un refpecl G Aimer 
profond , d’une eftime G hante pour les perfections de l’Etre Supré- Uicu ce 
me, qu’on en foit porté à le conGderer comme le fouverain bien, 
à le choifir comme le feul objet capable de rendre heureux , & à 
préférer , en cas de concurrence , fes intérêts à ceux de tout aurre 
Etre , lâns aucune exception. Le Pfalmide exprime admirablement 
bien les mouvements d’une Ame pénétrée de ce tendre & véritable 
amour dont Dieu doit être l’objet , quand il dit , (i) Quel autre 
ai -je au Ciel que Toil Or je nai pris plaijir fur la terre en nul 
autre qu'en Toi. En effet foit que nous confidérions Dieu a'folu. 

- A 3 ment 

(/) Dent. VI. 4. t. (g) Matth. XXIL 38. OO Wdkim Relie. Nat. 

0 ) Pf. LXXIIl ^ 8 , 
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ment & en lui - même , ou que noui l’envifagions relatiTement à 
nous mêmes , & fous les relations fous lefquelles il s'efl fait con- 
iioitre aux hommes, toutes fortes de raifons nous engagent à lui 
confacrer nôtre amour dans le dègré le plus éminent. 

Motifs à Dis U confiderc en lui -même, nous eft propofc comme le 
aimer plus beau & le plus aimable de tous les Etres , comme un Etre 
en qui fe trouve un harmonieux concours de tout ce qu’il y a de 
attributs P®*^^®** ^ d’excellent , & qui potféde fans limite & fans reitriclion , 
l’alTemblage complet de toutes les perfections les plus propres à 
gagner nôtre cœur. La fngejfe' , qui faît.'l’ornement & la gloire 
^ des Créatures intelligentes , rclide dans le PJre des lumières , dans 
l’Etre (A) (lui fagt comme dans fa fourcc , & n’eft dans les hom- 
mes 8c dans les Anges , à quelque degré qu’on l’y découvre , que 
comme une légère ételncelle partie de icet Océan de Lumière. La 
Puijfance dont on fait ordinairement tant de cas, fe trouve elTen- 
tiellement en Dieu (/) qui a fait les deux, même les deux des 
deux , & qui continue de les conferver: La JuJlice , qui (»j) 
rend tbomm; qui en ejl orné, plut excellent que fes feniblahles , eit 
un des plus glorieux attributs de celui qui ejl appelle' jujle dans 
toutes fes voyes , ô' Saisit dans toutes Jet eeuvret. Sa Sainteté f 
qu’on refpccie li fort parmi les hommes , & qu’on cftime plus que 
toutes les Perles de l’Orient, n’eli qu’un foible rayon de l’inHuie 
Pureté qui e(l icn Dieu. La difpofition à faire du bien, qualité 
que jamais perfonne n’a haïCt &. qui s’attire tous les coeurs , ap- 
partient en propre à celui qui eft la fource de tout bien, & dont 
la Mifèricorde fubjifle éternellement. Enfin , & pour n’en pas di- 
re d’avantage , la Beauté, attrait ordinaire de l’amour , fe manifefte 
en Dieu , avec tant d’éclat , que les habitans du Ciel les plus éle- 
vés en gloire, ceux qui contemplent fa face, en font éblouis. Car 
Efaïe, dans une vifion, nous reprefente les Scrophins (w) le cou^ 
vrant de leurs, ailes en la préfen -e de celui qui étoit fur le Thrô- 
ne , comme s’ils fe trouvoient difformes auprès de lui , & qu’ils le 
fentifTcnt incjinbles de foutenir la Iplendeur éblouïlTante des perfec- 
tions de l’Etre Suprême. 

St donc c’eft à jufte titre, que nous eftimons & que nous ai- 
mons les perfonnes en qui nous voyons briller quelques traits im- 
parfaits de ces gracieux attributs , comment pourrions nous nous 

, défendre 

(O I. Tim. I. r?. (0 Nüh- O'O Ptov. XII. 2tf. («) Elaïe VI. 2. 
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DE L’ AMOUR DE DIEU. 7 

défendre d’aciner & de rcfpeâer Dieu , qui en eft le Centre Au- 
gufte , de manière qu’une Sageflc parfaite , une Judice invariable , 
une Bonté immenfe , & une Miféricorde fouverainement aimable . 
avec toutes les autres vertus fe reüniflent en Dieu dans le degré le 
plus parfait , St tel qu’on ne fauroit lui refufer fon cœur tout en> 
tier ? Sur tout fi l’on confidére , qu’outre ces qualités cnenticlles à 
la Divinité ; Elle mérite encore nôtre Amour par les relationt qu’El- 
le veut bien foutenir avec nous , & les effets que nous éprouvons 
tons les jours de fon infinie Bonté. 

Au commencement, (0) & en même tems qu’il a donné 
tre à cet Univers ,, Dieu nous a créés, & rendus par la même c»- jent* 
pables de recevoir de lui toute forte de biens ; Nôtre exifience qui 
ne pouvoit rien ajouter à (bn bonheur , n’eft donc qu’un pur effet egard, 
de la grande charité à nôtre égard. Ced encore, par une fuite de 
cette même Bonté, qui nous foutient, ..qu’il nous conferve, & qu’il 
nous empêche de retomber dans l’abime du Néant. Sa Divine 
Providence veille continuellement fur nous en bien , foit pour nous 
garantir d’une infinité de dangers , foit pour nous combler de mil* 
le faveurs. Si donc nous nous croyons obligés à fentir des re- 
tours de tendrdfe pour nos Amis , pour nos bienfaiteurs , ou pour 
nos Parents les plus chers , à combien plus forte raifon ne devons 
nous pas aimer Dieu , dont la bonté à nôtre égard furpalTe infini- 
ment les foins les plus affcéfueux du meilleur de tous les Pères , 

8 l de l’Ami le plus tendre , qui fut jamais. Il y a plus , de tou- 
.tes les preuves que Dieu nous a donné de fon amour, il n’en ed 
aucune où cet amour fe manifede d’une manière plus touchante & 
plus ravifl'ante , que dans l’envoi de fon fils pour la Rédemption 
des hommes Audi St. Paul fe (ert il des expredions les plus vi- 
ves, les plus tendres, & les plus variées pour nous décrire la gran- 
deur de la charité de Dieu, {f) D.eu dit-il, qui ejl riche en Mi- 
fcricorde y far le grand mmur, qu’il a eu pour neuf, hrfque nous 
étions morti dans nos fautes, nous a donné U vie avec Jefut-Chrifi, 
car c'ejl par grâce, que vous êtes fassvés, & il nous a refufeisés 
tous enfemble , Ô' i-ous a fait ajjeoir tous enfemble da is les Cieux 
en jefus •Cbrijl , pour faire connoltr: dans les fiécles à venir , les 
ricb.'Jfes immer fes de fa grâce , par la bonté qu'il a ' eu 'é poser notts 
en féfus.Chrifl ; Car c’ejl par la grâce que vous êtes fauves , par 

le 

(0) EAmrds Théol. Vol. II. (/>/Eph. II. 4. &c. . 



n c(l en 
nous 


mour. 


S DEL’AMOURDEDIEU. 

le moyen de la fui, 6* cela' ne vient pas de vous , c'ejî un Don 
de Dieu. Quel cntaflemcnt de termes/ Grâce, Don, Bonte, grand 
Amour , Ricbejfes immenfes de Grâce , Rscbejfes de Afifiricorie. Il 
eft impollîblc de faire férieufement attention à tout cela, fans fe 
fendr à fou tour le cœur embrafé de flammes d’un faint Amour ; 
Amour d'autant plus particuliérement dû à Dieu , qu'il en efl: feul 
lui - même l’Autheur & la Caufe au dedans de nous. 

1 1 f. Qu 1 c O N Q,u E (f) réfléchira fur fa propre nature , remar- 
quera fans peine au dedans de lui un penchant décidé , pour le 
l’nutheur bien en général , & un penchant tel , qu'il n’ed non plus au pou- 
de l’a- voir de l’homme de lui réCfter , que d’arrêter le mouvement du 
coeur ou le battement des allères. Cette inclination vient elle de 
nous ou de Dieu ? Si nous en forames les Autheurs, pourquoi 
n’en fommes nous pas auffi les Maîtres ? 11 ell certain , que (1 nous 
nous l'étions donnée , nous aurions du pouvoir fur elle , nous 
pourrions à nôtre gré la régler & la reprimer. Alais puifque cela 
efl au deffus de nos forces , il s’enfuit naturellement que ce n’elt 
pas nous qui nous fommes fait ce préfent, & qu’il vient très certai- 
nement de Dieu; Car quel autre pourroit être l'Autheur de ce qui 
efl inféparable de nôtre nature, que celui qui l’a créé? L’Amour efl 
dans le Alonde Moral & intelleHuél, ce que le mouvement efl dans 
Je Alonde Naturel, et vifile^ ür puifque félon nous , Dieu efl 
la caufe du mouvement dans les corps, n’efl-il pas clair aufli qu’il 
doit l’être de l’amour dans les intelligences. Si donc Dieu efl en 
nous le principe & la caufe de ce penchant invilible , que nous 
nous fentons à aimer ce qui nous paroit aimable , U efl incontef- 
table, qu’il a droit d’en difpofer fouverainement; Car comme il efl 
le Maître abfolu de l’Univers parce qu’il l’a fait , qu’il peut difpo- 
fer de nous à fa volonté , parce qu’il nous a créés , qu’il a une 
authoricé fans bornes fur toutes nos facultés , & fur leurs ufages. 
parce qu’il les a produites , & qu’il les conferve , puifque c’efl par 
lui que nous avons la vie , le mouvement , & Pitre, Comme donc 
Dieu efl le principe de nôtre Amour , aufli bien que de nôtre 
exiflence , il s'enfuit qu’il a un droit égal fur l’un & fur l’autre , 
& que nous nous rendons coupables il fon égard d’une injuflice 
criante , toutes les fois que nous tranfportons ailleurs cet amour, 
dans un degré tant foit peu confidérable ; En efliet. Aimer Dieu 

de 

(q) Ktnÿ Dif Vvb III. > . -• * 
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de tout fort coeur (r) fignifie l’iimer d’une manière fupérieure , tou- 
te particulière , & qui ne convienne qu’à luL Nos amis , nos pa- 
rens , nos voiGns , les perfonnes de nôtre connuiflàncc peuvent 
•bien avoir quelque part à nôtre efiime & à nôtre tendreiïe; Mais 
nous ne devons rien aimer plus ni même autant que Dieu , beau- 
coup moins encore devons nous aimer ce qui lui dcplait , nôtre 
trc cœur lui elt dû fans partage , & il en faut fermer abfolument 
l’entrée à tout ce qui lui ell défagrcable ; En un mot , Dieu doit 
être aimé principalement & pour lui - même , le reile ne doit l’ê- 
tre qu’en (r) fécond lieu , d’une manière fubordonnée , & à caufe 
de lui. 

Partie V. B Or 

(r) Ntucome Serai. Vol. II. pag. i^8- 

(») Le Savant Mr. Horrii , non coiitcnt de foutenir que Dieu fcul doit 
être aimé d’un amour fufn-ime , tandis que les Créatures ne le doivent être 
que d’une manière fubaltcme & fuborJmtnée , aiürme encore avec beaucoup 
de chaleur & de zèle , que Dieu doit être aimé lèul , & à l’excluGon des 
créatures , qu’on ne doit point aimer du tout. Et voici de quelle manière 
,il raifoniie iiir ce fujet. Il pofe d’abord en fait , que la fenfation que nous 
éprouvons à la vue de quelque objet extérieur efl; moins dans nôtre corps 
que dans nôtre ame , que 'cette fcnfàdon n’cft caufee par aucune vertu qui 
foit dans l’objet, mais purement & Gmplemcnt par l’aâion de Dieu, 

qui en eft l’Authcur , que Dieu & Dieu fèul , ( car ce font fes termes ) 
„ agit en nous , & ell la véritable caufe proprement dite de toutes nos lênGu 
„ tions , de nos douleurs & de nos plaiflrs , & cela par le moyen du monde 
,, matériel & viGble; que ce n’eft pas par exemple le Soleil qui nous éclaire , 
„ mais Dieu par le moyen du Soleil } que ce n’cit pas le feu qui nous échaufiè, 
„ mais Dieu par le moyen du feu ; que ce ne font pas les fhiits les plus délU 
„ deux, ni les parfums les plus exquis, qui flattent agréablement nôtre goôt 
,, ou nôtre odorat , mais que c’cfl Dieu qui caufe en nous ces pbiGrs à l’occa- 
„ Con de ces objets corporels. ” De cette Thèfè , que Mr. Norrii s’étend 
beaucoup à prouver , il en tire les confèquences Giivantcs. “ Que fi Dieu eft la 
„ véritable Giufe qui agit fur nôtre ame , & qui y excite des fenfations agréa- 
„ blés , il s’enfuit que c’efi lui feiil, qui nous &it du bien, qui perfcêUonne nô- 
„ tre Etre, & qui nous rend heureux; Que fi Dieu fcul nous fait du bien, 
„ Dieu feul eft nôtre félieité , s’il eft fcul nôtre félicité , il eft feul aimable & par 
„ conféquent le feul que nous devons aimer; ou pour raifônncr autrement; 
„ Nous ne devons aimer que ce qui eft aimable, or il n’y a rien d’aimable que 
,, ce qui eft bon, rien de bon que ce qui nous fiiitdiibien, rien ne nous fait 
,, du bien , que ce qui produit en nous des (entimens de plailir , rien ne nous 
„ en caufe de tels que Dieu ; Nous ne devons donc rien aimer que lui. Je dis 
„ rien que lui-, parce qu’il eft fcul l’Autheur de tous nos plaiCrs, & que c’eft 

l» “ 
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O K on voit I *. que chacun trouve aimable ce qu’il aime , 8 c 
(t) fouhaite de pofTéder lui même ce qu’il trouve aimable en au- 
trui, afin qu’à l’aide de cette relTemblance il puilTe à fon tour pa- 
roitre aimable à Tobjet de Ton affeâion. Ainfî , quand on aime Dieu, 
on doit néccrTairement le trouver d’une beauté infinie , & fouverai- 
ncment digne d’être aimé , & cette conGdération nous porte naturel- 
lement à fouhaiter de lui relTembler en cet mêmes perfedions, qui 
lui ont gagné nôtre eflime , & nôtre affeâion. Il eft vrai , que û 
nous l'aimions à caufe de fon éternité, de fa fuijfanct , de fon im- 
menftté &c. Ce feroit en vain que nous fouhaiteriont de lui reifem- 
bler par de tels endroits, la chofe eÂ abfolument au deOus de nos 
forces. Mais les beautés pour lefquelles nous aimons Dieu font fa 
Bonté , fa Smgejfe , fa JuJUce , là Afiféricorde &c. perfeûions que 
nous pouvons imiter, & enter, pour ainfî dire, en nous. Si donc 
nous aimons Dieu, nous fouhaiteront infailliblement de lui reflcm- 
bler du côté de ces excellentes vertus , qui auront enflamme nôtre 
amour pour lui , & comme Elles font toutes de nature à pouvoir 
être imitées , le defîr de reffemblcr à Dieu nous fera certainement 
faire les plus grands efforts, pour devenir purs, comme il. eft e«r, 
jujles , comme il ett juHe, Âïiféricordieux comme il eft Aiiféri- 
eordieux, 

2*. L’Amour in'pire une noble ambition de paroitre aimable 
aux yeux de l'objet aimé, & pour y réuffir , on évite avec foin 
tout ce qui peut le choquer & lui déplaire , & on met en oeuvre 
tout ce qu’on fait de plus propre à le toucher , & à le charmer. 

Ainfî, 

,, en lui que nous avons non-lculement la vie , U mouvement Ç? t’être ; mais cn- 
„ ctirc toutes les douceurs & tous les agrémens dont nôtre être eft accompagné^ 
,, Quelque degré de bonheur que nous ayons reçA, nous l’avons reçu de lui, tout 
„ ce dont nousjouïirons,nout en joinlTons par lui,& toutee que nous attendons, 
„ nous l’attendons de lui , par devers oui est la fource de la vie, ^ en la préfen. 
„ ce duquel nous efpéroiis de voir la lumière, Pf v. 9. Ainfî nous ne de- 
„ vons aimer que lui , & nous devons l’aimer de tout nôtre emer, de toute nôtre 
„ ame , Ç? de toute nôtre penfee, dans toute l’étendue de nos défirs , & de toute 
„ l’aâivité de nôtre amour. ” Norris Dif Vol. III. On ne fîairoic douter, 
que les Saints & les Anges, qui fervent Dieu en le voyant, ne l’aiment ainfî; 
Mais je doute fort que ce précepte ait par rapport à nous un fens fî fublime, ou 
qu’il puilTc être pratiqué au pied de la lettre, avec cette perfcclion, vu l’état ac- 
tuel des chofes , la force de nos appétits naturels , & le nombre des relations 
que nous foutenoiîs ici-bas. 

(t) Scot. ccuv. Vol. IL 


V 
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Ainfî , dès qu’on aimera Dieu , on ne pourra s’empêcher de fou> 
haiter de lui paroitre aimable ; & li ce defir eil ûncère , on Te fen- 
dra infailliblement porté 11 acquérir tout ce qu’on croira lui être 
agréable & à s’abftenir de tout ce qui pourroit lui être odieux. Oc 
la vertu, & la bénéficence font les feules beautés par lefquelles nous 
puiOions nous rendre agréables à Dieu , comme au contraire le vi- 
ce & la méchanceté font les feules difformités qu’il dctede. Vou- 
lons nous donc prouver à Dieu la lincérité de nôtre amour , & 
nous atdrer fon approbadon, évitons le péché, & toute apparence 
de mal , de peur que nos fouillures ne l’obligent à détourner fa 
face de nous. Voulons nous avoir part è là bienveillance & à fit 
faveur , («) employons tous nos feint pour joindre à nôtre foi, la 
vertu; à la vertu, la fcience; à la fcience, la temp&ance; à la 
tempérance, la patience; à la patience, la pieté; à la piété , ta- 
mour de nos fr&et; ér ^ t amour de nos Jr&es la charité; car f 
cet vertus fe trostvent en nous , ô" quelles y fient dans un haut 
dégré; Elles noos rendront agréables à Dieu , puis qu’alors noua 
ferons participons de fa Nature Divine, 

3*. Ajoute’ s 11 cela , que rien n’eft pins agité que le coeur 
d’une perfonne qui aime , & qui ell féparée de l’objet de fes afi'ec- 
tions ; Elle ne penfe qu’à lui , ne s’occupe que de lui , ne fou- 
haite que lui , ne foupire qu’après lui , & n’a de repos & de calme, 
que quand elle l’a heuréufcmenC recouvré. De même , quand Dieu 
(ttw) pour éprouver nôtre foi, cache pendant un certain tems , fa 
face arriére de nous, en ne nous accordant pas dans nos détreffes 
ce pramt fecours , dans nôtre obéïffancc , ces confoladons , ou dans 
nos exercices de pieté ce plaiGr nviffant , que nous avons d’autres 
fois éprouvés ; Si Tamour Divin réfide dans nôtre coeur , nous ne 
manquerons pas de nous fentir vivement affligés , & de nous écrier 
avec le Plalmifte (ar) Ne cache point ta face arriére de ton fervi- 
teur , car je fuit en détrejfe , tourne ta face vers moi , félon la 
grandeur des compqfjîont , approche toi de mon ame , 6’ rachète la. 
Sur tout, lors que, pour me fervir des exprefltons d’un Prophète, 
(y) nos iniquité ont mis tme féparation entre nous àc nôtre Dieu, 
que nos péchés l’ont oblige i cacher fa face de nous , ou que nos 
vices femblables à des nuées épaifles ont éclipfé la lumière de fon 

B » vifage , 

(u) a. Pierre I. 5. 7. (im) Barrou œuv. Vol. I. saf. 

(*) Pf. LIX. 17. &e. (>) Efaïe UX. a. 
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Tifage , & intercepté fci bénignes influences , alors l’Amour de 
Dieu animant nos coeurs nous portera à déplorer , avec les fldèles 
de l’Ancien Teftament, le malheur de nôtre état ; nôtre douleur 
fera profonde , nos gemilTemens redoublés ; Nous ne trouverons 
(4) rien d’entier en notre cbcar, ni aucune tranquilité en nos os, 
(rt) notre Ante Je pâmera au dedans de nous , iy notre cceur Je 
fondra, jufqu’à ce que par d’humbles requêtes, nous ayons rega- 
gné la faveur de Dieu, & que nous nous voyons en polTeilion de 
fa bienveillance. 

4*. En FI K, l’amour eft une pallion hardie & véhémente qui 
infpire de la force aux plus foibles , qui anime & réchauffe le cœur 
des plus indolens, & qui l’enflamme jufqu’au point de lui faire mé- 
prifer les obflacles les plus infurmontables , braver les dangers les 
plus preffans , & vaincre les plus grandes difficultés. Si donc 
nous aimons Dieu fincérement, cet amour nous remplira de zèle 
pour fon fervice, nous foutiendra dans la carrière de nos devoirs, 
quelque pénible qu’elle foit , nous les remplirons avec tant de 
courage & de joye, que nôtre obéïffance même fera nos délices, 
& deviendra pour nous la fource féconde des fatisfaétions les plus 
douces. Les obflacles qui fe trouveront fur nôtre route ne feront 
qu’animer nos efforts , parce que nous ne les regarderons que com- 
me des occaflons &vorables pour démontrer la lincérité de nôtre 
amour , & pour -rendre nôtre obéïffance d’autant plus recommanda- 
ble à l’Etre que nous aimons fouverainement. Ceft en ce fens que 
nous prenons les paroles de St. Jean (ê) ce qui rend nôtre amour 
accompli, c’en à dire, ce qui prouve que nôtre amour pour Dieu 
eft parfait , c’eft lora que nous avons ajjurance au joter du jugement', 
c’eft à dire, (c) que dans un tems d’épreuve, quand on nous mè- 
ne devant les Souverains & devant les Juges , h. que nous fommes 
en danger de perdre la vie pour la caufe de Jéfm - Chriil , nous 
avouions courageufement que nous fommes fes Difciples , & que 
BOUS fcéelions de nôtre fang la vérité de nôtre témoignage. 

Tels font les vrais Caraftères de l’amour Divio , lorfqu’il poC- 
féde le cœur. Ce qui doit aifément nous faire comprendre à quel 
point fe trompent ceux qui méfurent leur amour pour Dieu à l’é- 
motion de leurs fens ; qui croyent l’aimer véritablement lors qu’à 

quel- 


(z) pf xxx\in. 3. (d) Pf. cxLin. 3. 4. 

(f) Edward ubi fiip. Vol. 1 1. 


(b) I. Jean. 17 . 
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quelque defcription touchante qu’on leur fera des pcrfcdions aima- 
bles de l’Etre Suprême , ils fe feqtiront émus comme ils ont ac- 
coutumés de l’étre lorfqu’ils fe panionnent pour quelque autre ob- 
jet ; An lieu que ce ne font là bien fouvent , que des fymptomes 
d’un tempéramment qui naturellement porté à la tcndrelTe efl; alors 
mis en jeu & en adion par quelques idées , qui ont du rapport à 
la pieté ; Ce qui eft une difpofîtion extrêmement éloignée de l’a- 
mour Divin, (d) Car comme il y a des perfonnes folidement ver- 
tueufes, qui ne peuvent éléver leurs fens ni fe palTionner dans leurs 
exercices de pieté, & qui quoique fincércment, pénétrées de dou- 
leur à la vue de leurs péchés ne fauroient cependant verlèr des lar- 
mes , des perfonnes , qui aiment Dieu de tout leur cœur , qui pren- 
nent un fingulier plaiür à fon fervice , & qui ne peuvent pour- 
tant pas donner à leur fang ni à leurs efprits animaux , un mou- 
vement propre à leur faire éprouver les raviffans tranfports de la 
joye & de la tendrclTe ; U y a aufli pluGeurs infâmes hypocrites , 
qui, fans avoir la moindre teinture d’une véritable piété , ne laif- 
fent cependant pas d’entrer dans des extafes , & dans des émotions 
de corps furprenantes , d’accompagner l’aveu de leurs fautes d’un dé- 
luge de larmes , & de fe livrer à des épanchemens d’amour. Tout 
cela n’a d’autre fondement que la diverfité du tempéramment, qui 
dans les uns eft tranquile & difficile à émouvoir , pendant que dans 
les autres il eft fi tendre & fi. facile à ébranler , que la moindre 
impreffion faite fur l’imagination, ou fur la volonté, eft capable de 
les jetter dans des tranfports violens. Pour ne pas nous tromper 
nous mêmes dans une affaire de cette importance , ne nous en 
rapportons pas à des caraftères auffi équivoques , mais examinons . 
plutôt nôtre amour pour Dieu , fur cette pierre de touche que lui 
même nous a indiquée , favoir fur l’obéiflimce à fa volonté, (e) 

Voui ferés mes Amis, nous dit il, Jî vous faites tout ce que je 
vous commande, (f) Celui qui a mes Commandetnens , & qui les 
garde , c'efi celui qui m'aime. 

L’A P OTRE nous enfeigne les vrais moyens que nous devons Moyens 
' employer pour faire naître, .& pour conferver l’amour de Dieu , pourob- 
dans nos cœurs , n'aimés point le monde ni les ebofes qui font dans 
le monde , car Jt quelqu'wi aime le monde , l'amour du Pore n'eji 
point en lui. (g) Retirons donc k nous , & reprimons tous ces 
■ B 3 appe- 

(J) Siot. ubi fup. (0 Jean. XV, r4. (/) XIV^ ^l. (g) NswcomesSeïm. 
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appelles vagabonds , qui trottant çà & Ul , après les divers objets 
de la Terre , pourfuivent aveuglément tout ce qui leur offre quel- 
que apparence de plaifir ; Raffemblons cet amour , qui fe partage 
en tant de petits ruiffeaux , & qui Te perd parmi cette foule de 
faux biens que nous préfente ce monde viflbie , renfermons le dans 
un feul Canal , afin que de là , il coule régulièrement & avec plus 
d’abondance vers Dieu Ton unique & légitime objet. En effet (A) 
e(l il poiïïble de réfléchir fur les beautés de l’Etre Suprême , fur 
fa bonté , fur fa Miféricorde . fur fa JuiUce &c. & d’y réfléchir fans 
l’aimer? Peut -on penfer à l’amour étonnant qu’il nous a témoigné, 
en nous donnant la vie & tous les biens qui l’accompagnent , en 
nous préparant un féjour de délices immortelles , & en envoyant 
fon propre Fils , pour nous y conduire , fans fe fentir pénétré d’un 
ardent amour pour un Etre 11 bienfailânt ? Faifons nous donc une 
Etude férieule de la contemplation de Dieu , de réfléchir fur tout 
ce qu’il y a de beau & d’aimable dans fa Nature , & d’admirer 
les tréfors inépuifables de fa bonté pour nous , & pour toutes les 
autres Créatures ; Soyons diligens dans la prière, & dans les fup- 
plications ; Loüons Sc célébrons fans ceffe le fouvenir de fes gran- 
des Aliféricordes ; Confultons avec foin fa Sainte Loi ; Montrons 
nous aflidus à en entendre la ledure & l’explication ; Acquittons 
nous avec exaditude de toutes les autres parties du culte , qu’il 
exige de nous ; Car c’ell par de telles voyes que le Dieu du Ciel 
fe communiquera à nous, & que l’amour Divio fe répandra dans 
nos cœurs. 

(*) a. Du plaijtr qui doit accompagner U Piété. 

Plaifir (0 ^ ^ plaire dans la Piété , c’eft avoir le cœur pénétré d’un 
dam la fentiment 11 conforme aux bontés de Dieu , qu’il refulte de cette 
Piété , cc contemplation une joye habituëlle & bien foutenué, joye qui nous 
que c’eft. excite à nous acquitter de toutes les parties du culte que nous de- 
vons à l’Etre Suprême, par l’attrait du plaifir que nous y goûtons, 
enforte que nous approchions de fes Autels avec empreffemént & 

avec 


(h) StidiHgfiett Serm. 

(*) L’Original n’a d’autre titre que cclui^â Du pUifir m Dieu , je l’ai pa- 
raphrafé pour le rendre plus intelligible en François, 

(0 r««w/ Sermons Vol. I. 


DU PLAISIR QUI DOIT ACCOMPAGNER LA PIETE’, i s 
avec avions de grâces , que nous écoutions fa parole avec atte n- 
tion & avec rcfpecl, que nous converCons ici-ias avec lui par la 
Méditation & par h Prière; & qu’enfin nous nous fendons un ex- 
trême deCr de jouît de fa prcfnce bien-beureufe , dans le monde qui 
ejl à v:nir. Voilà le devoir; tâchons i”. d’en démontrer hjuf 
tice & tuti ité. 2". Indiquons les moyem, par lefquels on peut fe 
mettre en état de le remplir. 

1". Tous les plaifîrs, quels qu’ils foient, peuvent fe diviftrCe 
en trois clalTes en Naturels , en Af oraux & en Cci fies ; Les Mom 
daim fe fixent aux prémiers, les Gens de bien s’attachent à ceux j,|ç 
du fécond Ordre, & les Bienheureux jouîlTent avec abondance de 
ceux de la troifiéme efpèce. Pour faire voir que l’attachement à la 
Piété doit être accompagné de plaifir & de joye , nous n’aurons 
qu’à faire remarquer comment toutes ces différentes fortes de plai- 
firs , dont nous venons de parler , nous conduifent à Dieu , com- 
me à un objet , qui mérite beaucoup plus nôtre affeélion , & qui 
cR infiniment plus propre à nous rendre heureux. 

I I L y a dans la nature une infinité d’objets différents tous Confîde- 
merveilleufement affortis' à nôtre goût , proportionnés à nos befoins ré par 
& propres à nous caufer du plaifir, ce qui paroit manifeflement par rapport 
la grande influence qu’ils ont fur nos affections. Or tous ces ob- ^j*^,**** 
jets nous conduifent à un Etre infiniment meilleur , & plus capable 
de nous fatisfaire , comme on eft obligé d’en convenir toutes les 
fois que l’on réfléchit fur le peu de folidité & de durée des chofes 
du monde , fur leur néant & fur leur caducité ; De là vient que 
la jouïffance en efl ordinairement précédée d’inquiétude , fnivie de 
chagrins, & qu’elles ne fauroient tirer nôtre ame de la féchereife & 
de la langueur. Dieu lui même nous confirme ce que l’expérience 
nous apprend là deflus , quand il fe plaint que ( i^) fon peuple Pa~ 
voit abandonné lui qui ejî la Jùttrce des eaux vives, pour je cr en- 
fer des citernes , & des citernes crevajfées , qui ne peuvent point 
contenir d'eau. Car en fe comparant à une fource d'eaux vives, 
il donne clairement à entendre, qu’il eft la fource d’un rafraichiffe- 
ment folide , d’un plaifir pur , durable , & conforme aux defirs de 
nôtre cœur ; au lieu qu’en nous répréfentant tous les plaiCrs du 
monde comme des citernes crevaffées qtà ne peuvent point contenir 
d’eau, il lait affés comprendre combien ils font vains & imparfaits, 

pallà- 


(i^) Jerem. IL ly. 
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pafTagers & incertains, à quel point ils trompent nos efp^rances 
en djfparoiirant dans le.tems même que nous croyons en jouît , avec 
le plus de fureté. 

Les objets du Monde ne font pas feulement trompeurs dans 
l’ufage, mais encore imparfaits & defedueux dans leur Nature] Ils 
ne nous font utiles, que quand nous pourrions aifément nous en 
paffer , & nous n’en tirons aucun fruit dans l'amertume de l’afflic- 
tion, & lorfque nôtre Ame e(l comme abandonnée à elle même. 
Il n’en e(l pas ainC du commerce que nous entretenons avec Dieu 
par' la penfée , il en réfulte une confiance en lui . que rien ne 
peut ébranler , une joye qu’aucun accident ne fauroit ni aifoiblir 
ni troubler. Alors dans le fein même de l’infortune & de la dou- 
leur, nous nous fentons puilTamment foutenus , confolcs, & forti- 
fiés, ou comme s’exprime le St homme Jei, (/) ^ot/r avons de~ 
quoi chanter durant la nuit , c’eft - à - dire , que lorfque la détreffe 
& l’angoifTe femblable à une nuit fombre & obfcure nous envelop- 
pe de fes horreurs, nous trouvons dans la Communion de Dieu, 
du foutien & des confolations. Mais en même tems que noue 

pouffons de jufles plaintes fur le néant & la vanité des plailirs du 
Monde ; Souvenons nous toûjours , que , félon les exprelfions d’un 
Prophète , (w) c'ejl de la fart de t Eternel de$ Armées que les 
chofes font ainjt , & que Dieu a permis que les biens de ce Mon- 
de fxilfcnt imparfaits, & incapables de fatisfàire ce défit ardent de 
félicité avec lequel nous naiffuns , pour nous apprendre par là qu’il 
veut lui- même combler nos fouhaits, & être ce fouverain bien que 
nous cherchons avec tant d’empreffement 

a*. Le plaifir Moral cft celui qui refulte du fentiment inté- 
rieur, qu’on éprouve enfuite de quelque aéHon loûable. («) Quoi- 
que cette efpèce de plaifirs ne foit ps tout à fait inconnus aux 
méchants , parce qu’il eft fouvent chés eux la fuite de quelque ac- 
te de vertu fimple & 'accidentel , de pareilles douceurs font plus 
particuliérement le partage des régénérés. Un cœur , où la vertu 
à jetté de profondes racines , & dont la piété & confiante & bien 
foutenuê , jouît d’un calme inaltérable , & d’une (àtlsfaêlion infini- 
ment fupérieure à tous les plaifirs des fens. Or de ce que la cônf- 
dence efi capable de goûter des joyes de cette nature, il efi aifé 
d’en conclurre , que Dieu qui efi le grand rémunérateur de la vertu, 

doit 

(0 Job XXXV. lo. (»«) IlabacuclI. 13. (») Toung. Serra,' Vol. L 
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doit aufli être le principal objet de nos ' plaiOrs ^ fur tout fî Ton 
confidére, que la joye, qui fe répand dans une bonne confcience 
n’eft autre chofe qu’un prélude & un avant goût d’une recompenfe 
à venir. 

U N Méilàgcr vient de la part du Prince , déclarer à un Su- 
jet , qu’en conQdération de fa fidélité , & des bons fervices qu’il a 
rendu à l’Etat , on va l’élever aux honneurs , l’établir Vice- Roi 
de quelque Contrée, ou lui confier le gouvernement d’une Place. 
Le Sujet peut faire accueil au Meffager , & le recevoir avec, des 
marques de fatisfaclion • & de joye ; Mais il manqueroit Certaine- 
ment _à fon devoir, C, fans faire attention à la bénéficence de fon 
Prince , le Meffager étoit le dernier terme & l’unique but de fa 
rcconnoiffancc & de fes remerçimens. Il en eft précifément de 
même par rapport à Dieu & à nôtre confcience. Celle - ci nous 
fait fouvenir des récompenfes d'une autre vie : Elle nous alTure in- 
térieurement , & avec une douceur inexprimable, quand nous nous 
foinmes fidèlement acquittés de quelque devoir, que Dieu ne laij- 
fera point cet aBe de vertu fant recompenfe. Nous pouvons fans 
crime goûter une vive joye à l’ouïe de cette agréable nouvelle , 
mais ce feroit fans doute oublier fop devoir, que de fe livrer à ce 
plaifir au point de ne faire aucune attention à la Main célefte, & 
libérale, qui nous le dilpenfe. En un mot avec un peu de réfle- 
xion fur foi même , bn s’appercevra aifément de l’étroite relation 
qu il y a , entre Dieu & nôtre confcience , & que lors qu’enfuite 
, 4 ’une action louable, nous nous fentons pénétrés de plaifir & de 
joye, la .confcience. nous invite ainfi naturellement, à chercher 
nôtre contentement en Dieu feul , comme dans l’unique fource du 
bonheur & des récompenfes. • . ' 

Ces T à la pratique du môme devoir que nous conduit la 
confidération des plaifirs Célejlcs. Quoique les délices du Ciel 
foient en elles mêmes fi confidérables , & fi: propres à nous ren*. 
dre parfaitement heureux , que la ’ feule attente d’un état comme 
celui la , fuflît , félon St. Pierre , (0) pour nom faire treJfailHr d'u~ 
ne joye ineffable ^ ghrieufe $ N’oublïons cependant jamais , que. 
Dieu.efl le principe, & le fondement de toute la félicité dont on, 
jouira dans le Ciel, que le Dieu du Ciel & non le Ciel, fera la 
recompenfe des Saints , que Dieu les y rendra participans d’une 

Partie V. ' Q félicité 
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félicité complette , qu’il fera luire fur eux la lumière de fa face 
6c qu'il leur communiquera les influences de Ton Amour. De là 
vient que le Prophète Royal dit à Dieu, (p) Tu es n.cn efp&astce 
Ô" n a portion dans la Terre des viva-s , c’eit-à-dirc dans le 
Ciel, puifque la Terre proprement aind nommée, n’eft autre clio- 
fe que le féjour des mourants. Auifi ne place t-il pas fon efpcran- 
ce ni fa portion, dans cette Ttrre des vivons , mais dans l’Etre 
qui en eR le Seigneur & le Dieu , (^) St. Paul éclaircit 6c déter- 
mine l'idée qu’on doit fe faire de ce Royaume éternel & Divin , 
quand il alTure qu’alors Dieu fera tout en tous , c'eR • à - dire qu’il 
fera à chaque Saint tout ce qu’il pourra concevoir & fouhaiter , 
qu’il remplira tous fes delirs , qu’il pourvoira à tous fes befoins , & 
qu’il comblera fon ame de fatisfadion & de plaiGrs. Puis donc que 
de toui les objets , dont la jouïjptnce ptut nous rendre heureux 
ici -bas, 8c dans le fiéclc à venir , Dieu e(l le feul , propre à être 
nôtre fouverain bien , il ell certain que nôtre intérêt aufli bien que 
nôtre devoir nous oblige à le regarder comme le centre de nos 
confolations & de nôtre bonheur, & cela d’autant plus que par 
ce moyen , nous parviendrons à une véritable piété dans cette vie', 

8c qu’après la mort nous ferons mis en poifeiïïon d’une béatitude 
éternelle. 

Il eR incontcRable que de tous les principes qui peuvent | 

nous déterminer à fervir Ditu , & lui faire agréer nôtre culte , il > 

n’y en a point de plus propre à produire ces effets que l'Asnour, 
qui rend nôtre volonté conforme à celle du Créateur , & nôtre o- 
béïflance à fes ordres conRante & univerfclle. (r) Or il y a tant 
de rapport entre l’amour & le plaifir, qu’il eR bien diflicile de les 
diRinguer l’un de l’autre. On fe plait toôjours à ce que l’on ai- 
me , & l’on aime toôjours ce à quoi l’on fe plait , enforte que la 
feule différence qu’il y ait entre ces deux chofes confilte en ce que 
l’amour eR le delir de l’objet , & que le plaiGr eR la fatisfaclion , 
qui accompagne ce defir; le plaifîr préfuppofant & renfermant en | 

foi l’amour; D’où il fuit que fi nous trouvons du plaifîr à penfer 

à Dieu, & à entretenir commerce avec lui, c’eR une preuve que 
nous l’aimons , & R nous l’aimons , nous ne manquerons pas de 
garder fes • Commandemens. Quiconque fe livre à fes convoitifes 
s’en rcconnoit en même tenu l’efclave , & quoique le fervice au- 
quel 

(p) PlîCXLn. y. (q) i.Cor. XV. 28. W Yoiin£. ubifup. 
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quel il s’eil engagé foit cxCrémenient rude , & le iàlaire très pe- 
tit , il ne laifTe pis d’appeller pUiJtrs les ftéles avantages dont il 
jouît , à la faveur de ces dehors féduifants il les recherche avec 
paŒon , il les goûte avec avidité , U n’épargne pour fe les procu- 
rer ni veilles, ni travaux, ni peines, ni follicitations , ni bafTcnrcs, 
prêt à renoncer à tout, & de plus à foi -même, pour parvenir à 
fon but. Si donc nous voulions tranCporter fur Dieu feul toutes 
nos alTeâions , apprendre à l’aimer fîncércmcnt , & nous plaire dans 
fa Communion , nous éprouverions précifément les mêmes fenti- 
mens. Son fcrvice {croit pour nous une fourcc intariflable de vé- 
ritables délices , & nous nous foumettrions de bon cœur à tout 
ce que fon Culte exigeroit de nous de plus difficile , charmés de 
trouver en cela des occaiions favorables , non - feulement de figna- 
kr nôtre amour pour lui , mais encore de nous affurer le droit au 
bonheur, & à la gloire de l'héritage qui nous eR refervé dans le 
Siècle à venir. 

2 *. Nous l’avons dcji dit, les joyes du Ciel confident moins 
dans la joulflànce des beautés de cet heureux féjour, confideré en 
lui -même, quâ être rendus participMi des psrfe3io//s Divines, 

À vuir Dieu face à face. Ainfi , G pendant que nous fommes 
dans ce monde , nous ne nous accoutumons pas à prendre tout 
nôtre phifir en Dieu , jamais nous ne ferons capables de jouir du 
Ciel, dont la béatitude ne conGRe à proprement parler, que dans 
la poGéGîon de Dieu même. Quelque agréable en effet, Sc quel- 
que ravilTant que foit ce féjour , on n’y fauroit cependant jouît 
d’aucun plaifir , fi l’on n’y polféde pas Dieu lui • même ; C’eft ce 
qui paroit clairement par ce Paffage de Job, où il ell dit que (s) 
Satan fs préfenta parmi les 1 njans de Dieu , c’eft à dire qu’il s’in- 
troduifit dans le Ciel , & qu’il s’y mêla parmi les Anges glorifiés ; 
Or il eft certain , qu’il n’en fut pas plus heureux pour cela , parce 
que privé de la lumière de la face Divine, & incapable de goûter 
aucun plaifir dans la Vifion beatifque de fon Créateur, il portoit 
avec lui fon enfer, même dans le Ciel; Tant il eft impoHible de 
jouir de la félicité Celefte, fi en même tems on ne fo plaît dans 
la Communion de Dieu. Mais lorfque par un long exercice nôtre 
ame a acquis l’habitude de chercher & de prendre tout fon plaifir 
en Dieu, enfoitc qu’elle le réjouïiTc de fon bonheur , qu’elle ao 
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quiefee pleinement à fa volonté , & qu’elle goûte des douceurs 
inexprimables , dans la contemplation de fa beauté raviOante , & 
de fon infinie bonté, nous nous trouvons alors dans le même état 
où fe trouvent les Saints glorifiés , il n’y a de différence que dans 
le degré; ainfi quand nous ferons appellés à les joindre dans ces 
demeures Celelles que noos devons regarder comme nôtre vérita- 
ble Patrie, nous porterons avec nous des âmes déjà toutes prépa- 
rées à favourer leurs plaifirs. 

Desiroks nous donc de participer un jour à la béatitude 
cclefte , & de vivre éternellement en la préfence de cet objet fou- 
verainement aimable & parfaitement heureux , dont la vue eft un 
feffin continuel pour les âmes glorifiées ; Appliquons nous dès à 
préfent à le contempler des yeux de la foi ; Approchons nous de 
lui par la prière, goûtons l’excellence de fes loix, & fentons l’in- 
fluence aéluëlle de fa grâce dans les plaifirs que donne la vertu. 
Que nôtre goût & nos inclinations foient conformes à fes divins 
préceptes , concevons un généreux mépris pour les chofes de la 
terre, une noble confiance en la proteélion du Maître du monde, 
& une efpérancc ferme de pofféder un jour la couronne étemel e 
Ô' im;narcej]\ble de gloire. Tels font les moyens à l’aide dcfquels 
nous pourrons goûter un plaifir confiant dans la Communion de 
Dieu, plaifir qui eft l’unique principe d’une vie fainte, & le ger- 
me précieux d’une immortalité bien-heureufe. 

^ Mais comment fe peut-il qu’un Etre tel que Dieu , fi aima- 
ble dans fa nature, d’une beauté fi éminente dans fes perfeélions, 
fi équitable dans fes Loix, fi plein débouté & de miféricordc dans 
la manière dont il fe conduit à l’égard des hommes , qu’un Etre à 
tous égards fi propre à ravir nos coeurs, & à les inonder des dé- 
lices les plus pures , ne trouve cependant pas tous les hommes, 
pour peu raifonnables qu’ils foient , également difpofés à prendre 
leur plaifir en lui? Il ne feroit fans doute pas inutile de recher- 
cher , quels font les principaux obftacles , qui les en empêchent , & 
d’indiquer les moyens , qu’ils doivent mettre en œuvre , pour les 
écarter. 

1 Le prémier obftacle à la pratique de ce devoir c’eft l'inaU 
tention. Un homme dans cet état , ne fauroit prendre fon plaifir 
en Dieu ; De là vient que l’Etcrnel même fe plaignoit de fon peu- 
ple 
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pie en ces termes , (t) le Bæuf conneit fin , àr tâne 

la cricbe de fon n aître , mais IJ'raèl ne n:e amnuit point. Ifraél 
refufe de m’aimer & de prendre plaifir en moi; la raifon en e(l, 
que mon peuple n’a point d’intelligence , ou ne veut point faire 
de réflexions. L’eflTet fuit néceflàireinent h caufe , St quoique ce 
qu’il y a (Taimaile dans un objet foit propre à faire naître le ae- 
Jir , il faut cependant abfolument faire attention à ces qualités ai* 
mables, pour les defirer, & pour manij'ejier enfuite au debort le 
defir qu’on en a conqCi , pour le dJuelopper , le nourrir , & lui don- 
ner de la confidence ; quelqu’aimable & quel qu’excellent que foit 
un objet, pendant que nous n’y prenons pas garde, que nous n’y 
faifons aucune attention , il ne fait pas plus d’impreflion fur nous 
que s’il n’avoit rien d’excellent ni d’aimable. Voulons nous donc 
prendre plaifir en Dieu, ayons foin de nous réveiller de cette lé- 
thargie fpirituelle qui ne nous cil que trop ordinaire , & xldlinons 
chaque jour , quelque portion de nôtre tenis à la contemplation 
de Dieu , & à d’autres exercices de piété. Dejlinont , dis-je , & 
appliquent artainei portiont de notre tem. <i cette Sainte & utile 
ocaipation , autrement nous ferons les dupes de nôtre propre cœur, 
qui, en nous fuggérant des délais fpccieux, noos portera enfln à 
négliger tout à fait un commerce auQi délicieux que celui que 
nous pouvons entretenir avec le Père des Efprits. 

2*. Le péché & l’aiferviiTement aux fens forment un autre obf- 2. Lepé- 
tacle encore plus fort, qui 'nous empêche de prendre nôtre plaifir ché. 
en Dieu, & en effet la choie nous devient impoflible; parce que 
dès que l’ame s’eft rendue l’efclave d’un goût criminel pour les plai- 
lîrs défendus , elle devient grofliére & charnelle. Elle perd fon dif- 
cernement fpirituel , la fageffe de Dieu ayant difpofé les chofes de 
ftçon , qu’on ne peut plus jouir de lui , dès qu’on le met en con- 
currence avec quelqu’une de fes créatures. Afin donc que Dieu 
puiffe régner fur nos fentimens , & être le fupréme objet de nôtre 
plaifir, il faut modérer nos appétits, dans la recherche de ces biens, 
qui n’ont que trop d’afeendant fur nous , & qui fouvent nous cap- 
tivent tout entiers. Il faut s'abflenir du péché , & fe montrer 
' conflans dans la pratique de fes devoirs. Une telle conduite re- 
conciliera l’homme avec Dieu , & le maintiendra dans cette heu- 
reufe fituation; Alors l’étude des perfeélions de l’Etre infini nous 
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pénctrcra d'admiratioa & d’amour , & cet fenümens produiront ea 
nous une joye & une fatisfacHon inexprimables. 

^.Fauf. • î*. Un troiCcme obftacle encore plut conQde'rable que let 

iûs idées préccdens ; ce font les idées trilles & fôcheufes , qu’on fe fait 
de Dieu, quelques fois de la nature de Dieu , & qui font quoa 
m'ofe pas chercher fun plaifir en lui. De tout teres les hommes fe 
font fait des idées de Dieu plus conformes à leurs inclinations par- 
ticulières , qu’au portrait qu’il fait de lui - même dans fa parole. 
Les Stdicitnt gens d'une rigidité extrême , fe reprefentoient la Di- 
vinité , comme on Etre moins conduit par la nature des chofes , 
qu’efclave d’un Dejîin fevère & inexorable. Ce n’cll pas ici le lieu 
d’e.xaminer, fi le Dogme des decrets ahfjlus, part de la même four- 
ce. Remarquons feulement en paflânt , qu'un article de foi , qui 
nous repréfente Dieu, comme ayant delliné une grande partie du 
Genre - humain à une mifére étemelle , uniquement pour montrer 
fon autorité abfoluë fur fes Créatures | couvre la face du Tout-Puif- 
fant des nuages les plus fombres & les plus épais. Une pareille 
croyance eft plus propre à nous remplir d'etfroi que d’amour ; £U 
le cil incompatible avec le plaifir, que nous pourrions goûter dans 
la Communion de Dieu, à moins que nous ne foyons alTurés de 
nôtre éleélion au falut , ce dont perfoime ne peut fe flatter fans 
une révélation particulière. Voulons nous donc trouver du plai- 
’ fir dans la contemplation de Dieu , envifageons le non au travers 
d’un tempéramment Auflére & Alélancholique , mais dans le fidèle 
portrait que l’Ecriture Sainte nous fait de fes perfeélions adorables. 
Lui même s’y réprefente comme le bicn-faiteur généreux de fes 
Créatures , l’Ami des Efprits de toute chair , qui ddire fincèrement 
que tous les hommes foient fauves , & qu’ils parviennent à la con- 
noiflànce de la vérité , qui contribue avec emprelTemcnt à les ame- 
ner au bonheur éternel, qui pour leur faire du bien met en ufage 
tous les moyens , que. l’amour & la bonté peuvent fuggerer , qui , 
quand noos allons à travers champs nous fait revenir fur nos pas. qui.lors 
que nous revenons à Loi, nous reçoit à bras ouverts, qui nous rend 
propres à jouir de la félicité qu’il nous prépare . qui nous en met en 
pofTeffion, 8l qui eft , fi j’ofe m’exprimer ainfi, au comble de fa 
joye , lorfqu’il peut partager avec nous fa gloire & fon bonheur. 
Voilà des penfées dignes de Dieu . & aflbrties à ià Souveraine Bon- 
té i Si nous nous familiatiibns avec Elles . nous nous fentirons in- 
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ftilliblement portes à l’aimer i • à mettre tout nôtre pbifir en lui i 
& par une conféquence nécefl'aire à le fervir en tout tcms , de bon 
cœur , & avec une afFedion cordiale & fincére. 


De la ‘CvLAivTZ ^de Dieu. 
/ 


■ Craindre Dieu, («) c’eft avoir de fa Majefté,- de fa Sain- 
tcté , de fa Julllce , &-de fa Bonté des fentimens qui nous por- Dieu ce 
tent à appréhender de l’oft’enfer : Chacun de ces attributs eft pro- que c’eft. 
pre à produire cet effet dans quiconque eft capable de rtflexion. 

La Mâjejlé de Dieu ne nops , feroît elle pas craindre de lui dé- 
plaire en lui manquant de reJpeSi ; Sa Sainteté par nos fouillurer^ 

Sa Jujlice par nôtre préfotntion , & fa Bonté par nôtre ingratitude! 

D’où il fuit que la crainte de Dieu reffemble à cette -rcfpeclueufe 
tendreffe dont un' enfant bien né eft pénétré pour ceux qui lui 
ont donné le jour. Eft on animé de cette crainte de Dieu , dès 
lors on devient attentif à toute fa conduite *, il n’en faut pas 
d’avantage pour infpirer de l’éloignement pour le péché , quand 
même Dieu n’auroit jamais menacé de le punir. " Pour expliquer 
ce devoir, montrons en i", l’équité &; les. avantages .a*, faifons 
enfuite quelques confidérations pour en recommander la pratique. 

I*. Si noos réfléchiffons fur le ^rand nombre d’accidents 
de maux 'auxquels nous fommes expofés dans ce monde , nous 
conviendrons que ce n’eft pas un petit avantage pour nous., d’avoir 
des âmes fufceptibles de crainte ; Car comme la première précau. 
tion qa’on prend dans -une Ville où l’on a répandu l’aliamie eft de 
po'fer des gardes, pour 'obfenrer les approches de l’ennemi pour 
fe mettre à ' cou vert , de toute furprife ; ' la crainte fait précifément la 
même fonélion dans le cœur de l’homme.' Elle obferve quand A 
de - queLcôté le mal -vient fondre fur lui ; poiir l’avertir à têms de 
leurs approches afin qu’il foit en état , où d’éviter l’attaque , 
ou de la foutenir cour’ageufement. 

Cette même crainte dont Dieu nous a rendus fufceptibles i 
afin de nous prémunir 'contre le mal en. général, nous fait enviià- 
ger la difgrace du-Tout-Puiffant comme' le plus grand desîmaU 
heurs ; - S’il -y i a donc de la -fagelfe à prévoit & à prévenir ce qui 
peut nous nuire par rapport à cette vie, il y en a infiniment d’a- 
. : ’ .V; , .' • ; vaotage 
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vantage à nous tenir fur nos gardes par rapport à ce qui ' noni_ 
mettroit en danger de nous perdre pour l’ctcrnité. (zo) 11 y a en- 
tre Dieu & nous , une diltance infinie ; 11 e(l nôtre Créateur & 
nous fonimes fes Créatures ; Notre bienfaiteur , & nous fommcs 
emicrenient dans 'fa dépendance; Nôtre Souverain Maitre, & nous 
fommcs fcs Sujets, & il nous furpafl'e infiniment par l’excellence 
de fa Nature & par toutes fes fublinies. perfections ; Cela étant nous 
• ne fautions nous empêcher de confidércr , Dieu comme, le vrai & 
unique objet de nôtre crainte & de nos refpeds; Qiie font en ef- 
fet nos connoilTances foibles, fuperficielles',.& confufes comparées 
à l’immenfe SageflTe du Très -Haut, qui d’un feul coup d'œil em- 
braH'e tous lés Tems , & qui voit à découvert tout ce ■ qui eft , 
tout ce qui eft polfible , & tous les rapports des Créatures entr’cl- 
les? Qu’eft-ce que toute la force de tout le Genre-humain rcùnie, 
èn comparaifon de cette puiOance Divine^ qui. a- tiré ce Valle Uni^ 
vers du Néaiit , & qui le gouverne avec une extrême, facilité ? . Si 
noos faifons attention à ces éminentes propriétés de l Elfence Divine, 
& à tout ce qu’on y peut remarquer de grand & d’admirable, (a*) Sa Ma- 
jejié ne nous épouvantera -t- elle point , Ô' fa frayeur ne tonsber a-t-elle 
pointfurnousl 'bwz tout fi on confidére que les meilleurs d’entre les hom- 
mes font pourtant 'encore affés criminels pour craindre avec jullice les 
plus terribles effets de fa colère ; Car {y^f le Dieu fort ne /ajjure 
point fur fes Saints ^ & f les deux ne fe trouvent, pas purs de- 
vant luit combien plut t homme qui boit t iniquité .comnie eau ^ eji 
il puant aïominablel Lui dont le petnebant .au mal ^ reffemblc 
k la paflion de certains : Voyageurs altérés qui boivçnt à^chaqqp ruif. 
feau qu’ils rencontrent fur leur paffage ; (?) Audi le St. homme Job 
s’écrie-t-il dans l’angoiflé de fon Ame; fai. péché, ô' que te fe- 
rai-je,, confervateur des. honmts\ car tu donnes .contre moi. des ar- 
rêts d’amertume, Ù' tu rr.e fais porter la peine des péchés i dénota 
jeunejfe. • -i : . .‘i l i r . ? ! 

En effet dès qu’une fois Dieu a arrêté de nous punir, les din, 
grâces , & . les malheurs , les douleurs & les maladies , font les 
moindres de fes châtimens. Il peut répandre la terreur dans pos 
Ames , & lâcher fur nous les penfées lés plus triQes .& les plus ac- 
cablantes, enforte que nous, fouîmes dans cet état ,. plus miférables 
... : - I mille 
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mille fois , que noue ne le ferions , quand les Tyrans les plus 
CTuJls épniferoient lür nos perfonnes toute leur barbarie éc leur ra- 
ge. (a) Les Jiicbet du Tout - Puisant , s’écrie Joi dans dépareil- 
les circonftances , font entrées eu dedans de moi , mon efprit en 
Jucce tosit le venin , les firay tiers de Dieu fi dreffent en iettaiUe contre 
moi ; C’eR pour cette raifon , qu’il prie Tes Amis d'aroir compaf- 
Oon de lui ; (f) Ayéi pitié de moi , Ayc't pitié de moi , vous mes 
Amis ; car la Mmn de CEternel m'a frappé : En effet fi l’on con- 
lidére la péfanteur de cette main , Si la profondeur des playes 
qu’elle peut faire au pécheur ; puis quaprès (c) lui avoir ôté la 
vie du corps , El'e peut la précipiter en corps & en orne dans la 
gebenne-. On ne fanroit s'empêcher de s’écrier avec un Prophète , 

(d) Tu es terrible^ Toi, qui ejl-ce qui peetrra fubfijier de- 
vant Toi, dis que ta colère paroit. 

0 .uoiquB Dieu mérite tout à ûit d’ètre craint, rien n’eftNows 
cependant plus ordinaire que de voir la crainte des hommes influer 
plus fur nos aûions que la crainte de Dieu ; (e) Ainfi , quand nous 
commettons en fccret quelque péché que nous n’oferions pas com- queuicu. 
mettre ouvertement , que noua cherchons la folitude pour y ca- 
cher nôtre honte , 8 c pour dérober nos fautes à la connoHTance dé 
nos femblables, nous faifons clairement voir alors, que nous crai- 
gnons plus les hommes que Dieu , pnifqiie nous n’ofons pas faire 
en leur préfence ce que nous avons l’audace de nous p:rmcttre 
fous les yeux du Alaitre du Monde. Ainfi , quand nous aflfciflonE 
de paroitre pieux & gens de bien devant les hommes , & qu’au 
lieu de noos efibreer d'étre réellement ce que nous voulons paroi- 
tre, nous nous couvrons de la peau de brebis, uniquement pour 
cacher un intérieur de Loup , de Renard , ou de Bouc , nous mon- 
trons par U, que la crainte des hommes à plus d’efficace fur nous 
que celle de l^eu , puifque l’une efi affés forts pour nous rendre 
hypocrites, pendant que l’autre ne peut pas nous rendre finccre- 
ment Vértueux. De plus, quand on a honte d’avouèr les princi- 
pes > par lefquels on agit, & que de peur de paffer pour des ef- 
prits foibles & fuperfiitieux , on aflèâe de paroitre pire qu’on ne 
l’efi dans le fonds , c’efi une preuve que la crainte des hommes 
&it plus d’imprcflîon fur le cœur que celle de Dieu , puis que la pré- 

Fartie V. ■ D miére 

i*) VI. 4. fi) XIX. ai. (0 Luc xu. 4. y. (J) Pf. LXXVI. 7. 
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X* DE LA CRAINTE DE DIEU, 
niiére fait fupprimer une profeflîon publique que la fécondé exi- 
^ de nous, & qu’elle ne peut pourtant nous porter à manifefter: 
Quand de peur d’étre regardés comme des pecfonnes qui ne font 
plus a la mode, ou qui n’ont eu aucune éducation, on donne dans 
^ des coutumes bifarres , & que Toh fe conforme aux défauts des 
tems & des lieux dans lefquels on ïit , cette lâche complaifance 
prouve qu’on craint plus les hommes que Dieu , puifque nôtre 
conjorryhé (f) aux manières du Jtdcle eft l’effet de l’une , pendant 
que 1 autre n’a pas alTés dèfficace pour nous porter à un change- 
meirt entier par le renouvellement de nôtre ejprit , enforte que 
nous faffions clairement connoitre, que ce que Dieu veut de nous, 
nous paroit effedivement Ion , agréable, & parfait : Enfin (g ) 
quand il s’élève quelque perfécution À caufe de k JuJlice , Sc 
quaujp.tot , p\aüeun en font feandalifès : Que pour fauver fes 
biens ou fa vie on abjure (à Religion : Que pour éviter un maU 
eur préfent, on donne tête baiflee dans des pratiques dangereufes 
& condamnables , qui conduifent à une perdition éternelle ; 11 eft 
ioconteftable qu’alors la crainte des hommes prévaut for celle de 
Dieu , puifque la mort corporelle , qui eft tout ce dont les hom- 
^ mes peuvent nous menacer, nous paroit fi redoutable, que pour 
nous en délivrer, nous voulions bien courir le rifque afireux d’é- 
^ précipités dans cette mort éternelle , qui fera enfin le partage 
de reux (J>) qui ayant renié Jéfus-Cbrifl devant ht bonnnes , feront 
aujjt reniés de lui devant fon Père Célefte. 

I^foiu Autant donc qu’il eft évident que les hommes commettent 
d’une tel- en fecret des péchés dont ils n’oferoient fe rendre coupables publi- 
^c^wn- quement; Qu’ils s’éfforcent plus de paroitre religieux que de titre 
en effet'. Quand dans un fiécle corrompu, ils aiment mieux vio- 
ler les loix de Dieu , que de ne pas fe foumettre à la mode , & 
fe montrer extérieurement rebelles à la religion que de s’expofer 
r- ■ vouloir fe diftinguer; Que dans les tems de per- 

fecutron ils trahiffent la vérité , & font natff-age quastt d la foi , 
lorfqu’il s’eléve quelque tempête ; Autant eft U évident par un tel 
procédé que la cramte des hommes a plus d’empire fur eux que 
U» Comment juftifier une conduite fi déraifonna- 

ble & fi extravagante? La meilleure raifon . qu’on puilTe alléguer 
pour cela eft alfurément très mauvaife, & félon moi, la voici. Les 

hom- 

(/) Rom. Xn.a. (f) Matth, XIII. ai. (i) X. 33. 
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hommes patTent généralement pour être fixes & inexorables dans 
leurs reflTcntiments , au lieu qu’on regarde Dieu, comme un Etre 
bénin, mifericordieux , & porté à pardonner. (») “ S’il m’arrivoit 
» de chocquer les autres hommes par une vertu rigide & déplacée, 

„ je pourruis m’attirer leur difgrace, & dès qu’une fois, je les au» 

„ rois irrités , je ne pourrois , malgré tous mes foins , rentrer en 
„ faveur auprès d’eux. S'ils venoient à avoir mauvaife opinion de 
„ moi , & que je fufle mal imprimé dans leur efprit , il ne feroit 
upeut être pas en mon pouvoir de regagner leur eilime; Puis donc 
„ qu’il efl 11 dangereux d’otfenfee les autres hommes, & que le mal 
„qui en réfulte efl fi difficile à réparer, je ne faurois trop être fur 
„ mes gardes pour tâcher de m’en préferver. Au lieu que fi par 
„ quelque complaifance criminelle je viens à offenfer Dieu ; Outre 
„ que le châtiment de ma faute ne fe montre à moi que dans un 
„ grand éloignement , j’ai encore de bonnes raifons pour croire , 

„ que je puis le prévenir par la repentance; Car (i) Dieu ne mus 
„ traiura pas film nus pécbes , fi nous y renonçons ,' il ne nous 
„ rendra pas félon ms iniquités , fi nous les abandonnons ; En effet, 

„ autant (T) que les deux font élevés par dejfus la Terre , autant 
„fa gratuité furpajfe t-elle celle des hommes ; Si donc je me re- 
„ pens de ma foiblelfe , 'Dieu éloignera de moi mes forfaits autant 
„que l'Orient efl éloigné de fOccident. ” Tel eft le langage de la 
féduâion ; De ce que Dieu efl fi tardif à la colère, & fi promt à 
pardonner, pendant que les hommes font fl faciles à s’irriter, & fi 
difficiles à fléchir; De cette infinie Miféricorde que le Pfalmifte 
(m) envifageoit comme un puilTant motif à la crainte de l’Eter» 
nel, l’homme en prend fouvent occafion de redouter fon femblablc 
plus qu’il ne redoute le Tout • PuilTant 

U M Prophète a réfuté & vivement cenfuré une conduite fi dé- Folie Sc 
ralfonnable & fi criminelle; Qui es tu , dit >11, (n) que tu <syes Crime 
peur de t homme mort J , Ô' du Jils de F homme, qut deviendra cea». d’une pâ- 
me fheràe , 6' que tu oublies F Eternel, qui t'a formé , qui a é/en- 
du les deux, cr jette les fondements de la Terre! Qu/ es tu! Si”'*'”' 
tu es une Créature raifonnable comme Dieu t’y a delliné , confi- 
dére s’il y a aucune proportion entre celui qui de rien a fait l'Uni- 
vers, & celui dont le Jeuffe ejl dans fes narrinet , où il ne relie 

D 3 qu’au- 
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qu’autant de tems qu’il plaît k fon Créateur de l’y lailTer , & s’il 
n’y a abfolument aucune comparaifon à faire entre ces deux objets, 
(o) Ne eraignés pjint , comme le dit encore le même Prophète , 
la plus graade canjuratien des hommes , fy' ne vous en cpotwantés 
point ; Mais . fanBtfiét H Eternel des armées lui -même , & qu'il 
fait vôtre crainte & votre épuuvantement. 

Utilité de Salomon remarque très à propos, que (/>) la créante de 
la crainte tbomme tend un piège , qu’elle, nous expofe à des tentations , & à 
de Dieu, manquer à nôtre devoir , mais , que celui qui t'ajfure en F Eternel 
aura une haute retraite. En effet combien terribles ne font pas 
les menaces des Grands du monde, pour ceux,' qui n’ont pas cet- 
te armure prouvée Çq) qui fortifie l’ame , & qui lui infpire une 
fermeté femblable à celle des trois Ifraelites , qui interrogés , s’il* 
Touloient adorer l’image , où s’ils préféroient d’être jettés dans la 
fournaife , répondirent avec beaucoup de tranquilité , (r) ô Roi il 
n'eji pas néceffaire que nous te répondions, ou nous ne fommes pas 
en peine de te répondre fur ce fujet ; Nous pouvons fur l’heure 
nous réfoudre fur la propofition que tu nous fais ; parce que depuis 
long - tems nous avons pris le parti de tout fouf&ir , plutôt que de 
déplaire à nôtre Dieu- Que les inquiétudes de cette vie doivent 
être incommodes k ceux qui ne tournent pas leurs regard* vers un 
Etat meilleur ? Que de foucis cuifauts ne doit pas leur caufer la 
moindre dilgrace ? Quelles profondes bleflures ne font pas fur leur . 
cœur les affliclions même les plus fupportables ; Au lieu que la 
Crainte de Dieu eft un puiffant prefervatif contre tous ces maux ; 
Celui qui la poflede ne craint point le malheur avant qu’il arrive, 
parce qu’il compte fur le fecours d’une Providence , & quand il eft 
arrivé , il a en main dequoi en rompre les coups , en ce que s’il 
n’eft pas (ûr d’en être délivré , il l’elt au moins d’obtenir la recom- 
penfe que Dieu referve à la réfignation & k la vertu ? Que la 
mort doit fur tout paroitre terrible k qui ne craint pas le Seigneur? 
Semblable k un paClàge obfcur , qni conduit k une affreufe prifon , 
elle le fépare pour jamais de tout ce qu’il recherchoit comme des 
biens, & devient pour lui le commencement d’un Etat tout k fait 
contraire k fon goût & k fes penchants. Peut il y penfer fans fe 
fentir l’ame pénétrée d’angoiffes & de frayeurs? Celui au contraire 

qui 

(o) MU. la. 13 , Ca) Prov.JKlX (î) îwo/^.ubi fup. 
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qui par une vie paiTée dans la crainte de Dieu s’cfl prifparé de 
bonne heure à la rencontre du Roi des ëpouvantements , & qui 
fait d’ailleurs , qu’il ejl ordonaé â tous les tommes de nsourir une 
fois , paye avec joye à la nature fon dernier tribut , & quitte le 
Théâtre de ce Monde , comme une perfonne aQürée d'entrer dans 
une Eternité bienheureufe. 

Ce TOI T donc avec beaucoup de raifon que le St. homme Job 
alTuroit que la craisite de Dieu c'ejl la fagejfe , puifque non • léu- 
lement elle nous rend tranquiles ici- bas , en bannUTant de nos coeurs 
toute autre crainte, mais encore heureux en ce qu’elle met en fu- 
reté ce qui nous intéreflfe principalement dans une autre vie. “ Elle 
„ cil donc une fagefle non apparente , mais réelle, non partiale niais 
„ parfaite & complette , elle s’exerce non fur des bagatelles , niais 
„ fur les fujets les plus graves & les plus importans , elle influé 
„ non fur un court efpacc de tems , mais fur toute réternité. ” Tout 
ce que nous polféderons d’ailleurs , & qui n’aura aucun rapport 
avec cette fagedê ne nous fervira de tien : La connoiiïance que 
nous aurons des Arts & des Sciences , des Loix & du Gouverne- 
meut, du Négoce & du train des .affaires ne nous rendra jamais 
Sages, fl la Craintt de Dieu ne tient pas la prémiére place dans 
nos cœurs, & ne nous porte pas à mener une vie Sainte ; Qu’il 
nous foit donc permis de demander , ois ejl le lieu de cette fageffel 
& quels font les moyens que nous devons mettre en œuvre pour 
, orner nôtre Ame d’une difpofition fi avantageufe ? 

I*. La conduite du Roi Prophète doit ici fervir de modèle à 
la nôtre; (/) Je me fuis, dit il, toujours propofé t Eternel devant 
moi, je me fuis continuellement pénétré du fentiment de fa pré- 
fence , je me fuis confidéré comme étant toujours fous fes yeux , 
c’eft pourquoi (t) quand je le contemple, je fuis effrayé à caufe de 
lui-. En effet, («) fi la préfence d’une perfonne du plus bas étage 
fuffit quelques- fois pour nous empêcher de faire quelque chofe d’in- 
décent ou de criminel , quelle ne doit pas être nôtre circonfpec- 
tion , fous les yeux de la Sainte & Divine Alajeflé d’un Dieu , qui 
remplit les Cieux & la Terre , & aux regan^ pénétrant duquel 
rien ne fàuroit échapper ? Faifons donc bien férieufement attention 

D 3 à ce 
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à ce que c’cfl que d’avoir un Dieu éternel pour témoin de tou- 
tes nos aélions, & même de nos intentions & de nos penfées les' 
plus fecretes ; Qu’il en tient un régitre exaét , & qu’il les couche 
dans des Livres, qui félon l’Ecriture Sainte, feront ouverts dans le 
grand jour des rétributions? Si, dis -je, nous fàifons bien atten- 
tion à tout cela, & que cependant cette confidération n’ait pas af. 
fés de force fur nous, je ne voi plus qu’un feul raifonnement ca- 
pable de nous retenir: le voici, a*. RéflêchiiTons férieufement fur 
la Jullice de Dieu , & fur fa févérité contre le péché : Ctr Jt , 

comme le dit St. Pierre (ar) Dieu n'a pas épargné les Anges , qui 

. avaient péché ; mais les ayant précipitii dans les enfers , les a liés 
avec des chaines d'ebfcurité, où iU font gardés juCqu'au jour du 
Jugetncnt'y S’ il n'a pas non plus épargné l'ancien Monde ; mais • a 

fait venir le déluge fur ce Monde impie s'il a ccr.danné à 

une ruine totale les tailles t’e Sodome 6* de Gomorrhe , fy' les a 

réduites en cendres pour les faire fervir ef sxemple à ceux qtn vi- 
vroient dans Nmpieté; Et ce qui cR infiniment plus confidérable , 
(i Dieu n'a pas épargné fon propre fils , qui étant lui • même fans 
péché n’étoit, en tout ce qu’il a fait, que le Pleige & le Répré- 
fentant des Pécheurs , combien moins épargnera-t-il ceux dont les 
' impiétés auront provoqué fa colère , & dont , pour cela même , 
la condatnnation ne fommei.le point ? Ptàs donc que nous favont 
jufqüà quel point le Sâgr.eur doit être craint , fes jugements doivent 
bien nous faire trembler; Redoutons fur - tout cette formidable fo-> 
lemnité , qui décidera fans retour de nôtre bonheur , ou de nôtre 
raifèrc, & qui par là nous invite ohâquc jour À travailler à nôtre 
Jalut avec crainte (ÿ* tremblement. 

IV. De la Confiance ew Dieu. 

Se confier en Dieu , c’eft avoir l’ame tellement pénétrée de l’i- 
, dée de fa Sagefle, de fa Puilfance, de fa Bonté, & de fa fidélité, 
ce que qo® cette perfuanon noos engage à remettre tous nos intérêts cn- 
c’eiL tre les mains de fa Providence, à nous repofer fur fon fccours &' 
fur fil Proteâion dans toutes fortes de dangers & de dil^aces , & 
à compter entièrement fur fes foins & fur l’attention qu’il a pour 
nous , dans toutes les néceflàtés où nous pouvons nous rencontrer. 

En 
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En effet ch&cun de ces Divins attributs nous fait, pour ainfi dire, 
toucher au doigt la iiéceinté de nous confier en Dieu. (j>) Sa Sa- 
gejfe nous apprend qu’il a une parfaite connoiffance de nôtre liiua- 
tion , & qu’il ell par conféquent duêment qualifié à fe charger de 
nos affaires : Sa Puijfanct nous prouve qu’il ne manque pas de 
force pour nous délivrer , & nous accorder les biens qui nous font 
néceffaires : Sa Bonté nous affure qu’il efl difpofé à exécuter le 
plan qu’il a dreffé pour nôtre bonheur , & à nous accorder ce que 
nous lui demanderons, pourvu qu’il nous foit véritablement utile; 

Sa Fidélité nous ell un fur garand de l’accompliffement de Tes pro- 
meflcs; Elle nous perfuade, qu’il ne fe reniera point lui même , 

& qu'il ne changera rien à ce qui efl forti de fa bouche : Tels 
font les fondements de nôtre confiance en Dieu : Examinons pré* 
fentement 1°. les raifons & les motifs qui doivent nous y porter. 

2*. Les moyens & les confidérations , qui peuvent fervir à forti* 
fier cette vertu dans nos Ames. 

i”. Uni des principales qualités d’un Proteâeur ou d’un Ami, Juftioe 
efl fans doute qu’il foit inflruit de nôtre fituation , autrement quel- 
que intention qu’il eût d'ailleurs de nous fecourir, nous courrions , 
rifque d’étre perdus avant que là main fecourable fe fût étendue 
jufqu’à nous. Id nous n’avona rien de femblable à craindre. Dieu Perfec. 
poiiede («) une intelligence font bornes , & toutes fes Créatures rions de 
font continuellement fous fes yeux Dans quelque état que noua Uieu. 
nous trouvions, foit que nous nous lèntions intérieurement déchi- 
rés par quelque inquiétude, nos foûpirs & nos gemiffements les 
plus fecrets ne lui font nullement cachés ; Soit que nous nous 
voyions la trille proye de la douleur ou d’une maladie , il fait quels 
font les remèdes les plus propres à nous foulagcr , & il connoit 
mieux que perfonne le tems propre à en faire l’application. Som- 
mes nous dans la pauvreté , ou dans la difette , il n’ignore pas où 
font toutes les richefles du monde , & il peut , dès qu’il loi plaira 
(a) remplir nos ventres de trifors cachés ; Nous trouvons nous en- 
fin dans quelque néceflité preffante , il ell infiniment fage pour 
trouver les moyens de nous dégager , & il a pour cela des relfour- 
ces que toute la prudence humaine n’auroit jamais pû trouver. Ln 
forte que la confidération de ce feul attribut de l’Etre Suprême doit 

nous 

(>) w'ilkpis de U Relig. Natur. Pf. CLXVII. t. • 

(4) Pi; XVII. 14. 



33 DELA CONFIANCE EN DIEU. 

* flous faire ccrier avec le Pfalmifte; (A) Dieu ejï nBtre refuge d* 
notre forcer il eH nôtre fecours tot^eurs prêt dans nos calamités ; 
Dieu rèjtde au milieu de nota , iy nous ne frons point ébranlés , 
Dieu nous fecourra dès le point du jour’. Car tEietnel des armés t 
eji avec nous, le Dieu de Jacob e/l pour nous ure haute forte- 
rejfe. 

2. Mais il ne fuffic pas que nôtre Protecteur Toit inllruit de 
nôtre fituation , il faut encore qu’il ait alTés de pouvoir pour éloi- 
gner de nous les maux dont nous nous plaignons , & pour nous 
procurer les biens qui nous manquent: Audi remarque-t-on que le 
PfalmiHe, pour nous pénétrer d’un vif fentiment de la PuüTance 
de Dieu , & de l’efficace de fon fecours lors qu’il elt queftion de 
délivrer fes ferviteurs de quelque grande extrémité , fait allullon à 
tout ce que (c) la nature a produit de plus fort , & li tout ce 
que l’Art a pu inventer de plus propre à nôtre defiènfe : (d) FE- 
temel, dit il, eji ma rsube, ma fortereffe, (y mon Libérateur, mon 
Dieu fort ejl trou rocher , j'ai mis mon tfpérance eti lui , il ejî 
mon bouclier (y la puijfance qui me délivre: H ejl ma boute Tour. 
£t pour faire voir, qu’il a un foin tout particulier de pourvoir à 
nos néceffités , il ajoute dans un autre endroit, (e) t Etemel rache- 
té t’orne de ceux qui le fervent , nul de ceux, qui rjpèrent <n lui 
ne fera détruit. Il efl vrai que ceux qui , fans faire attention à 
la Providence, prétendent être eux-mêmes , les artifans de leur for- 
tune, peuvent bien, (f) félon l’expreflton d’un Prophète, à force 
de travail mmter un falaire d’iniquité ; Mais comme Us le mettent 
dans un fac percé, ils fe trouvent fouvent fruflrés du fruit de leurs 
peines : Quoique (g ) Liens , qu’il nous foit permis de pren- 
dre ce terme dans un fens figuré , de pour déGgner cet ordre de 
gens , qui vivent de pillage & de violence ; Les Lions n'ont pas 
toujours dequoi fe nourrir , iy font affamés, mais ceux qui cberr, 
cbent r Eternel ne tnanquerent d'aucun bi. n. 

3. Ce n’ell point encore affés que celui, que nous avons choi- 
û , pour nôtre Protedeur , foit effedivement en état de fuppléer à 
nos befoins , de nous foutenir & de nous deifendre dans l’occailon; 
11 faut de plus qu’il en ait la volonté , & qu’il j foit difpofé. AufTi 
le Pfabnijie pour écarter tous nos doutes là-deffus , nous aOure- t-il, 

que 
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que Dieu eft non feulement enTentiellement & immuablement btn , 
mais qu’il l’efl encore univerfellement, éternellement, & fans refcr- 
ve pour Us gens de bien ; que même il l’eft pour les médians , 
poursû qu’ils veuillent fe repentir & vivre. Car tEterssel ejl bon ijr 
fait du Lien , (/>) fet compajjhns font par dejfus toutes fis ceswres , 
& comme il (/') prévit nt le jufle par fis bontés ô' par fis bienfaits, 
auin eft il (^) Al» Ô' clément envers le pécheur , prêt à lui par- 
donner , Ô’ abonda it en gratuité envers tous ceux qui l'invoquent. 
Les divers états de la vie, ne produifent aucun changement chét 
Lui; Car quand 0) l^afiigé , ou le pauvre, crie, voila f Etemel 
l’exauce ô’ le délivre de toutes fis dét<ejfies. Pendant que nous 
lommes dans la profpérité , chacun s’emprcITe à nous rendre fer- 
vice , & fait paroitre beaucoup de zèle pour nos intérêts. Mais la 
tempête de l’advetllté , s'eft-elle levée contre nous, on croit alors 
qu’il eft de la prudence de fe retirer, & de nous lailfer feuls à 
batailler contr'elle. Mais il en eft tout autrement de Dieu, (m) Ce 
qui fert aux hommes de prétexte pour nous refufer leur fecours, 
eft principalement ce qui engage Dieu à nous accorder le lien : 
Car quoique fa bonté & là miféricorde s’étendent fur tous les hom- 
mes, Elles s’intéreffent pourtant d’une façon plus particulière pour 
ceux qui font dans la niifère , pour les Orphelins , les Veuves , 
les Ptifionniers , les Pauvres, lei Etrangers, & ceux qui font fians 
a r.is , ix qui rîont perfionne pour leur aider. C’eft auffi ce qui a 
de tout tems détourné les gens de bien de fe repofer fur l'homme, 
& fur fon amitié trompeufe, & qui les a portés à fe réfugier au- 
près de Dieu , comme dans un aille aifuré , lors qu’ils voyoient ap- 
procher l’orage de la calamité. («) Nos Pères fie fiout ûfifiurés fiur 
toi, ils fie fiunt afifiurés fiur Toi ix tu les as fiecourus , ils ont crié 
vert Toi , éx Us ont été délivrés , ils fie font repofiés fiur Toi, & ils 
n’ont point été confondus ; Cefil pourquoi Eternel ma force ne t'é~ 
loigne point de moi, bâte toi de me fiecourir , delivre ma vie de 
r Epée , Elle eft feule & foible : tire la des pattes du chien. 

4. Enfin, quoi qu’une perfonne ait aifés de connoiifance, de 
puiflknce , & de bonté pour nous fecourir & travailler ï nôtre ibu- 
lagement ; Nous ne pouvons pourtant pas être ail'urés qu’elle le 
fera , à moins qu’elle n'y foit en quelque manière obligée. Ainli (0) 
Partie V. E - quoi- 

(fc) Pf. CXLV. 9., (0 XXI. 3. ÇO LXXXVI. ^ CO XXXl\*. 6. 

(m) tVilklns ubi lup. (»i) Pf. XXlI. 4. (fi) Siiulridge ubi fup. , 



Par nô- 
tre pro- 
pre ex- 
périence. 


34 DE LA CONFIANCE EN DIEU, 
quoique nous puiflions demander à Dieu , & en attendre des grâ- 
ces , qu’il ne nous a point proraifes, nous ne pouvons cependant 
compter fûrement , que fur les biens qu’il nous promet dans fa pa- 
role. Or Dieu y promet en une infinité d’endroits fon fecours aux 
Jufies , & à tous ceux qui fe confient en loi. Et fi nos confcien- 
ces nous rendent un bon témoignage à ces deux égards , foyons 
perfuadés, que les pronicnfcs de Dieu s’accompliront infailliblement 
en nôtre faveur ; Car (p) les ysux de t Eternel font fur les jufles , 
iy- fes oreilles font attentives à leurs cris , Sc quoiqu’ils <ryen/ des 
maux en grand nombre, cependant il les délivrera de tout. U ra- 
chètera r ame de fes ferviteurs , iy aucun de ceux qui fe confient 
en lui ne fera détruit. Puis donc que nous avons de fi confolan- 
tes promeflet écrions.nous , avec le Pfalmifie , dans les mouvements 
d’une Sainte affurance ; Çq) Dieu ejl nôtre refuge éy nôtre force , il 
eji nôtre fecours, toujours prit dans nos calamités, aujfi ne crain- 
drons-nous point , quend la Terre fe bouleverjèroit , ou que Ut 
Montagnes fe renverferoient dans la Mer ; Oui quand Us Eaux 
de la Mtr mugiraient , iy que les montagnes mimes feraient é- 
branlées de leur violence. Les Payens ont bien dit quelque chofe 
d’aulfi fort (r) Mais ce qui n’étoit que folie dans la bouche de 
gens, qui n’avoient de relTource qu’en leurs propres forces, ni d’au- 
tre efpérance dans leurs maux , qu’un fantôme de gloire , devient 
(quand il eft prononcé par des perfonnes , qui, dans leurs fouffran- 
ces , peuvent compter fur le fecours d’en haut , & qui fondés fur 
les promefles du Tout-Puii&nt, attendent de fa fidélité le prix de 
leur patience & de leur confiance , foit dans cette vie , foit dans 
celle qui efi avenir , ) l’expreflîon d’un cœur plein d’une confiance 
fage, éclairée, & inébranlable. 

C’ E s T ainfi que nous trouvons , dans la contemplation de Dieu 
& de fes perfedlions adorables , des raifons invincibles de nous con- 
fier en loi dans toutes nos détreifes. Si maintenant nous tournons 
les yeux fur nous - mêmes , & que nous réfléchiflîons fur l’expérien- 
ce que nous avons déjà faite de fa gratuité envers nous, nous n’en 
ferons que plus déterminés à nous repofer fur lui , pour l’avenir ; 
Car vû la multitude de mifères & de difgraces auxquelles nous 
fommes fujets ici-bas , à combien n’avons - nous pas échappé par 
un effet de la bonté du Très- Haut Combien n’y en a-t-il pas, 

que 

(p) Pf. XXXI 7 . lî. &C. (g) XLVI. a. 3. (r) Smhidge ubi fup, 
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que fa bonne Providence à écartées de nous, dans le tems qu’elles 
étoient prêtes à nous accabler , & que nous ne voyions aucun 
moyen de les éviter ? De combien d’autres n’a-t-elle pas adouci 
l’amertume , & même entièrement émouffé la pointe , dans le tems 
qu’elles nous avoient furpris , & que nous paroiflîons devoir en être 
la proye? Combien , qui par un effet de fa Toute PuiiTance fe 
font dans la fuite changées pour nous en fujet de joye ? Ne nous 
foumes-nous jamais vus fur le bord du tombeau , abandonnés par 
les Médecins, & ne tirant plus aucun fecours de leur Art ni de 
leurs remèdes, lorfque par un changement imprévû nous avons 
recouvré nôtre première fenté ? Nôtre réputation n’a-t-elle jamais été 
ternie par des calomnies baffes & infâmes, fous le poids defquelles 
nous ayons long-tems gémi , fans être à même de pouvoir nous 
juftifîcr, lorfque la bonne Providence de Dieu (r) a mis en avant 
notre Jujlice ^ comme la clarté ô' notre innocence comme le midil 
Ne nous cft-il jamais arrivé de voir (f) la Pauvreté venir Jur 
nous comme un foldat , quand , tout d’un coup & lorfque nous de- 
vions le moins nous y attendre. Dieu nous a fufeité des Bienfai- 
teurs , ou fourni des moyens de fubfifler , auxquels nous n’aurions 
jamais penfé? Ne nous fbuvient-il point d’avoir vû la haine & la 
malice venir fondre fur nous , fans que nous les euOlons prbvo- 
quées , & nous pourfuivre avec fureur (m) pour nous engloutir tout 
vifs , & que Dieu a (jiu) ou réprimé leur rage, ou (pc) mis à 
couvert nôtre innocence , fout ï ombre de fet aîles , jufqu'à ce que 
la calamité fut pajfée. 

S 1 donc nous avons tous reçu , ( comme il n’en faut pas dou- 
ter , & comme nous devons l’avoir remarqué , à moins qu’une ai- 
minelle négligence ne nous ait rendus inl'enfibles aux foins de la 
Providence , ) de pareilles preuves de la bonté de Dieu envers nous; 
n’en pouvons nous pas tirer pour l’avenir cette conclufion confolan- 
te, que (y) celui qui nous a délivrés de fi grands dangers ^ qui 
nous en délivre aéluëllement ô' (n qui nous efpérom, nous en ^li- 
vrera encore à Pavenir ; Car fa main , qu’il a fî fouvent étenduë 
pour nous fecourir , (z) n'efi point raccourcie , enforte qu'elle ne 
puijfe plus délivrer ; Ni fon Oreille t qui a été fi fouvent attenti- 
ve à nos Prières , appéjantie enforte qu'elle ne puijfe plus nous e«- 

E 2 ten- 
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tendre. Remettons- lui donc le foin de nos âmes , en faifant le 
bien, & l’expérience que nous avons déjà faite du foin vigilant 
qu’il prend de nous , achèvera de nous convaincre , que dans les 
circonftances les plus trilles, & dans les dangers les plus preffans, 
(<i) U nom couvrira de fer plumes, nous ferons en fureté fous fs 
ailes, ^ fa vérité fera nôtre bouclier nôtre iéjenfe. 

Moyens il* Si donc nous fommes obligés dans nos maladies {h) & 
de faire dans nos angoiOes , dans nos difgraces & dans nos infortunes , dans 
naître & nos craintes mêmes , de nous repofer fur Dieu , & puis que c’eft- 
H» nôtre unique remède ; il ne fera certainement pas inutile de re- 
nous cet- chercher , par quels moyens nous pourrons produire & fortifier en 
te Sainte nous une difpofition fi avantageufe & fi fainte. 
difpofi- Pour cela commençons i®. par bannir de nos cœurs toute 
tion. préfomtion & toute confiance en nous mêmes, (r) En effet lorf- 
que , fans aucun égard pour la Divine Providence , on eft affés té- 
méraire polir compter beaucoup fur fes ‘ propres forces , & qu’on 
s’imagine pouvoir fans le fecours de Dieu, uniquement par (bn ha- 
bileté , par fa dextérité , & par fa prudence , venir à bout dés 
deffeins que Ton a formés , & atteindre au but de fes defirs , faut- 
il être furpris fi l’on s’égare fouvent ? Combien donc n’eft-il pas 
plus à propos de fuivre le confcil du Çage. {e) Confie toi de tout 
ton coeur en P Eternel , ne te repo/è point fur ta prudence , 
reconnoi - le en toutes tes voyes , tl dirigera tes (entiers. Car 
comme il l’affure dans un autre endroit (/) celui qui fe confie 
en fin coeur efî un infenfé. Et il faut néceffairement que la cho- 
fe foit ainfi , vu l’état où fe trouve aéluéllement la nature humai- 
ne. Et c’eft ici la fécondé confidération , qui nous démontre la né- 
cellîté de la confiance en Dieu. 

2 . Il eft (g) abfolument néceffaire, qu’il y ait dans le monde 
quelque chofe que nous puiflions regarder comme une efpèce d’a- 
file , & à quoi nous paillions recourir dans le befoin. Le plus 
heqreux de tous les hommes, n’eft qu’une Créature foible & infir- 
me. Il faut, malgré que nous en ayons ^ que nous foyons dans 
la dépendance , (bit à caufe de nôtre impuiffance naturelle , & du 
défordre qüe les pallions excitent au dedans de nous , fuit à caufe 
des traverfes & dej difgraces qui nous viennent du dehors , & de ' 

_ l’in- 


(d) Pr XCI. 4. (f) .So/a/Wife ubi fup. (c) B urow œuv. Vol. II. 
(Ô Prov, III. 7. 5 . (/) XXVIIi. 2^. (^) IVdkpu uVi 


DÉ LA CONFIANCE EN DIEU. 37 
rincondance des affaires humaines qge la prudence la plus confom- 
mée, la fortune la plus brillante, ni la vertu même ne viendroient ja- 
mais à bout de fixer. L’état où nous nous trouvons fur la Terre, 
doit donc nous faire envifager la foi, te/pérance, & la confiance, 
comme des vertus abfoIumeBt néceflTaircs, & c’cft certainement s’ex- 
pofer à vivi^e dans l’inquiétude , & dans le ' doute , que de n’avoic 
ni foutien ni reflburce, pour y recourir au befoin. Si donc il faut 
nécelTairement que nous foyons pourvus de quelque appui étranger, 
à qui pouvons nous mieux nous adreffer pour cela qu’au Tout- 
Puiflant. (1) Où trouver en effet un guide plus éclairé que dans 
une fagelfe fans borne? Un Proteéleur plus fùr que dans une Puif- 
fance à qui rien ne fauroit réfifter ? Ni un meilleur pourvoyeur 
que dans l’infinie Bonté du Maître dû Monde ? Puis donc que nous 
devons néceffairement avoir quelque objet de confiance, qu’il feroit 
abfurde de compter fur nos propres forces , & que nous ne fau- 
fions agir plus fagement que de nous repofer fur Dieu , réfléchif- 
fons fouvent fur toutes ces confidérations , & pour leur donner 
plus de force, rapcllons fans ceffe k nôtre mémoire , les promeffes 
que Dieu nous a faites de nous fecourir dans le befoin, de nous 
protéger dans le péril, & de nous faire promtement fentir dans les 00 
cafions les effets de fa faveur. ( kf) Parce que tu ns établi U Soteverain 
four ton refuge, isrC Etemel pour ta retraite ^ aucun mal t;e te ren^ 
contrera , ô" aucune flaje n'apfrocbera de ta tente ; car il don- 
nera charge de toi à Jés Anges ; afin qu'ils te gardent en toutes tes 
voyes , ili te ^rteront dans leurs mains de peur que ton pied né 
heurte contre la pierre. Et quant li la Proteélion que nous pou- 
vons nous promettre dans le danger, & au fecours fur lequel il 
nous eft permis de compter dans le befoin , voici les confolantes 
paroles du Sauveur do Âlonde. (/) Ne vous inquiétés point ni à 
f égard de la vie, dequoi vous mangerés ou loirés, ni à é égard du 
corps dequoi vous vous bahühris. La vie n'tji elle pas plus que la 
nourriture & le corps plus que le Vitemeat ? Coofidérés les oifeaux 
de Pair , ils ne fément ni ne moijjonnerit , & ils n’amajfent rien 
dans des greniers, mais vôtre Père Célefie les nourrit. Ne valés- 
vous pas beaucoup plus qüeux"! Pour ce qui ejl du vête- 

ment , pourquoi vous en metlés vous en 'peine ? ' Voyés comment 
eroijfint les Lys de la iCampagne , i's ne travaillent ni ne file t, 

E 3 ceper,- 
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cependant je vous dis que Sa(oinon tntnie, dam toute fa magnifi- 
cence na jamais été vhu comme F un d'eux. Or fi Dieu prend 
foin de vêtir de la forte une herbe des champs , qui fleurit aujour- 
dbui, 8c qu’on jettera demain dans le four, combien plsa prendra- 
t-il foin de vaut vêtir , gens de peu .de foi ? tJe t>osa inquiétés 
donc point ô* ne dites point, oit trouveront nous dequoi manger ir 

boire Ô' dequoi nous babiller^ Car vôtre Père Cé'ejle fait 

que vous avés befiin de toutes ces chefs ; mais cherchés première- 
ment le Royaume de Dieu Ô' fit Juftice, (y tout le rejle vous fe- 
ra donné par dejfus. 

V. De la foumiflion la volonté de 
Dieu. 


L A SoumifTion à h volonté de Dieu a deux parties , ÏObèif. 
fance qui confHIe à acquiefcer promtement . & avec plaiflr à tous 
les ordres de Dieu iàns exception, & la Patience, qui n'ell autre 
chofe que de foufirir tranquilement & de bon cœur toutes lei af- 
flkUons, dont il juge à propos de nous viCter. C’eft ce dernier 
devoir, que nous avons delTein d’appuyer & de recommander ici. 
Nature (tn) L a Patience ell donc cette vertu , qui nous rend propres 
de la Pa- à fupporter l’état où nous nous trouvons , quel qu’il foit , & tout 
tience. çç difpenfc par la Providence de Dieu , avec ce fen- 

timent intérieur, ces dirpofitions de l’ame, & cette conduite exté- 
rieure, que la Divinité a droit d’attendre de nous, & que la rai- 
fon en exige ; c’eft à dire , avec une ferme perfuafton qu’il ne nous 
arrive rien que par la perminion ou la difpenfàtion de la Providen- 
ce; avec une entière aflurancc, que tout ce qui nous arrive, quel- 
que contraire qu’il foit à nos délits, ell pourtant d’un côté conlor- 
mc aux Sacrés attributs de l’Etre Suprême, & de l’autre très propre 
à avancer nos véritables intérêts : Avec une pleine confiance en 
Dieu, qu’il nous accordera la force de fupporter nos affiidions , 
ou qu'il les écartera de nous , ou enfin qu'il en adoucira l’amertu- 
me, dans le tems convenable: En nous abllenant de toute plainte, 
8c de tout murmure contre la Providence ; de tout mouvement de 
haine , 8c de vengeance contre les inlirumens de nos maux : De tout 

difeours 
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difcours indigne & irrégulier , que nous pourrions lâcher dans l’eC- 
pérance de rendre nôtre condition meilleure ; Afin que (n) fouffrant 
ainfi félon la volonté de Dieu , nom puiflîons Itii remettre le foin 
de nos Ames comme au fidèle Créateur , en ferfeverant à bien 
faire. 

C’EST en de tels actes & d’autres femblables , que confide 
'cette vertu. Et les raifons , qui doivent nous porter à la pratiquer, 
fe tirent i". de la confidération de la nature de Dieu & de nos 
relations avec lui. a“. Des avantages que cette vertu même nous 
procure, & de futilité des afflictions, 

I. E L 1 P H A Z , l’un des amis de Job , remarque que (0) le Juftice 
tourment ne fort pas de la foujjtcre, ^ que le travail ne germe àc coDc- 
pas de la Terre , mais que Dieu , en vertu du droit & du Sou- 
verain Empire , qu’il a fur nous , & pouvant par conféquent nous 
traiter comme bon lui femble , tant qa’il nous laiffe dans un état 
préférable au néants les difpenfe & les diftribuë félon fa volonté. 

C’eft cette confidération, qui faifoit dire au Pfalmifie dans toutes 
les difgraces qui, lui arrivoient, (/>) je me fuis Ô'je n'ai point 

ouvert la bouche , pour éclater en plaintes ou en murmures , parce, 

6 DieU) que c'ejl Toi qui Tas fait. Et non feulement cela , mais 
encore elle le fortifioit tellement, qu’il portoit fa réfignation aufïï 
loin qu’elle pouvoir aller, (fi) Je logerai ^ dit- il , T Eternel durant 
ma vie , & quelle que foit ma fituation , je Pfalmodieraî à mon 
Dieu tant que je refpirerai. Il réfléchiûToit fouvent fur le nombre 
des bienfaits, dont Dieu l’avoit comblé, & s’il e,i avoit regû tant 
de biens , n’étoit il pas bien jufte qu’il fe fournît aux afflictions, qui 
lui venoient quelques-fois de la même fource ? (r) Faifant atten- 
tion à l’infinie SjgelTe du Souverain Arbitre des événemens , il étoit 
en général perfuadé , qu’il régne' entre toutes fes difpenfations une 
harmonie parfaite , & qu’au dernier jour , quand (f) nous verrons 
fa face en Jufii e , & que le voile qui ’ nous cache cette grande 
& furprenante Scene , fera levé , chacun fera fatisfait de la beauté 
de toute la pièce , & de la juftefie avec laquelle a été exécuté un 
plan, dont quelques unes des parties nous paroifTent aujourd'hui 
obfcures & embarralTées ; parce que placés à un coin du Théâtre , 
nous ne pouvons pas juger du rapport qu’elles ont entr’ellcs. Il 

le 
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des plus grands faroris de Dieu , d’étre exercés de cette manière ; 

Et que (z) le Chef de notre fahet , (a) homme de douleur à' qtd 
favoit ce que c'éteit que la langueur , 4 lui • même été rendu par- 
fait par les fouframcet *. Si donc nous envifagcons nos affliâions 
comme venant de Dieu , qui nous les difpenfe , ou (i nous nous 
regardons nous-mêmes, comme des Créatures naturellement fujettes 
à être affligées ou comme des pécheurs, qui méritent bien le châ- 
timent qu’ils endurent y nous ferons certainement bien pervers , dt 
bien partiaux, fi nous nous dépitons de ce que nous ne fommes 
pas à couvert de maux, qui dans le fonds ne font que le falairc 
de nos iniquités, ou l’apanage de ndtre nature. 

IL Faisons fur tout attention à l'utilité des affliâions, &Sonuti- 
aux grands avantages de la Patience. Les Ecrivains de Morale , 
qui ont beaucoup réfléchi fur les propriétés de l'ame , font généra- 
lement dans l’idée , (A) que l’impatience & le murmure dans les 
maux de quelque nature qu’ils foient, viennent d’une grande peti- 
tejfe d’efprit , & (ont une preuve de peu de courage en celui , qui 
s’y laifTc aller ; au lieu que , s’il avoit alTés de confiance pour faire 
face il l’adverfité , cela l’occuperoit tellement , qu’il n’auroit pas mê- 
me le tems de fe plaindre ; il fe fentiroit fi animé par l'honneur , 

& par l’efpérance de la viéloire , qu’il en deviendroit prefque infen- 
fible 11 la fiitigue & aux douleurs du combat. Le calme Sc la fé- 
rénité font toujours le partage de quiconque pjjfède fin orne par la 
patience. Son courage ne s’élève ni ne s’abailTe point félon les 
Circonfiances. L’adverfité ne fauroit l’abattre. C’eft for Dieu & 
fur fa confcience qu’il fe repofe. Et avec de telles difpofitions , 
femblable è un Roc que les flots de la Mer peuvent couvrir, mais 
non pas ébranler , il demeure ferme dans fes principes . malgré les 
ailauts les plus violcns de l’infortune & de la niifère. 11 fait que 
comme nôtre félicité n’augmente en rien celle dont Dieu jouît, 
nos maux ne fauroient non plus y caufer la moindre alteration, & 
qu’ainfi s’il afflige (c) les fit des hommes & iil les attrifie , ce n’cft 
point qu’il prenne aucun plaifir à cela ; mais toutes les fois qu’il y 
efi, pour ainfi dire, forcé, il ne le fait que dans la vue de corri- 
ger nos défauts & de perfeâionner nos vertus, (d) afin que, com- 
pte s’exprime l’Apôtre St Pierre , l’épreuve de notre foi , beau- 

Partie F. F coup ' 
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coup plut pricieufe que tor pMjJo6le , & que Ton (prouve pour- 
tant par le feu , nous fait un fuj t de louange , d'honneur , O' de 
gloire , lorfque Jéfut-Cbrijl paroitra. Un autre motif à la patience 
& à la RéCgnation dans quelque état qu’on fe trouve , c’eft que 
(e) nos légdres ajÜiBiou , qui ne durent qu'un moment, produiftnt 
pour nous le poids (Hernel efune gloire injvün.ent excellente , quand 
nous ne confdéro is point les eboftt vifb'.et , mais celles qui font in- 
vijihles ; car les ebofet vijièles font pajjagères ; mais les invif blés 
font étemelles, (/) Aurions - nous , après cela, le moindre fujet 
de nous livrer au mécontentement & à la triftefle ? Comment avec 
une telle petfuafioA pourroit-on fe voir troublé par aucune difgra* 
ce , ou fe lailTer aller à l’impatience dans quelque fituation qu’on fe 
trouve. Efl'ilpoflible de murmurer des coups, qu’on reçoit de la 
main de Dieu, quand on fait qu’il ne frappe que dans des vues 
de mifcricorde , & que cette courte furpenfion du fentiment de b 
grâce, Cfemblablc à ces nuages du matin, qui après nous avoir in- 
tercepté les rayons du Soleil pendant quelques niomens , nous bif- 
fent enfin jouît de tout l’éclat d’un beau jour } fera fuivie d’un 
redoublement de bonheur ? Ne buirois je donc pas la coupe que 
mon Père Cèlfe m'a donnée d boire, quelle qu’en foit l'amertu- 
„ me ? Ce Dieu , que j’envifage comme mon Père eft trop parfait 
„ pour avoir befoin de ma mifére ; quoi que fon Autorité Suprême 
„ le mette en droit de me traiter comme il le trouvera à propos : 
„ Il eft trop fage , pour fe tromper en ce qui regarde mes vérita- 
„ blés intérêts , & trop bon , pour me préfenter aucun brûvage , 
„ qui ne me foit falutaire ; C’eft lui qui m’a donné tous les biens 
„ dont je jouis , qui pour l’amour de moi s’eft privé de plus de 
„ plaifirs qu’il ne pourroit m’en ôter, en facrifiant fon fils pour 
„ ma rédemtion , & qui me prépare , pour me dédommager de 
„ mes fouffrances , un héritage incorruptible de gloire & de félici- 
„ té. Refuferois- je de prendre une coupe qu’une telle main me 
préfente? Non, dira toute petfonne affligée, qui fera réfléxion là- 
deifus, non (g) je regarderai comme un fujet de joye let diver- 
fes ajjUêliont, qui pourront m'arriver. Je fuis content de paifer 
par les plus rudes épreuves; Mon cœur recevra avec joye les traits 
les plus aigus, qui partiront de cette main paternelle 6' quand il 
me tuéroit, je me confierai toujours en lui. 

La. 

(f) a. Cor. IV. 17 . 18 - (/) No>yis Dif. vol. IL (g) jacq. La,. _ ^ 
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VI. DE LA PURETE’ INTERIEURE. 4î 
L a pureté du cœur, félon l'idde générale qu’on s’en forme , Pureté 
peut être confiderée fous deux faces differentes , (6) ou par oppo- inténeu- 
fition au mélange , & alors elle eft contraire à l'bj^ocrijie , ou par 
rapport à la fiuïllure , & alors elle exclut la fenjuatité. Au pré- * 
mier é^rd c’eft Jtmplicitc & Jînccrité: Au dernier c’eft ce qu’on 
apelle (ainteté dms les penfees, & cbajieté dans les intentions. En- 
fortc que félon le fens que nous voulons préfentement donner à 
cette exprelüon . elle défigne ” Ceux qui voulant fur tout fe ren- 
„ dre agréables à Dieu , qui fonde le cœur , règlent non feulement 
„ leur conduite extérieure , mais même leur façon de penfer , & 

„ leur intérieur, non feulement leurs actions, mais aulTi leur volon- 
„ té & leurs défirs , leur cœur & leurs intentions , fur la Loi de 
„ Dieu & fur l’influence de cette Lumière , qu’il a placée dans 
n leur amr: Ceux qui fanSiJîent le Seigneur Dieu dans leur cœur, 

„ qui font profondément pénétrés d’un faint refpeél pour fa Divine 
„ préfence , qui tiennent en bride toutes les Puiflancea de leur amc, 
f, & qui ne fe permettent pas la moindre penfée , qui puillé don- 
ner atteinte aux ordres foit de la Raifon , foit de la Grâce : 

„ Ceux , en un mot , qui ne fouffrent pas , qu’il s’élève dans leur 
„ cœur aucun mouvement irrégulier , ou qui l’étouffent auflî tôt ; 

„ qui ne fe plaifent point à retracer dans leur fouvenir les laies 
images de leurs plaiflrs palfés ; mais qui s’éloignent du vice de 
tout leur poflible, qui rénilent à fes prémiéres attaques, & qui, 

„ autant que cela dépend d’eux , sabjliennent de la moindre appa~ 
rtnee de mal. 

Voila le tableau le plus exact que nous puiflîons nous &ire 
de ceux , qui font net. de cœur ; & afin qu’on fie regarde pas ce 
tableau comme une idée en l’air, ou comme une chofe de fimple 
théorie , plutôt que comme un fujet de pratique , nous allons prou- 
ver la néceflité de cette vertu, & faire voir à quel point font heu- 
reux ceux, qui la pollédent. 2 °. Nous indiquerons quelques-uns , 
des moyens, qu’on peut mettre en œuvre pour fe la procurer. 

I. (/) Les meilleurs Ecrivains de Morale d’entre les Payens neNécelIîté 
deduifoient pas toujours la bonté des devoirs Moraux de leurs 
véritables principes. 11 eft vrai, qu’ils tiroient leurs preuves, de”“r 
l’utilité, & de la beauté du devoir qu’ils recoramandoient , & de prouvée j 
1 honneur qu’on fe &ifoit en le, pratiquant , mais ils remontoient par l’E- , 

F a , rare- enture. 

(fc) Korris ubifup, (î) FidJes Thcol. Vol. II. ... 



44 DELA PURETE’ INTERIEURE, 
rarement jofquet b la fource, rarement découvroient*ils que ce qui 
en &ifoit la régie & la vie ou l’elTeDce, avoit Ton fiége dans le 
cœur. Il y a plus ; il femble même que la plupart des Juifs igno- 
' raOent cette Dodlrine , & leur ignorance b cet égard avoit pour 
fondement une erreur commune parmi eux , favoir , que la Concu- 
fifctsiçt actuelle n’avoit piS Jhrmellem:nt la nature du péché, & que 
pourvu qu’on agit extériessrement comme l’ordonnoit la Loi de 
Mvfe il ne faloit guères fe mettre en peine de lintériessr , ni des 
difpontions de l'ame. Mais nôtre Sauveur a remis la vertu dans fa 
véritable place , & en donnant aux termes de la Loi une meilleure 
explication , il nous a appris en quoi doit confilter la faintetc du 
Chrétien, (A) Vous ave's appris, qu’il a été dit aux Anciens ; 
V )ut ne commettrés point d'adultère ; JiJait moi je vous dis , que 
quiconqtse regarde uoe femme avec des yeux de cmvoitife, a déjà 
commis t'adultère en fin «eur. (/) Nous avons dit ailïcun, que 
par la Cmvoitife , il ne faut pas entendre ici , le Ample appétit na- 
turel de la Concupifcence , qui entant que tel elt indifférent , mais 
fa détermination irrégulière quand elle cil accompagnée du con- 
fentement de la volonté. Ce confentement a pour objet ou le 
déjtr même , ou t exécution de ce défit ; S’il fe rapporte b t aHe , 
alors celui qui convoite cfl moralement parlant , & à tous égards , 
un Adultère complet, & il fera regardé comme tel par un 
Dieu , qui règle fes jugemens fur la connoifiànce exade , qu’il a 
du cœur de l’homme , & qui ne fera aucun cas d’une innocence 
qu’on n’a confervée , que faute d’occafion favorable pour la perdre. 
Mais fi l’acquiefcemcnt dont il s’agit, n’a que le déjir pour objet, 
alors quoique la perfonne , qui en elt coupable ne foie pas un aduL 
tère confomme, on peut pourtant dire en toute vérité avec le 
Pfalmifie , (m) que fa portion fera avec les adultères , puifqu’elle 
a fait quelques pas vers l’impureté, & qu’elle s’eft écartée de cette 
Chafteté Chrétienne , qui nous interdit tout confentement , non 
feulement b l’ade du péché , mais encore aux prémiers mouvemens, 
qui peuvent nous y porter. 

En effet le génie & le but de la Réligion Chrétienne eft de 
détruire la corruption , celle fur-tout , qui («) efi entrée dans le 
monde par la Convoitife; De nous apprendre à crucifier (o) nos 

pajjhns , 

( Mattli. V. a?. (/) Vid. l’explication du VIT. Commandement. 
Part. Ili. pog. 348- 0») * 8 - 00 Pienc I. 4 . (o> GaL V. 24 _- 
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DELAPURETE INTERIEURE. 4 î 
jpijjiunt,^ Hü/defir$ déréglées ; Et de nam laver (p) iy de nam 

JanSiJier au nam du Seigaeur Jifut Ô" par t EJ prit de notre 

Dieu ; Car , pour me fervit des expreflions d’un Apôtre • (^) C ejî 
la volonté de Dieu que mut fuyons faints , ô' que t ous nom abjle- 
niant de la fornication en forte que chacun de nous fâche conferver fou 

cor P dans la fai>.teté& ^ns t honnêteté Puifque Dieu ne nous a 

pas apellés à vivre dam Pimpureté, mais dents la fainteté. Et comme 
telle eft nôtre vocation , Dien nous a aulTi fourni, pour nous porter à 
en remplir, les devoirs, des raifons toutes nouvelles, Sc telles que 
le monde n’en avoit jamais eu d’idée : Ne favés^vom pas , dit le 
même Apôtre , (r) que vos corps font les membres de Jifus-Cbrif ? 
Ne faves vous pas que vôtre corps ejl le Temple du St. Ejprit , 
qui e/l en vous (y qui vous a été donné de Dieu ? Ne favés vous 
pas , que vous riétes point à vous mêmes ? Mais que vous avés 
été rachetés , à un grand prix 7 Glorifiés donc Dieu dans vôtre 
corps ^ iy dans vôtre efprit , qui appartiennent à Dieu (r) Nos 
corps ne nous appartienent pas pour nous en fervir , ou plutôt 
pour en abufer à nôtre funtaiûe ; parce que nôtre Sauveur fe les 
eft actuellement acquis en les rachetant par fon fang. Ils font les 
mem'res , de Jefus - Cbriji , qui par fa manifeftation dans la chair, a 
par li même anobli l’humanité , & fe l'eft li ctroitement unie , 
qu’il ne nous eft plus permis de l'avilir en la plongeant dans les 
ordures de l’impureté. Enfin nos corps font le Temple du St. Efprit 
qui ef en eux , pour en diriger les avions ; ne nous en fervons 
donc pas pour commettre quoi que ce foit d’indigne de la préfen- 
ce de ce Divin hôte , ni de contraire à fon infinie pureté. 

E T fi l’Efprit de Dieu veut faire fi demeure dans nôtre cœur, 
il eft abfolument nécefiaire , qu’il foit fanclifié ; Parce que (t) quoi 
que fes préniiéres approches, & les infuences de fa grâce puilTcnt 
prévenir toute difpofition anterieure, il ne fauroit cependant faire 
en nous fa réfidcnce , d'une manière fixe & permanente > que nôtre 
cœur ne foit préalablement préparé à le recevoir; Ceft, je penfe, 
pour cette raifon , que, quoi que tous les hommes ayent part aux 
mouvemens ordinaires de l'efprit de Dieu , il n'y a pourtant que les 
faints & les gens de bien , qui jouïiTent du privilège d’étre les Tem- 
ples où il réfide , & c’eft là , ce femble ce que nous fait entendre 

F 3 ce beau 

(p") I. Cor. TV. II. (q) I.' T/jcfT IV. 3 . &c. (>•) i. Cor. VI- ly 

(0 CM-diiitr Scrm. (t) Kaurris ubi fup. 



4« DE LA PURETE’ INTERIEURE, 
ce beau paOage de f A foca^pfe . (u) Voici, je me tins à la forte & je 
frofpe , Ji quelqu'un entend u.a voix & m'ouvre U porte , f entre- ' 
rai chit lui , je foupirai avec lui , àr lui avec moi. Se tenir à 
la porte èr Jriipper , c’ert là ce que fait pour tous les hommes la 
Grâce ordinaire & prévenante, fans exiger de leur part aucune dit' 
poGtion antécédente-, Mais entrer ô" fiuper , ou ce qui eft la raé- 
nie chofe , la réfidence fixe de cet Efprit faint n’a lieu , qu’après 
qu’on a entendu fa voix & ouvert la porte, c.à.d. après qu’on 
a prêté l’oreille à fes invitations, & qu’on l’cll rendu à fes pre- 
miers mouvemens. 

Bonheur C E T o i T donc avec bien de la raifon que Notre Sauveur a 
de ceux déclaré que ceux là étoient heureux, qui ont Je cœur pur, & 

recommandable cette aimable difpofition de 
pur. 1 * 1 3me , en ajoutant cette importante confiJeration , c’ell que ceux 
Uaitscct- qni en feront revêtus verront Dieu-, car ayant toujours Dieu dans 
to vie le cœur ils ne fauroient manquer, même dés cette vie, de fen- 
tir des marques de là Divine préfcncc : (««) Ils le voyent dans fa 
parole , dans le tems qu’ils favourent la bonté de fes préceptes , & 
qu’ils les trouvent très conformes à la Raifon , qu’ils comprennent 
tout le prix de fes promelTes , & toute la juftice de fes menaces. 

Ils le voyent dans fes differentes difpenfations , quand ils confi- 
derent le profit & les grands avantages , qu’il fe propofe de leur 
en faire recueillir , & qu’ils les envifagent comme des canaux , par 
le moyen defqucls leur ame eft rafraichie de l’eau vivante de fa 
grâce' & des influences de fon Efprit; Ils le voyent dans fes ou- 
vrages , où ils contemplent avec admiration fa Puiflance , &. fon 
infinie fagcITe ,'cn ce qu'il a fondé la Terre fur rien & qu’il a é- 
tendu les deux comme un rideau. Ils le voyent dans fa Providen- 
ce, qui, dans la conduite du monde, & dans les grandes révolu- 
tions qu’elle dirige , leur donne des preuves inconteftables de fa 
Sainteté , de fa Juftice , & de fon amour pour la confervation du 
bon ordre : Ils le voyent dans fes miféricordes , en ce qu’ils font 
chèque jour une douce expérience de fa bénignité & de fa con- 
defcendance pour eux , de la vigilance avec laquelle il prend, foin de 
ce qui les regarde , & de fa bonté à pourvoir à tous leurs befoins : 

Ils le voyent dans leurs affligions, en ce qu’elles Tont à leur égard 
des marques indubitables de la fagelTe & de la douceur de celui 

, qui 

(«) Apoc. III. * 0 . (toi) ’HoniecK. Sermons Vol. L 
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DE LA PURETE’ INTERIEURE. 47 
qui les leur difpenfc , & qui ne fe propofe en cela que de les ' 
rendre heureux , de les faire fervir à l’édification de leurs frères , & de 
leur faire etîfin éprouver les plus doux effets de fon amour : En 
un mot ils le voyenf par la connoiflànce qu’ils ont dès cette vie 
de fa nature Divine , & par la contemplation de fes glorieux 
attributs , & ils le verront plus immédiatement ci après , quand leur 
nature eunt devenue fpirituëlle , ils feront admis à vivre éternelle- 
ment en fa ravillànte préfence. 

(x) Si nous faifons attention , que la feule caufe , qui nous f' 9“'** 
empêche de voir Dieu ici bas , c’eft la grofliéreté du tabernacle où “ ''' 

loge préfentement nôtre ame , nous ne douterons pas un moment 
qu’une pureté fpirituClle & intérieure ne foit un moyen très pro- 
pre à nous difpofer à jouir de cet inellimable privilège : C’ell là 
ce voile tenebreux & épais , qui fépare le monde, materiel , d’avec 
le monde des Efprits ; Plus donc nous fommes abfents de ce corps , 
plus la vie que nous y menons efl fpirituëlle & celclle , plus aufli 
lcrons - nous propres tant à foutenir qu’à contempler les rayons de 
la lumière Divine. A prefent même nous éprouvons que plus nytre 
fang eft pur , & nos efprits déliés , plus nos idées font libres & 
nettes, & que plus cette glace, derrière laquelle nous fommes pla- 
cés , eft claire & tranfparentc , plus nos aines reçoivent elles des 
rayons , que darde alors fur Elle le Soleil de tous 4es Efprits : Il 
en fera de même dans l’autre vie ■ plus l'ame fera pure , plus le 
feront aufli fes operations & fes facultés : Moins elle retiendra de ce 
goût terreftre pour les plaifirs corporels , plus fes faculté-s fc trou- 
veront elles recueilles & réunies . & plus par confequent ratta- 
cheront elles vivement & fortement h leur objet. Ce ne fera pas feu- 
lement lame qui par ce moyen fe trouvera duëinent préparée à 
jouir de la vijion héatifique de l’Etre Souverainement parfait,' mais 
elle tranfmcttra meme une pareille difpofition , à fon corps rejjufci- 
té : Car quoi qu’alors , comme à prefent , nous ferons obligés de 
voir au travers d’un verre, cependant le verre fera pur à proportion 
que l’ame l’aura été ici bas , & l’on peut même déjà remarquer quel- 
le férénité cette vertu eft capable de répandre fur l’extérieur de 
ceux qui la pratiquent. Enfin nous ne fautions nous empêcher de 
croire que Dieu , qui aime fi fort la pureté intérieure , ne veuille 
aufli la recompenfer librement , & que fe plaifant à demeurer des 

à 
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48 DELA PURE.TE’ INTERIEURE, 
à prefent dans les âmes ainG difporées , il ne foit dans l’intention 
de fe révéler à elles avec plus d’abondance , & de leur faire fen* 
tir d’une manière plus intime les douceurs ineffables de fa glorieu- 
fe préfence , & de plut fortes émanations de fa bonté dans la vie 
avenir. 

(««) Qui eH ce donc qui montera en la montagne de l' Eter- 
nel ? qui ejl ce qui /tournera dans le lieu de fa Jaiiiteti ? Ce fera 
l' homme qui a les mains pures ô' le coeur net ; En effet la pureté 
de cœur ejl une qualité aifolssment indiffenfable pour parvenir au 
bonheur éternel ; Car fans la fanHification perfenne ne verra le 
Seigneur, On peut même dire , vû l’étroite liailun , qu’il y a entre la 
pureté du cœur Sc la pureté de la vie, fur-tout fi l’on fait attention 
que l’une ell une fuite néceifaire de l’autre , on peut affurcr , dis 
je avec afies de raifon , que la pureté du cœur ell la feule con- 
dition requife pour obtenir le falut. Car fi nôtre cœur e(l pur, nos 
mains le féront auffi , & notre cœur étant avec Dieu , tout ce que 
nous ferons pour lui plaire, quelque imparfait qu’il foit d’ailleurs, 
en fera gracieufement accepté & magnifiquement recompenfé. 

IL Comment acquérir une vertu û néceifaire , & fuivie de 
tant d’avantages ? Comment faudra - t - il s’y prendre pour neu 
toyer fon cœur & purifier fon amc ? I (x) Faifons - nous d’abord 
de jufies & dr^tes idées de Dieu , convainquons • nous parfaite- 
ment de la réalité de fa Toute - Science & de fa préfence en tout 
lieu ; Soyons bien perfuadés Xy) qu'il fonde les cœurs , Ô" qu’U 
connoit toutes les imagmations des penfèesiQi) qu’il nous environne, 
foit que nous marcbLns , foit que nous mus arrêtions , ^ qu’il con- 
noit toutes nos vcyes\ Et que voyant tout ce qui fe palfe dans le 
fonds de nôtre cœur , la pureté de fes yeux ne peut qu’être bief- 
fée s’ils y contemplent de la vesnité. 11 hait tellement le péché qu’il 
ne féjournera jamais dans une ame déchirée par mille paflions fu- 
rieufes, & où les vices les plus honteux femblent avoir fixé leur 
demeure. En effet , félon le raifonnement d’un Apôtre (a) Quel 
report y a-t -il du Temple de Dieu avec les idoles ? Or vont êtes 
le Temple du Dieu vivait, con.me Dieu l’a dit l ui • même f ha- 
biter ai au milieu d’eux , (t je marcherai avec eux f je ferai leur 

Dieu 

Cm) Pf. XXW. 3. 4. (m) BlacKhaU Ser». VI. I. (y) I. Chron.XXVIIl, 
5. (s) PC CXXXIX. a. 3. Q) Cor. VL i 5 . 
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Dieu ô' ilf feront mon Peuple, (b) Suppofé donc que nous dùf- 
fions recevoir ches nous un grand Pririce , ou une perfonne de 
diftindion, ne ferions nous pas enforte que tout fut propre? N’au- 
rions-nous pas foin qu’il ne manquât rien dans nôtre demeure , de 
tout ce qui pourroit contenter l’hôte que nous y voulons loger , 

& que tous nos appartemens fuffent aufli parés, que nos facultés 
pourroient le permettre ? Mais que font tous les Princes du monde 
enfemble en comparaifon du Roi des Rois , & du Seigneur des Sei- 
gneurs , d’un Dieu plus pur que les Anges , plus pur que le So- 
leil & les Etoiles , qui habite dans une lumière inaccejjtble , & par 
la volonté & l’ordre duquel toutes les Créatures fubfillent ou tom- 
bent dans le néant ? Puis donc que cette Majefté Souveraine veut 
bien loger & même établir fa demeure dans nos âmes , confidérons 
combien faintes , pieufes , chaftes, & pures doivent être nos pen- 
fées & nos inclinations , afin qu’un tel hôte foit reçû d’une manière 
digne de lui 

3. U N autre moyen pour graver la purete' dans nos coeurs , 
c’eft de fixer fouvent nos réflexions fur le bonheur, qui en doit 
être lâ recompenfc , bonheur qui confiftera dans la 'vi/ion de Dieu. 
S’il y a du plaifir à voir un intime ami , & à converfer avec lui , 
fur- tout après une longue & ennuyeufe abfence; Si c’eft une joye 
pour nous de voir la face d’un Ennemi reconcilié , quel plaifir 
ne fera ce pas d’être admis en la préfcnce & fous les rayons de 
cette face , qui feule peut parler de paix à nôtre ame , Sc la rem- 
plir de folides confolations? De plus fouvenons-nous toujours, que . 
c’eft un grand honneur & un privilège incftimable d’etre apcllés à 
fervir le Roi de Gloire , dans la Cour , & d’approcher de fa Per- 
fonne ; d’être à portée de contempler à jamais , & d’auflt près qu’il 
eft poffible , fa Majefté , fa Puilfance , fa SageiTe & fa .Ponté in- 
finie. Si nous avions toujours le Ciel devant nos yeux, & que 
nous fulfions bien pénétrés de la grandeur de la félicité , que l’on 
goûte à voir Dieu & à converfer avec lui, nous ferions fans dou- 
te naturellement portés k nous rendre purs , comme il Ceji luu 
mime. 

3 . Pour cet effet prions -le fincérenient, & avec ardeur y de 
ne pas permettre que- nous tombions dans la tentation, mais d’éloi- 
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ÎO DELAPURETE INTERIEURE, 
gner de nous les objets propres à nous féduire, & d’enipéchcr 
l’ennemi de nôtre falut de nous fuggerer aucune mauvaife penlce. 
Sur toutes chofes {c) implorons • le fecours de fon bon Elprit, qui 
éclaire nos Entendemens , qui purifie nos inclinations , & qui impri» 
me profondément dans nôtre amc, cette importante vérité, favoir 
que (d) l'aJfe^Von de la chair donne la mort , mais que taffeUion 
de [Efprh proAuit la vie ô' paix, 

, VU. De r Attachement pour le Ciel. 

Attache- L B mot de- Ciel peut fe prendre en deux fens , ou pour l’é- 
pour le d’une autre vie en général , ou plus particuliérement pour la 

Ctrl Ce & la félicité, dont on j jouira. Au premier fens (?) l’at- 

que c’eft. tachement pour le Ciel renferme le fouvenir continuel de nôtre 
mortalité, & défigne audi, que nous avons toujours nôtre vue ar- 
rêtée fur un autre monde, qui doit enfin être le lieu de nôtre 
P.rtrie , & que nous portons fans celle nos regards au delà de 
l'horizon du Tems fur le long jour de l'Eternité; en un mot, que 
nous méditons allidûmcnt fur les dernières fins de l’homme. Je G?/ 
& \' Enfer, Mort & le Jugement, fur les fuites importantes qu’el- 
les auront pour nous, fur leur certitude, & fur leur proximité; 
Et qu’en conféquence nous avons grand foin d'attendre un chan- 
gement fi conCdérable , & de nous y préparer. Au Second fens , 
nôtre attachement pour le Ciel renferme la contemplation des per- 
fections infinies de rElfencc Divine, le, premier des Etres, & la 
dernière des fins, & la fource d’un bonheur incompréhcnfible pour 
ceux auxquels il voudra bien fe communiquer. Avoir de l’atta- 
chement pour le Ciel , c’elt méditer, & avoir continuellement de- 
vant les yeux ce poids de giire, cette couronne incorruptible qui 
ne, fauroient jamais être le moins du monde contreb. laneds par 
les Joufirances du tems prefent, & qui font au dclTus de toute e«- 
prelfion ; Ceft s’occuper jour & nuit de cet heureux tems, où le 
fouhait de Moife fera accompli en nous, & où nous ferons admis 
à voir d’une manière intime & à découvert cette Souveraine beau- 
té , qui eft aujourd’huy voilée à nos yeux , au delTus de nos fa- 
cultés terrefires & limitées, & qu’on ne {f) fattroit vJr & vivre: 

C’eft 

(c) nUclh.dl ubi fup. (d) Rom. VIIL €. (r) Koiris Dif. vol. 11. 

(f) Ex. xxim. 20 . 
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DE L’ATTACHEMENT POUR LE CIEL, si 
Ccft penfer k l'heureufc Société des Anges, & des Saints glorifiés, 
à ces hymnes & à ces tallélujabs ravifl'ans , & k cette harmonie 
plus agréable encore de la Divine Charité avec l’ame des Jufles par- 
venus k la perfeâion : k ces perfections fublimes que pofTéderont 
les Elus dans le Paradis, k l’étendue de leur entendement, k l’éle- 
' vation de leur volonté & de leurs inclinations au delTus des fens , 
k l’éclat angélique , & k la Divine difpofition de leur corps reiTuf- 
cité ; en un mot k toutes ces chofes magnifiques , qui font dites 
de la Cite de Dieu, & k ce qu’il y aura d'infiniment confolant 
dans cette fentence; Venéi, Vous que mon Père a bénis-, receve't 
fiur vôtre héritage le Royaume qui vous a été préparé dès la 
Création du Monde. Enfin c’eil contempler tous ces objets , non 
d’une manière froide & avec indifférence, comme s’il ne s’agiiToit 
que d’une furvivance incertaine & fort éloignée , mais comme un 
état certain , auquel on parviendra bientôt , & qui pour cette raifon 
doit être embrairé par une foi vive ' & une confiance ferme , telles 
qu’elles foient (g) une vive repréfentation des chofes qu'on eff'ere, 

& Une démonfiration de celles qu'on ne voit point. Le mot de 
Ctel renferme en effet tout ce que nous venons de rapporter en 
détail. Voyons donc préfentement , i®. s’il eft raifonnable d’avoir 
de^ l’affeclion pour le Ciel. 2 ®. Développons quelques-uns des 
principaux avantages , qui peuvent nous .en revenir. 

1 D A s s le cours de cet ouvrage nous avons eu plus d’une jufiiee 
fois occafion de remarquer , quelles nobles idées les plus fages d’en- de «et at-i 
tre les Payens, qui croyoient l’immortalité de l’ame, avoient d’un*®'^*'®' 
autre état après cette vie ; fous quelles faces agréables & délicieufes , 

^ ils reprefentoient le lieu , la compagnie , & les plaifirs , qui étoient 
préparés pour les gens de bien k leur départ de ce monde. Ces lumières 
confidérationv portoient leurs Philofophes k mener un genre de naturel- - 
vie retiré , & k fixer leurs méditations fur ce qu’ils dévoient être 
après la mort. Il eft vrai , que les Epicuriens , qui n’avoient au- 
cune idée d’une exiftence au delk du tombeau , tenoient conftam- 
ment pour maxime , que l’homme doit manger & boire , puifqu’u- 
n: mort auili certaine en elle même que le moment auquel elle 
doit arriver l’eft peu, étoit le dernier terme de la vie & le premier 
point de rancantifTement. Et en cela il faut avouer , qu’ils le con- 
duifoisnt d’une manière aOës alfortie k leur croyance ; Car quelque 

G a ■ vain 


(.g) Ilcb. XL I. 
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f2 DE L’ATTACHEMENT POUR LE CIEL, 
vain & mcprifable que pui(Te être le monde en Ini même; cepen* 
dant , félon leur hypothéfe , la plus haute prudence conlldoit à en 
tirer tout le parti qu’il êtoit polEble d’en tirer , parce que c’ctoit- 
là leur Tout. Alais ceux qui penfoient d’une manière plus fenfée 
fur la nature de leur ame , & fur ce qu’elle doit furvivre à Ton 
corps , raifonnoient bien différemment. Ils s’appercevoient que 
leur ame dans fon état préfent , étoit , pour ainQ dire , hors de 
fon élément, confinée dans fon corps comme dans une prifon, & 
par-là même gênée dans fes opérations, & qu’elle n’agifloit pas avec 
cette vivacité & cette légéreté , qui leur paroiflbient fi dignes 
d’elle. L’état où nous nous trouvons aéluëllement , tant à caufe de 
fa brièveté , que des maux & des vanités , qui en font infépara- 
bles, ne leur paroiflbit pas afies confidérable pour juftifier la fa- 
geffe & la bonté de Dieu, dans la création du monde. Ils voy- 
oient bien que l’homme avec ces excellentes facultés , dont U ell 
doué, & cet invincible défir qu’il fe fent pour le bonheur, & que 
rien ici-bas ne peut fatisfaire, n’efi réellement dans le fonds que la 
plus pauvre & la plus miférable de toutes les Créatures , & niérac 
d’autant plus à plaindre, qu’il fent plus vivement fa propre grandeur 
au cas que le Théâtre de ce monde foit le fenl fur lequel il doive 
paroitre, & que la mort le précipite dans le néant pour jamais. 
Et de toutes ces obfervations ils en concluoient , que cette vie 
n’efl qu’un paflfage vers un autre état , une courte navigation , qui 
approche les mortels d’un port afluré , où ils doivent trouver le 
repos, auquel ils afpirent; Qpe le Ciel, en un mot, eft leur vé- 
ritable Patrie ; Et en conféquence de cette perfuafion , ils faifoient' 
de leur dernière fin , & de la félicité dont ils efpéroient de jouir 
après cette vie le continuël fujet de leurs méditations & de leurs 
défirs. 

2. Ce s T ainfi que raifonnoient les plus fenfés d’entre les 
Pilent. Mais la Religion Chrétienne nous fournit fur cette matiè- 
re des preuves tout autrement fortes. St Paul, écrivant aux Pbi- 
lippiem , fe propofè lui-même à eux pour modèle; (A) S(^is tous 
enfemble , leur dit -il , mes imitateurs , & ayés les yeux fur ceux 
quife conduifesit conformément à Pexemple que nous vous donnons . . 
.. Car nous nous conduifons, comme étant Bourgeois du Ciel, d’où 

aujji 

(b) Phil. HL 17. sa. 
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aujji nous attendons le Seigneur Jéfus - Cbrijl , qui ejl notre Sau- 
veur. 0) L’Apôtre , en fe fervant du terme de Bourgeois , fait al- 
lufion à une pratique fort ufitée , chés les Romains en particu- 
lier, par la quelle non feulement chaque perfonnc , mais.même des 
villes & des Provinces entières étoient admifcs à jouir de certains 
droits & privilèges particuliers attachez à la fiourgeoifie Romaine, 
quoique ni les uns ni les autres ne fuffent nés ni n’habitalfent à 
^ne. Un tel privilège ètoit quciques-fois accordé par manière de 
gratification , & comme une marque de faveur & de bienveuillan- 
ce ; D’autres fois il s’acqueroit à force d’argent. Enfin on pouvoir 
l’avoir par droit de naifTance. Mais à quelque titre qu’on en 
jouit , c’ètoit toûjours un grand avantage d’étre Citoyen Romain. 
C’efI aulTi à quoi l’Apôtre fait allullon , quand il dit que les Chré- 
tiens font bourgeois du Ciel ; il veut faire entendre par -là, que 
quoique nous foyons à prèfent dans un grand éloignement du lieu 
de cette Bourgeoifie , nous ne laüTons pas d’en être membres , d’a- 
voir les mêmes Loix, & de pouvoir prétendre aux mêmes privi- 
lèges ; d’où il conclut , que nous devons vivre de la même maniè- 
re que ceux qui habitent aéluëllement dans cette Célejle Gté. 

Il efl vrai qu’il ne nous efl pas poflible de parvenir à tous 
égards au même dégré de perfeélion, qu'ils ont atteint, jufqu’à ce 
que nous nous voyions tranfplantés dans le même lieu. Mais nous 
fommes obligés d’afpirer à leur rcfifembler autant que nôtre état 
prèfent peut nous le permettre. Comme donc la vifion & la pof- 
ieffion du TouLpuiifant les rend heureux au delà de toute imagi- 
nation, nous devons aufC nous approcher de la fource inèpuifâble 
de félicité par de faintes penfèes , & par des méditations pieufes ; 
Contempler avec admiration la gloire de fa Majeflé, la beauté de 
fes oeuvres , la fagefle de fa providence , les merveilles de fa bon- 
té & de fa miféricorde , & fur-tout la preuve éclatante qu’il noua 
a donnée de l’une & de l’autre, dans la Rédemtion du Genre -hu- 
main par la mort de fon Fils. Comme les habitans du Ciel fe 
trouvent placés au deffus des vanités & des vidlfitudes du monde , 
par la pofTeflion aéluêlle d’un bonheur Immuable & éternel ; la vuê 
de ce même bonheur doit aulTi élever nôtre cœur au deffus du 
fiécle prèfent; nous infpiier un généreux mépris pour tous les vains 
plaillrs , & les avantages frivoles & paflàgers , dont on pept jouir 

G 3 ici 

(i) Stnihope Epit. & Evang. Vol. HL 
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ici bas ; adoucir nos amertumes , modérer nos pafTions , 8 c nous 
famiÜarifcr avec les approches de la mort; puifqu’elle fera pour 
nous le commencement & le germe d’une bienheureufe immortali- 
té. Comme ils font entièrement e.xemts de péché, & qu’ils bril- 
lent d’une faintcté non interrompue; aufli dewns-nous nous conG- 
derer comme des gens qui ne font plus dominés par un principe 
charnel , mais comme des perfonnes conduites par un Efprit Divin 
à mener une vie conforme à la Raifon, dans la Tempérance & 
dans la Chafteté, dans la pratique ' d’une vertu rigide, & d’une 
piété exemplaire, dans une activité & une diligence infatigable à 
faire le bien , & dans l’habitude de mortifier fi bien nos appétits 
déréglés , que , comme les Saints glorifiés en font tout à fait exemts, 
ils foient en nous fans aucune force. 

3. Le Chriftianifme nous fournit un motif particulier pour nous 
engager à faire tous nos efforts pour le Ciel , c’efl celui dont St. 
Paul fe fert dans fon Epitre aux ColoJJiens : (() SU efi vrai , 
leur dit - il , que vous ^oyez rejj'ufcités avec Jcjus Cbrijl , cherchés • 
les chofes , qui fo/it du Ciel , où Jéfus-Chrijl ejl ajjis à la droite 
de Dieu ; attachés vous aux chofes , qui font du. Ciel , 6^ non pas 
à celles, qui font de da Terre ; Car vous êtes morts ( au péché & 
au monde, ) ô' votre vie ejl cachée en Dieu aves Jéfui-CbriJl. 
Or voici en quoi confifte la force de ce raifonnement ; C’eft qu’il 
convient aux Difciplcs d'imiter leur maitre , & aux membres de 
fc conformer à leur Chef, au moins dans le fens figuré, puifqu’il 
leur efl impoflîble de le faire au pied de la Lettre. Ainfi quoi- 
que nous ne puilTions pas encore, comme J éfu> Cbrifl , délier les 
liei.s de la mort , ni forcer la prifon du tombeau , du moins pou- 
vons-nous dès à préfent refTufeiter avec lui de la mort du péché, 
pour mener une nouvelle vie, & c’eft ce que fa réfurrec'lion non 
feulement nous met en état d’entreprendre , mais encore à quoi el- 
le nous porte, & nous détermine. Et quoique, comme il le di- 
foit autrefois à St. Pierre* , nous ne puijJioKS pas le fu ivre main- 
tenant de corps, nous pouvons pourtant à certain égard monter 
avec lui dans le Ciel , en y élevant nos penfées , & en y plaçant 
nôtre cœur, & c’eft à quoi nous invite myftiquement l’Afcenlion 
gloricufe de nôtre Chef dans le féjour du bonheur. (/) En un 
mot, catte Afeenfion, entant qu’un gage & un modèle delà notre, 

fert 
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fcrt confiJérablement à fouCenir & à fortifier refpérance que nous 
avons, d'arrivrr un jour dans cette CcleÜe Patrie, où il ell entré 
avant nous. 11 faut donc de toute néceirué , qu'elle enflamme nus 
cœurs d’une vive ardeur pour le meme objet, & qu’elle tourne 
nos regards vers le même but Ainfi c'elt avec jufle raifon que l'a- 
me pieufe s’élève fur les ailes de la contemplation , de l'amour, & 
du déllr , qu’elle fuit fon Sauveur & fon maître , au delà du ter* 
me où la vue attentive des Apôtres fut forcée de s’arrêter , & 
qu'elle s’écrie , avec le Prophète Elizée f > L'Etemel ejl vi uant , 
ton (tme ejl vivante ; Je ne te laijjerai poi> t. Heureux fy 
Saint ejl celui qui a part à cette première afcenfion ! Car la mort 
ficonde n'euira point de pouvoir J'ur lui. * 

IL Ce que nous venons de dire nous conduit à examiner Uclliiécle 
quelques uns des principaux avantages , qui découlent d’un vèrita- cet atta- 
ble attachement pour le Ciel. C’eft le meilleur moyen que nous ehemenc 
puillions mettre en œuvre pour nous infpirer un généreux mépris 
pour le monde; pour adoucir nos maux; pour remplir ici bas nô- 
tre ame de plailîr & de fatisfaêlion ; pour la préparer à la félicité 
d'une autre vie. 

1. Cette Terre, où nous habitons, & qui (parce que nous 
la regardons de fort près , ) nous paroit un corps d’une grandeur 
conflJcrable , ne nous paroitroit plus, (G nous pouvions la con- 
templer depuis un Orbe plus élevé , ) qu’un point prefque impercep- 
tible. Cette vérité peut être Afatbématiquement démontrée, mais 
comme chacun n’eil pas capable de faire un pareil calcul , une po- 
ficion , telle que celle dont j’ai fait mention , lui en epargneroit la 
peine. Il en eft de même dans le cas préfent. A conlîderer ce 
monde tout feul , U fait une alTés belle flgure, & il faudra bien des 
raifons pour en faire comprendre la vanité , à quiconque l’envifage- 
ra fous ce point de vue. Alais tranfportons un tel homme pour 
un moment dans un autre monde, & faifons-lui jetter de là fes - 
regards fur celui ci; il lui paroitra bientôt réduit prefque à rien. 

Alors toute la pompe & la gloire terreilrc ne feroient plus pour 
lui , que comme le tremoulTcment d'une volée de Papillons ; les 
foins & les embarrjs de la vie que comme la peine & l’agitation 
d’une troupe de fourmis autour d’une taupinière. 

2 . S 1 la contemplation & le déflr du Ciel nous font envifager 

le.s 

^ a. Rois II. 6. * Allufion à .Apocal. XX. 6. 
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les biens & les plaifirs du monde comme peu de chofe, ils afFoi> 
blilTcnt confiddrablement auOi l’idée que nous nous faifons des maux 
de la vie préfente , & fervent autant à nous détacher de (es dnu~ 
ceurs , qu’a nous en faire fupporter plus facilement les cvmitwncs. 
Une expérience journalière nous apprend que l’indigence & les af> 
fliiflions , les langueurs & les maladies , les difgraces & les cha. 
grins , font le trille apanage des mortels , & que la vertu h plus 
éclatante, & les difpofitions les plus Céleftes, n’en exemtent pas 
ceux qui les polfédent. Mais nous nous trompons groffiérement 
fur la chofe même, (i nous croyons que les aflliclions foient éga- 
lement pefantes pour tous ceux qui les endurent. On en ell cer- 
tainement plus ou moins abattu, à proportion des précautions qu’on 
a prifes pour les foutenir ; & l’impreffion qu’elles font fur nous , 
ell plus ou moins vive à proportion de nôtre fcndbilité, & de ce 
qu elles paroilfent tendre li la ddlruélion de ce en quoi nous avons 
fait confider tout notre bonheur. D’où il s’enfuit, (elon la penfée 
de St. Paul que taffeSion pour les ebofes de la Terre ne fert qu’à 
multiplier nos douleurs , en donnant aux affliclions le pouvoir de 
nous rendre mifcrables ; mais que vivre en Bourgeois du Ciel eft 
le vrai moyen d’alTurer nôtre tranquilité dans cette vie , nôtre 
félicité dans l’autre. Car en regardant le Ciel comme nôtre Patrie, 
& le lieu du repos , les difgraces , qui nous furviennent pendant 
le cours de nôtre pélérinage , difparoilfent en quelque forte , & 
nous apprenons à nous paflèr de Wen des commodités de la vie, 
dans l’efpérance qu’à notre arrivée dans le Célefte Icjour , nous au- 
rons d’autant plus fojet de nous récrier fur le bonheur que nous y 
goûterons, que nous aurons été plus affligés ici -bas, & que le 
fouvenir de nos amertumes , s’il nous en rede quelqu’un parmi 
tant de douceurs, nous rendra nôtre nouvel état plus agréable & 
plus délicieux ; lors que ( « ) ms légères affiiJlions auront produit 
pour nous, malgré leur courte durée, le poids éternel d'une gloire 
infiniment excellente. 

3. S I le défir du Ciel & la contemplation des biens qu’il ren- 
ferme , font capables d’adoucir nos douleurs , il faut avouer auffi 
que l’ame y trouve dès ici. bas une fource intarilTable des plaifirs 
les plus vifs, & qu’elle en devient en même tems plus propre à 
jouir des délices inexpcimables d’une autre vie. Les perfonnes les 

plus 

(»; 2. Cor. IV. 17. 


Digitized by Google; 

° ■ 
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plus fenfuelles'ne nieront pas, que les plaiflrs de l’ame ne foient 
plus grands qûe ceux des fens. Or de tous les plaiGrs de l’anae , 
il n’y en a point de plus doux ni de plus noble, que celui de 
contempler les perfetlions infinies de Dieu , Sc la félicite des Ef- 
prits glorifiés, qui le pofledent, l’ordre des Anges, & cette glo. 
rieufe multitude de Saints rendus parfaits ; Oc contempler ce grand 
& dernier denoûment, qui dévoilera à nos yeux les voyes de la 
Providence, & qui nous fera en même teins fentir la Juflice de 
toutes les fcènes, qui l’ont précédé, en mettant dans tout fon joue 
l’infinie fagefle du Maitre de cet Univers ; D’avoir l’ame occupée 
& remplie de tout ce qu’il y a de plus grand & de plus excel* 
lent ; De marcher avec Dieu ,* Et d’être toujours en communion 
avec lui. Mais outre le plaifir que nôtre Efprit goûte à une fem- 
blable contemplation , il a encore une efpèce d’avant-gout de la fé> 
licite , dont il doit jouir dans le Ciel, félicité qui conildera à voit 
Dieu clairement, & à aimer avec ardeur un Etre qui ne fauroit 
être vû par aucun homme vivant, beaucoup moins encore par on 
homme , qui vit mal. De là il ell aifé de conclurre » qu’il elt 
abfolument nécellâire de révêtir une fainte & Divii\e difpolltion 
d’efprit, qui nous rende non feulement propres à être admii dans 
le Ciel , mais encore capables de jouir de la félicité qu’on y goûte. 
De cette confidération il eft naturel de palTer à l’exécution, & 
de travailler à acquérir ces qualités fans lefquelles on ne pourroit 
jouir de fon Créateur ^ ni être heureux dans le Ciel même; A Ji 
furijîer foi -même comme Dieu ejî pur; Et à fe mettre en état, 
en fpiritualifant fa propre nature, de favourer les fublimes te ra- 
vifTantes joyes du Ciel. 

(o) De qud plaifir ne devons- nous pas être inondés qnaod 
nous penfons à cet grandes ijr glorieufes ebofes , que Dieu a pré- 
parées pour ceux qui l’aimer, t. (p) A cet bériti^e , qui ne peut 
ni fe corrompre ni fe fouiller ni fe flhrir , "ous ejl refervé 

dam le Gel ? Avec quelle joyc ne devons . nous pas penfer à cet 
heureux moment, qui en nous mettant à couvert des mifères & 
des tentations d’un monde méchant & corrompu, & des tempêtes 
que nous y aurons eOuyées , nous introduira dans le lumineux fé- 
jour de la gloire & de l’immortalité ? Tems heureux 1 peut s’écrier 
le véritable Chrétien , où la mort fera engloutie par la vie , & où 

Partie V, H nous 
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nous entrerons en pofTefiîon ’ de cette gloire & de* cette félicité , 
que Dieu nous a protnifes, & qui ont été les objets de nôtre foi 
& de nos efpéranccs j Où nos maux feront diflipés, nos doutes 
éclaircis , nos cœurs fandifiés , & où nous n’aurons plus rien à 
cnindre; Où nôtre bonheur furpaflcra nôtre attente, où il fera 
alTuré , & au deflus des attaques du tems & de la fortune ; Où 
nous connoitrons Dieu & fes ouvrages , fans peine & fans effort , 
& où nous l’aimerons fans mefure ; Où nous le louérons , & ou 
nous le fervirons (ans ennui & fans dégoût; Où nous lui obéirons 
fans répugnance ; Et où nous trouverons toùjours un nouveau plai- 
fir, à le connoitre, à l’aimer, à le louër, & à lui obéir pendant 
toute l’Eternité, (ç) Heureux, o Dieu, Ceux que tu auras ainjt 
élus , ^ que tu feras approcher de toi , pour hakter dans tes par~ 
vis ! Nous y ferons rajfa/tés des biens de ta maifon , des biens , 
dis -je, de ton Palais Saint. 


SECTION I. 

Des Devoirs extérieurs envers Dieu. 

Et L De la Prière. 

* 

La prié (^) T A Prière eft un ade folemnel , qui fait partie du Culte 
re. Ce I , que nous rendons à l’Etre Suprême , par lequel , en ro- 
que c’cft. connoiffant fa Puijfance éternelle ô' fs Divinité, nous confeflbns, 
qu’il eft le Créateur & le Gouverneur du monde , que nous fom- 
mes dans une entière dépendance à fon égard , que toute bonne 
doiétioH èr tout don parfait viennent de lui , & que toùjours 
prêt à nous entendre il eft auffi toùjours en état de nous fécourir. 
Il fuit de là que (x) l'ufage de préfenter à Dieu nos requêtes, a 
fon fondement dans la pcrfuaûon où nous fommes , que doué d’une 
Bonté infinie, il cft toùjours difpofé à exaucer les demandes de 
fes ferviteurs; que pofledant une puijfance fans bornes, il eft toû- 

jour» 
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jours en état de pourroir à leurs befoins , & que fa fidélité dans 
les promeQTes ne lui permet pas de refufer i ceux qui l’invoquent 
les grâces , qu’il leur a fait efpérer. Tel ell le devoir dont il s’a- 
git , attachons-nous préfentcnient i *. h en découvrir les fondemens, 

& à en prouver la jufUce 2°. Voyons quelles font les conditions 
requifes pour s’en acquiter d’une manière agréable à Dieu. 

I. (/) Les meilleurs & les plus fages Ecrivains de tous lesggjfon. 
tems ont toujours cru que Dieu dans la création de l'homme s’é- demens 
toit propofé , qu’il y eût fur cette Terre , un Etre capable de le tirés do 
connoitre & d’admirer fes ouvrages. La Création auroit paru”<^"*"*' 
quelque chofe de bien imparfait, & la gloire qui revient à Dieu 
des oeuvres de fes mains , quelque chofe de bien obfcur , s’il n’y 
avoit eu dans le monde aucune Créature capable d’y faire atten- 
tion. L'homme donc, qui efl la dernière & la plus excellente 
Créature de Dieu , a été formé pour fuppléer à ce défaut ; & com- 
me tout ce qui exide a été créé pour fervir à fes befoins & à 
fesplaiOrs, auilî a t-il été lui-même formé, pour fervir & adorer 
fon Créateur. C’eft dans cette vuë que Dieu l’a doué de la facul- 
té AngtUque de l entendement ^ & du don ineftimable de la parole , 
qui le met en état de communiquer fes penfées, aHn que par le 
fccours de fa Raifon il pût comprendre, & par le moyen de fa 
voix célébrer les perfeâions Divines, & qu’en qualité de Prêtre ' 
de la Nature il pût, au nom du refte de l’Univets, offrir au Créa- 
teur de toutes chofes des facrihees de louanges & d’aélions de grâ- 
ces. Quels ne durent pas être fes tranfports , quand en fortant 
de la poufTiére dont il fut forme , fes yeux contemplèrent l’ordre 
& la beauté de cet Univers ? De quels mouvemens de reconnoif- 
fance ne fe fentit-il point pénétré, quand il vint à s’appercevoir , 
que de toutes les Créatures , il étoit la plus excellente & la plus 
heureufe? Qui pouvoit être l’Autheur de l’ordre, de la beauté, & 
de la variété, qu’il remarquoit dans ce féjour délicieux où il fe 
trouvoit placé? A qui étoit-il lui-même redevable de fon exiftence? 

Un fpeélacle auffi ravilTant duc nécelTairement le porter à remonter 
à la prémiére caufe de tout ce qu’il admiroit. Et il eil à préfu- 
mer , que la première fois que fes lèvres s’ouvrirent , ce fut pour 
célébrer les loiianges de fon Créateur. 

Ainsi on commença de bonne heure à louer Dieu , & à lui 

H 2 rendre 

(0 Cotes Sermons, . ^ 
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rendre des aifliont de grâces , quoi qu’on n’f fut porté par aucune 
loi , & qu’on n’eût , pour le faire , d’autres motifs , que ceux qui 
fe tirent de l’incliiiacion & de la reconnoiifance. En effet nos pré- 
Diiers Pareils n’ayant point de befuim, qui exigealTent des fecours 
particuliers; de maux, dont ils puifent fouhaiter la délivrance, ni 
même de nouve'Jts grâces à follicitcr pour l’avenir , ne pouvoient 
tout au plus demander à Dieu que la continuation de cet heureux 
état Mais s’étant mâlheureufement précipités dans le crime , & 
ayant par-là rendu leur Poflérité miférable, les Prières & les fup- 
plications devinrent un devoir indilpenfable pour le Genre-huniain, 
& elles refieront telles tant qu’il y aura des maux à guérir, des 
befoins à foulager, & des péchés à pardonner; Ce qui aura lieu 
tant que nous ferons fur la Terre. («) La dépendance , où nous 
fomtncs à l’égard de Dieu , nous impofe la ncceflité de nous 
adreffer à lui , tant pour en obtenir ce dont nous avons befoin , 
que pour le remercier de fcs &veurs. Coupables comme nous le 
fommes, & expofés aux traits de fa Ju(lice,nous ne faurions faire 
mieux , que de rechercher fa faveur , en loi témoignant un vif & 
humble regret de l’avoir oifenfé ; & en lui demandant avec ardeur 
le pardon de nos péchés. Les infirmités & les tentations , qui nous 
environnent, nous font fentir combien peu nous pouvons nous 
paifer de l’aŒfhnce de là grâce, foit pour nous relever de nos 
chûtes par une véritable répentance, ou pour avoir la force de 
perféverer à &ire ce qu’il exige de nous- Enfin les nœuds qui nous 
lient avec le refte du Genre-humain , & les Loix de la Charité , 
nous obligent à prier les uns pour les autres, auffi bien que pour 
nous- mêmes ; Enforte que les Lumières naturelles nous mènent 
tout droit à la pratique du devoir de l’invocation & de la Prière. 

JxTTONS en effet les yeux fur le monde Payen , & nous 
trouverons , qu’il n’y a jamais eu de nation affés grolTiire , ni de 
peuple affés barbare , pour vivre fans Religion & fans Cuite ; & 
que quelque diverfité qu’il y eut entre les oljets que le Vu'geire 
adoroit, les plus fages cependant penfoient. généralement parlant , 
là-delfus comme l'Orateur Romain, qui dit, {uu) que ’’ la Oivini. 
»té, à enufe de l’Excellence de fa nature, eû égard à la félicité 
» dont elle jouit , & à fon éternité, efl en droit d’exiger un Culte 
» de l’homme , & que quiconque révoqué en doute ou nie cette 

vérité, 

(«} Ckggtt Senn. VoL IL (hm) De Nat. Deor. L. J. . 
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„ vérité, mérite, comme laffure A ijïote (x) qu’on le punifTe de 
„fon auJice fans s’amufer à le convaincre par des rail’onnemens. ” 

Ils reconnoiOToicnt (y) qu’on ne devoit jamais rien entreprendre 
fans avoir auparavant confulté ou invoque la Divinité , & qu’il ne 
pouvoit leur aniver aucun bien, a’ils n'imploroient pas fon fecours. 

Us croyoient de plus («) que fans la Prière, les làcrifices n’étoient 
pas offerts d’une manière convenable, ni les Dieux fervis ou ado« 
rés comme ils dévoient l’étre. Les Stoïcinu, il eft vrai, qui comp- 
toient fi fort fur leurs propres forces , paroifibient (<s) nier la né- 
ceflité de raifirtance Divine , & par conféquent celle de la Prière. 

Mais on les voit fouvent fe retradlcr à cet égard, & enfeigner à 
leurs Difciples , que , (^) comme fous Dieu un ne peut hre homme 
de bien, auffi devoit-on (c) avoir recourt à la Prière pour obte~ 
r.ir la fanté de tome fy' ("fuite celle du corps. En cflFet , quoi- 
que les impies puiflent quelques fois , dans les accès de leur joye, 
tenir ce profane langage , * du Tout-Puijfant que noms 

le craigniont, Ô' tinvoquionsl Cependant en certaines 

occafions, lavoir quand la détreffe & l’angoiffe fondent fur eux , 

& que toute reOburce leur manque de la part des hommes , la 
nature les porte à reconrir à Dieu, & à chercher un aille auprès 
du Très-Haut ; De forte qu’on n’a point de raifon folide pour fe 
perfuader , qu’il fe foit januis trouvé de pécheur alTés endurci dans 
le crime , pour n’avoir pas , ,du moins dans les derniers momens 
de fa vie, lait quelque prière fccrette, & dont l’amc n’ait fenti 
quelque mouvement qui la portoit vers Dieu. 

Faisons feulement une attention férieufe à la chofe même, Juftiec 
& nous verrons que rien n’eft plus raifonnable , que de recon- ‘*®f*®*‘ 
noitre pour fon Seigneur celui qui eft le Souverain Monarque de 
l’Univers : Que (rf) puifque nous fommes dans une continuelle dé- 
pendance à fon égard , il convient que de tenu en tems nous éle- 

H 3 vions 

(*) Topie. I. 9. (y) A Dus immortalibus nobîs agendi capienda 
primordia. Ocer. de leg. L. 2. Benè ac làpienter Majores inftitiierunc , 

Ht renim agendarum ira diccndi initiiim i prccationibus capere, quod ni- . 
hü rite , nihUqiie providenter homines , fine Deorum immortalium ope , 
confilio , honore , aulpicateiuur. PZù». Pjtugyr : ft> Piftr, * Hift. Nat. L. 

28- C. 11 . (d) Quam (hihum eft optare, cùn> poftts à te fmpîtnjfe ? Nmx 
font ad œ'um elevand* manus. SaiK. Epift. 41. (b) Vir bonus fine Dco 
nenio eft. Idem (e) Roga bonam nvjnten» , bonam va'ecu.linera animi dein- 
de corporis, EpifL HO. * Job. XXI. 15. (d) Shtrf Sermons. Vol. I. 
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vions nos yeux vers lui, pour lui rendre nos humbles hommages, 
Eh / n’cft il pas jufte en effet , que nous , qui éprouvons à cha- 
que moment les effets de fa Bonté, qui recevons de fa main mil- 
le faveurs, & qui péririons infailliblement dès qu’il viendroit à en 
fufpendre le cours , n’eft-il pas , dis-je , très-jufte & très-raifonnable, 
que nous témoignions à nôtre généreux bienfaiteur la reconnoiflan- 
ce que nous avons de fei bienfaits ? Nous regarderions fans dou- 
te comme une groffiéreté impardonnable de palfcr auprès de fon 
Prince , ou de quelqu’un de fes fupérieurs , fans loi témoigner fon. 
refpeél, quand même celui qui fe rendroit coupable d’une pareille 
incivilité n’en aurait reçu aucune faveur; mais ce ferait une indi- 
gnité , s'il lui étoit redevable chèque jour de fa fubfiflance , de fe 
préfenter à lui fans faire attention ni à fa Perfonne ni à fes Bon- 
tés. Qiielle arrogance ne feroit-ce donc pas de palfcr tous les jours 
auprès du Tout-Puilfant , d’étre même continuêllement fous fes yeux, 
fans cependant lui rendre aucun hommage , en qualité de t.être 
Souverain maitre , ni faire aucun aéle de reconnoilfance , dont il 
foit l’objet en qualité de notre Confervateur , qui nous comble fans 
celfe de fes faveurs ? Sur-tout fi nous conGderons , que la Prière 
ell une des occupations les plus délicieufes , & les plus glorieufes , 
dont l’humanité foit capable. ^ 

Plaifit & 1 L fe peut que les vicieux s’en forment d’autres idées ; mais 

hoii- comme ils ne connoilfent point par expérience les douceurs de U 

neur , Dévotion , ils ne font pas juges competens , dans une affaire com- 

^uily a^^ç celle-ci. Ceux lè feulement peuvent s’en former de juftes idées, 
quitter «Jont l’ame eft pénétrée d’amour pour Dieu , qui fe (ont accoutu- 
de ce de- més aux exercices fpiritucls : Et c’eft h ces derniers , que nous en 

voir. apcllons , pour leur demander fi dans le commerce qu’ils ont avec 

Dieu, Sc dans ces fincères épanchemens de cœur en fa fainte pré- 
fence, ils ne goûtent pas une fatisfadion, des confolations & des 
délices inexprimables f S’ils ne trouvent pas à fervir Dieu, foit 
en public, foit en particulier, plus de douceurs, de paix, & de 
joye , qu’il n’en ayent jamais trouvé à fatisfaire aucun de leurs fens ? 

. Autant l’ame furpaffe le corps en pureté & en dignité , autant fes 
plaifirs font ils d’un goût plus exquis & plus délicieux , que ceux 
qui ont leur fource dans les objets corporels. Mais de tous les 
plaifirs de l’ame , ceux qui refultent du commerce qu’elle entretient 
avec Dieu, & dans les ades de Dévotion, font fans contredit les 

• - 
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plus grands & les plus raviflâns ; Enforte qu’il n’y a , à propre- 
ment parler , de véritables délices , que dans la communion de 
Dieu , dans le fentiment de fon amour , & de fa faveur , & dans 
une étroite union avec lui. Or tout cela n’a lieu ni ne fe fou- 
tient principalement, pour ne pas dire uniquement, que par la 
Prière & les autres afles de dévotion. î 

C’est avec beaucoup de raifon qu’on regarde comme un grand ^ 

Privilège , & un podc d’honneur , d'étre connu d'un Prince , d’en 
tre écouté , & d'avoir la liberté de s’en approcher quelques fois. 

Mais qu'eft ce que cela en comparaifôn de la gloire d’un mortel 
alTés heureux pour pouvoir s’approcher en tout tems du Souverain 

Monarque de l’Univers, dont la PuilTance & la Bonté font intiniesf \ 

Quoi ? Pauvres vermiffeaux de. Terre , nous ofons parler à cette 
Majelté redoutable ! il nous eit permis de nous entretenir avec el- 
le, comme avec un intime ami, de lui communiquer nos befoins , 
de l’informer de tout ce qui nous concerne , de lui dévoiler nos 

penfées , & de la confulter dans toutes nos affaires ! 11 y a plus ; \ 

nous fommes affurcs qu’elle ne le prendra pas en mauvaife part , 
qu’elle recevra fevorablement nos repréfcntations , & qu’elle y ré- 
pondra auBi gracieulèment que nous pourrions le fouhaiter; Pou- 
vons nous recevoir un honneur plus, grand que celui-là ? Et à quel 
point ne nous dégradons -nous pas nous- mêmes, quand nous né- 
gligeons de nous prévaloir de toutes les occations , qui fc préfen- 
tent , de nous tourner du côté de Dieu; Sur- tout, fi nous fài- 
fons attention au grand nombre d’avantages , qui nous en revien- 
nent. 

Salomon, dans la prière qu’il fit à Dieu , lors de la dédica- Avanta- 
ce du Temple , nous inllruit de l’efficace particulière , que peut U 
avoir pour nous procurer toutes fortes de bénédidions temporel. 
les, & pour détourner les maux qui nous affiégent, l’obfervation 
du Devoir , dont nous parlons , quand on s’ên acquitte convena- 
blement : (e) Quand ton Peuple Jfra'él, dit-il, aura iü battu far 
l'tnnemi ; Quand les deux Jeront formés, (y qu'il n'y aura fuint 
de pluye, Q^and il y aura famine ou mortalité-. Ou quana ton 
Peuple fera Jorti en guerre contre Fennemi ; Alors , quand ils rt~ 
garaerent vers ce lieu , qu’ils confefferont ton nom , exauce dès 
Lieux leur prière , à' leur fupph cation , & maintien leur droit. 

tnfor- 

(») I. Rois. V®. 33 . &C. 
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Enforte que, félon le plus fage de tous les Rois, fi une nation eft 
affligée par la guerre, la prière efi: le plus fur moyen de lui pro- 
curer la viâoirc ou la paix. Si un Païs efi ravagé par la Pefte 
ou par la famine , c'efi la prière qui ramène la fanté y & qui 
rétablit l’abondance. Si les Cieux font comme de Cairain, & U 
Terre comme du fer , la prière les diflbut , & les amollit telle- 
ment , que les Cieux donnent de la pluye , & que la Terre pro- 
duit fon fruit. Si 1 a mortalité régne dans les rués, ce fouffle faint 
purifie l’air , & en chafle toutes ces vapeurs dangereufes qui don- 
nent la mort Enfin , quelques Calamités que nous nous foyons 
attirées par nos péchés , l’obfervation régulière do devoir de la 
prière peut les écarter de nous , & nous aOurer la bénédiâion de 
Dieu , fur nos pcrfonoes , fur nôtre travail , fur nos familles , fur 
nos biens , fur nos occupations , & en général fur tout ce qui nous 
appartient , & fur tout ce que nous entreprenons. 

J B ne ferai plus mention que d’un feul avantage qu’on retire 
de la pratique de ce devoir. Comme dans la prière nons 

penfons continuellement à nos foifflelfes & à nos befoins ; Que 
nous nous préfentons devant Dieu; Que nous invoquons un Etre 
qui voit toutes nos affilons, nous prenons de fortes réfblutions con- 
tre le péché, nous noos accoutumons à penfer à des chofes férieu- 
fes & de la dernière importance, nôtre Efprit s’élève an deflus des 
affaires du monde , & en converfant fréquemment avec Dieu nous 
nous transformons peu à peu & infenilblement à fon image ; Auf- 
fi ne fauroit-on douter que la prière ne foit fort propre à avances 
nôtre fanBiJîcation , entant qu’Klle produit en nous l’humilité & 
le défir des chofes célefies , qu’EIle nous rend vigilans & dreonf- 
pefb dans nos démarches, qu’Elle nous infpire une crainte refpec- 
tueufe, pour Dieu, & qu’Elle grave en nous l’image des perfec- 
tions infinies de nôtre Créateur. Oui , ce feul devoir efi fi propre 
à produire en nous la piété, que nous pouvons hardiment pofer 
comme des vérités incontcftables , i*. C.?).Q.“’fi «fi impoflible d’é- 
tre homme de bien, quand on ne prie pas confiamment. z*. Que 
quiconque efi prélêntcment homme de bien ne le fera pas long- 
tems , s’il ne continue pas de prier. Enfin 3*. que toute perfonne . 
qui fe fait un devoir de prier fréquemment & de bon cœur , & qui 
continuera de le faire , ne pourra long-tem's demeurer dans le péché, 

quoi. 

(/) EâitarM Theol. V’'o!. II. Q) Sharp. Serm. Vol. i. 
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quoiqu’elle ne foit pas acluellement vertueufe ; -Elle ne manquera 
certainement pas de remporter la victoire fur fes palTions & fur fes 
mauvaifes habitudes ; parce que, comme quelqu’un l’a dit, la priè- 
re toiligera À (b) ne plut pécher, ou que le pèche la portera à 
ne plus prier. 

(i) ” Mais, dira-t-en, fi Dieu fait tout, & qu’il connoiflè Objec- 
„ nos befoins , avant que nous les lui expliquions , & nos maux , 

„ avant que nous nous plaignions, qu’eil il nccclTaire que nous l’in- 
„ formions de tout ce qui nous regarde ? S’il eit infiniment bon , 

„ & plus prêt à donner , que nous ne le fommes à demander ou 
„ à recevoir , où efl la néceilité de le prefler & de le fullidter à 
„ faire ce à quoi il e(t déjà difpofé par (a nature fans que nous le 
„ lui demandions ? Sur tout fi on fait attention à fon immutabilU 
„tc; (t) Si on confidére qu’j/ ejl le tnème hier, aujourèthui àr 
„ qu'il le fera éternellement , le même non feulement en nature & 

„ en eiTcncc, mais encore en prudence & en ‘ deifeint , 8c que ce 
,, qu'il a une fois rcfolu , il l’exccutc infailliblement ; d’où U fuit 
„ qu’il ne fauroit être émù , ni fléchi par des demandes réitérées , 

„ ni par des prières importunes. 

Pour répondre à cette objeclion , il faut remarquer , que Réponlè. 
quoique la connoilTance de Dieu s’étende à tous nos befoins, & 
qu’il foie déjà touché de nos maux, avant que nous lui adreflîons 
nos prières , il ell pourtant jufte & railbnnable , qu’étant fujets , 
ù certaines néceflîtés, nous lui en faflions un aveu fincère, qu’é- 
tant dans la dépendance nous le reconnoiflluns ; que nous recon- 
noiffions, dis je, nôtre folblcffe & nôtre indigence , & que nous 
rendions gloire à cette puill'ance fans bornes , qui feule peut y re- 
médier. Il ell vrai, & je le répété. Dieu connoit auOi bien, & 
même mieux que nous , ce dont nous avons befoin ; mais il con- 
vient pourtant que nous confeflions hautement & fincèrement que 
nous fommes pauvres fy' ntifèrables , & que Dieu eft la fonrcc 
inépuifable de tous lesbiens. La Bonté de Dieu, quoiqu’inflnie, 
ell cependant toujours réglée par fa fagefie, & par fa Jullice. Ain- 
fi , quoi qu’il Tut allés indulgent pour nous accorder tout ce dont 
nous aurions befoin , fans que nous le lui demandafiions , & qu’en 
cela il fit éclatter toutes les richelTes de fon amour, cette condui- 
te n’aflbrtiroit pas fi bien avec fa fageife , parce que cette facilité 

Partie V. I à 

(II) Bl-tcl^all. Scm. Vol. I. (0 ibid. A'ol. II. (iQ SimhiJ^e Sccmoi\s. 
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è obtenir ce que nous n’aurions pas même demandé , pourroit nous 
faire oublier que nous dépendons de Dieu , & nous porter à croi- 
re que fcs bienfaits ne font que de purs effets du hazard , & une 
fuite naturelle des Caufcs fécondes. Au lieu que les hommes ne 
recevant guères de bénédiélions , qu’ils n’ayent follicitces par leurs 
p'ic'res , font, par ce moyen, obliges de reconnoitre la main , 
d’où part tvuff bonne donation & tout don parfait , & voyent 
combien il leur importe de fc concilier fa faveur & fa bienveuïl- 
lance. Outre cela, (/) quoique les delTeins de Dieu foient im tua- 
ble^ , ils ne font pourtant pas abfolus au point d’cxclurre toute 
condition. Il veut bien lùbvcnir aux befoins de fes Créatures ; mais 
il faut auffi qu’hlles fe mettent en fituation de recevoir fon fecours. 
Or de toutes les qualités, celle en faveur de laquelle principale- 
ment il eft difpofé à fecourir ceux qui en font pourvus, c’eft l’a- 
veu de la dépendance où l’on eft à fon egard, & une parfaite 
confiance en fa Bonté. Mais comment peut- on mieux exprimer 
fes fentimens là • deffus , qu’en élevant fes yeux vers Lieu , de 
qui vient notre ficoursl 

(m) I L eft vrai que les hommes aiment qu’on les flatte , & ^ 
qu’on leur fafl'e la cour ils ne fe rendent bien fouvent ,aux re- 
quêtes de leurs femblabics , que par des vues bafl'es & indignes. 
Mais c’eft -là un effet de l’orgueil, de la paflion , ou de l’interét. 
Il en eft tout autrement des Bontés du Tout-puiffant; car quoiqu’il 
ne foit ni foible ni fujet à fe laitier corrompre, on peut pourtant 
le gagner par des voyes dignes d’une Intelligence raifonnable , fa- 
ge , & généreufe. Que l’homme paye donc à fon Dieu l'homma- 
ge, qu’il doit à fon infinie Grandeur; Qu’il fc repofe entièrement 
fur fa Bonté; Qu’il décharge fur lui tous (es Joucis; Qu’il mette 
entre fcs mains fon ame & fes intérêts; Et qu’il faffe tout cela dans 
la ferme & pieufe perfuafion , qu’il a à faire à un Créateur fidè- 
le, dont les- délais ni les refus ne lui donneront jamais de légiti- 
me fujet de fe défier de fa tendrefle pour lui Je ne voi là dedans 
rien qui ne puiffe fervir à la coufolation de ceux cÿi font dans la 
détreft'e; rien dont toute perfonne, qui aura de la grandeur d’a- 
me , des fentimens d’honneur , ou Amplement de l’humanité , ne 
croye devoir s’accomnioder. Enfortc que fi Dieu fc laille alors 

fléchir , 

(/) Suuilrid^e ubi fup. 

(tu) St.mhope bcnnoiij fur diverfes occafiom. 
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fléchir , cc n’eft nullement par léfjcreté ou par inconftance ; mais 
par pure condefccndancc pour des dirpohtionSy qui n’ont rien en 
elles mêmes que de jufte & de raifomiablc. Conviendroit-il en effet 
au Souverain Juge du monde . à la Bonté infinie , de fc roidic. 
contre les cris & les plaintes de fes Supplians. ( » ) Nous nous 
ferions de lui une idée bien grofTicre , (i nous nous imaginions , que 
nos prières font fur lui la même imprefllon, que celle que noue 
éprouvons k l’ouïe des lamentations affeélées de certains mendians' 
importuns ; Car quoique ceux qui cachent leur mifère puiffent fou- 
vent être plus dignes de nôtre charité, que ces gueux dont les 
accents pitoyables fatiguent nos oreilles ; il ell pourtant jufle devant 
Dieu de ne prendre pas connoillàncc des befoins de ceux, qui 
femblables k l’Ange de l’Eglifc de Laoâicée, fe croyent riches , & 
ne penfent pas k demander du fecours; mais d'exaucer au contrai- 
re les requêtes de ceux Ik feulement, qui fe confient en fa pro- 
tccBon , Si. qui recourent k lui dans leurs néceffités. C’eft du moins 
là le langage de l’Ecriture; (o) UEterml dit le Pfalmifte, cjl près 
de tous ceux qui l'invoquent, tous ceux , dis-je ,• qui F invoquent 
en vérité ; Il accomplit le fouhait de ceux qui le craignent, 
ér il exauce leur cri ir les délivre. Et c’ell ce qui nous 
conduit k parler des conditions fous lefquelles Dieu acceptera nô- 
tre Culte. 

11. L A Religion naturelle nous enfeigne avec la dernière évi- Condi- 
dence , qu’il faut néceffairement que nos prières partent d’un cœur 
rempli d’une piété véritable & fincère, fi nous voulons que Dieu^“^lj^ 
les agrée. Car ( p ) nous favons que Dieu n'exauce point les mé- 
cbans\ mais que Jt que’quun le craint àe fait fa vo'onté , c'eji 
celui-là qu'il exauce ; Aulli l’Apôtre nous alTure-t-il, que (<j) f no- 
tre cœur ne nous condamne point, nous avons un lire cccès au- 
près de Dieu, un libre accès fondé, non feulement fur une afiu- 
rancc générale en fa faveur , & en fa Providence , mais encore fur 
une confiance ferme dans la Bonté particulière , dont il nous ho- 
nore , quand nous nous adrclfons k lui par la prière. C’efi en ef- 
fet là le fens des paroles, qui fuivent celles que nous venons de 
citer, £t f mus demandons quelque ebofe , nous le recevons de 
lui , parce que nous gardons (es coma.mdem ns , à' que nous fai- 

I 2 font 

(n) Sut ilrid^e uh'i Cap. (o) Pf. CXLV. I8. S9- (/’)' Jean. IX. 3t» 

(j) 1 . Jean 111. 21 . 22. 
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fins ce qui lui efl agréable. La pureté d'intention fi nécefiaire à 
la perfection dea autres devoirs du Chriftianifme , eft ici d’une né- 
cefiité abfolué & indifpenfable. Et cela paroit en ce que nous fotn> 
mes affurés , que nos prières font inutiles fans cela , quoique cette . 
feule qualité ne les rende pas agréables à Dieu. C’eft pourquoi un 
Apôtre nous dit, que comme il >”a des gens, qui n'obtiernient 
pat parce qu’ils ne demandent pas ; Il y en a aujji qui (r) de. 
mandent , Ô' qui ne reçoivent pas, parce qu'ils demandent mal , 
Ô' dans la vue de fournir à leurs voluptés. 

Si nous fouhaitons que nçs prières & nos fupplications par- 
viennent jufqu’au Ciel , & trouvent accès auprès du throne de grâ- 
ce , il faut prendre foigneufement garde qu’il n’y ait point d’iniqui- 
té dans nôtre cœur , ni d’obliquité dans nos intentions. Il &ut 
avant toutes chofes que le coeur, d'où doivent toujours partir nos 
prières , foit tel que Dieu y prenne plaifir ; que les vuës dans lef- 
quelles nous prions foient telles qu’il les approuve , & que la ma- 
nière dont nous prions foit conforme aux régies qu’H nous a 
données là deffus. (/) Nous devons prier i. avec une ferme con- 
fiance en celui que nous invoquons. 2. Avec une férieufe atten- 
tion à ce que nous lui demandons. 3. Avec un défir ardent d’é- 
tre exaucés. 4. Avec une grande bumilité. Enfin vtKperfévi- 
rance. 11 faut que nôtre confiance, quand nous prions , luit pro- 
portionnée à la certitude des promeO'cs de Dieu, qui en doivent 
être le fondement. Nôtre attention , à l’importance de cet aèlc 
de Dévotion; Nôtre tèle , à la grandeur de nos befoins : Nôtre 
bumtUte', à la gloire & à la MajeRé de l’Etre , à qui nous nous 
adreflbns : Et nôtre perfév&ance, à l’ineRimable valeur des biens 
que nous nous en promettons. 

Confias- Il vil vrai, que la MajeRé de Dieu femble d’abord plus 

propre à nous pénétrer de crainte, & de terreur, qu’à nous infpi- 
rer aucune confiance. Si nous confidèrons nôtre baiTelTe , & fa 
gloire, nôtre corruption & fa fainteté, & que nous voulions me- 
furer la diftance immenfe , qu’il y a , entre le Créateur & la Créa- 
ture , la dillance plus immenfe encore , qu’il y a entre la Créatu- 
re pécherefle , & l’Etre fans tache , qui bait toute ittiquité, la priè- 
re nous paroitra déjà quelque chofe d’afTès préfomtueux , fans y 
ajouter encore cette confiance dont nous parlons, & l’alTurance 

d’être 

{r) Jaq. IV. 3 (i) Snsahidge ubi fiip. 
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J’étrc exaucés. Comment fc fl.tter q,.e les requêtes de Supplions 

une Majefté fi puilfante, fi fublimc. & fi redoutable ' Alais com 
me nous n’en approchons que pour obéir It fes ordres que toute 
nôtre cfpcrance ett fondée fur fes miféricordes . & nôtre confiance 
fur fe, promeO-es. nous ne feurions nous bannir de fa préfence 
^fte &ns donner atteinte à fon autborité, d’éfefperer d’en être 
favorablement reçus fans déroger à fa Bonté, ni douter du fucccs 
de nos prières ftns nous défier de (kjîdélité. Enforte que tous les 
^ raifonnemens. dont on pourroit fc fervir pour affoiblir nôtre foi 
ebranler nôtre cfperance. & fapper nôtre confiance trouvent Icul 
reponfe dans cette gracieufe promeffe du Sauveur ; (t) Tout et auf 
vous ^ma-deris en priant, croyés que vous fobtiendrés . iî U 
vous Çera accorde ; Quelque confidérable en effet que foit ce que 
nous demandons. .1 ne pafle pas la fphere de la Toute. puiiTance 
& quelque difproportion qu’il y ait entre nos demandes & ce 

Séa^ntr^ M'féricorde infinie peut l’a, 

a. L’attention, autre condition requife pour rendre nos 
pner« agréables à Dieu , eft une difpofition qu’U n’eft pas auffi ‘'°"- 
aife de revêtir qu on pourroit bien fe l’imaginer. Si nous rentrons 

en nous, mêmes. & que nous confidérions ce qui fe pafle dans 
nôtre ame , nous y découvrirons un» . *>- paue uans 

penfées. qui fe fuccedent les unes aux amrerrLforte"'^''''^l 
que nous prenons le plus de peine à fixer nôtre efprit fu^^^ ob* 

appercerons de la difficulté qu’fl^v 
a. d arrêter ce qui eft naturellement inconftant & d’une légèreté 
inconcevable. Dieu donc, qui n’attend de nôtre part qu’un cul e 
proportionne aux fiicultés qu’il nous a données, ne manquera p s 
de couvrir de fa miféricorde les infirmités, que nous n’aïoTs nû 
éviter nos écarts involonuires . & les diftraéUons dans lefqueUes 
nous ferons tombes malgré nos efforts, pour les éloigner 
C la Souveraine Mifencorde ne nous impute pas des déftuts n 
nous n aurons pû éviter à caufe de nôtre fbibEflè natureui Eli! 
nexeufera pa< ceux dans Icfqucls nous femne ' ’ . 

(„, Si p„ U .iolenocfc T 

,ie nSue .me ell lellemeM plongé. * ô, .s;. 

CO Marc. XI. 24. (h) SitulFiJje ubi fup. 
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chariiils , que nous ne puiflions pas l’en retirer 'pour l’appliqaer ü 
la pratique de devoirs fpirituéls , & qui font de l’eflTcnce de Ja Re' 
ligion ; Si faute d’attention nous laifTons flotter çk & là nos pcn. 
lees , fans nous donner aucune peine pour les tenir en régie ; Si 
avant que de nous préfenter devant Dieu par la prière , nous ne 
nous Y préparons point en pénétrant nôtre cœur du rcfpeii^ le plus 
profond pour la Divine Majeflé de cet Etre Suprême; Si pendant 
que nous l’invoquons , nous n’avons pas un vif fentiment de fa 
gloire & de fa prcfciice ; En un mot , fl les paroles que nous pro- 
nonçons ne font que des mots vuides de fens , & auxquels nous 
n’attachons aucune idée. De telles prières , loin d’étre (au) ce 
ctihc r^'tijlnnable , qui feul peut plaire à Dieu , font au contraire 
ce que le Sage apclle le facrijîce des fous , en y joignant cet ex- 
cellent avis , Qna/td (œ) tu entreras dam la maijin de Dieu prett 
garde à ton pied, c’cll-à-dire , à tes penfées , & aux mouvemens 
de ton cœur, A'e te précipité point à parler ô' ^ae ton coeur ne 
fe prejfe pjînt à proférer aucune pjrole devant Dieu ; Car Dieu 
ejl au Ciel ix toi fur la Terre. 

3 . Quand l’Apôtre nous dit, que (j) la prière du jujle 
Jatte avec ferveur a une grande elfùrace , il ne fuppofe pas feule- 
ment qu’une grande dévotion efl eflentielle à la prière , mais en- 
core qu’elle cft un bon moyen pour la rendre plus recoinmanda- 
ble auprès de Dieu , qui en elt par-là-mémc plus difpofé à l’écou- 
ter favorablement. Toute perfonne qui fent vivement fes befoins, 
trouvera facilement des termes propres à les exprimer , & s’énonce- 
ra de manière à exciter la pitié. Si donc nous avons un vif fen- 
timent de nôtre indigence , de l’abroluè incapacité où nous fommes 
d’y remédier, & de nôtre dépendance ncceflaire à fegard d'un 
Etre, feul capable de pourvoit à nos nécellités, ce fentiment ne 
manquera pas de nous rendre actifs & fervens à folliciter du fe- 
cours. Comme le Cerf brame après le castrant des eaux , ainji 
Pâme de David foupiroit après fon Dieu. Elle avait Joif de Dieu ; 
fa Chair le foubaitoit comme dans une terre déferte . altérée, ô' 
fam eau-. Elle défroit grandement'. Elle défailloit même, après les 
Parvis de P Eternel. Le brame d’un Cerf fatigué , pourluivi , & 
réduit aux abois, la foif d'une Terre toute crevalTèe à force de 

fèche- 

(fai) Rom. XII. i. (x) E«Uf. V. I. 2 . (>) Jacq. V. l6. 

WPf. XlU. i.a. 
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l'cchereflc , les vives & ardentes follidtations de la faim & de la 
füif, les défaillances d’un cœur prelTc par des defirs véhemens , 
font les images que David employé pour marquer l’ardeur de fes 
eniprclTemeiis & de fon affedion pour ces biens, qu’il demandoit 
avec tant de vivacité. Cell-lk cette vie & ce vériuble cfprit de la 
Dévotion, qui s’élevant vers le Ciel, le ravit par une fainte vio- 
le ,c:. Et c’elt apparemment pour cette raifon, que l'Ecriture apelle 
nos prières un fa rijice & un Encens, parce que ce qui rendoit 
autrefois ces derniers agréables à Dieu, eft précifement ce qui l’en- 
gage à exaucer celles-là. Le feu ctoit la caufe de la fenteur de 
bonne odeur, & la ferveur de nos prières doit les faire monter com- 
me un Eu cens devant le ^ Tbrotie de Dieu. 

a. Une autre qualité nécelTaire p^ur rendre nos prières elUcn- IhonHiti. 
CCS c’eft Cbumi.ité, qui n’ell dans le fonds qu’une fuite naturelle 
de ce devoir. Car puifque par la prière nous avoiioni nôtre indi- 
gence & nôtre dipendanre à l'égard de Dieu , l’une de ces deux 
chofes me paroit un excellent prèfervatif contre l'orgueil,, & l’au- 
tre un grand motif à l'humilité. (<*) Il e(l vrai que nous avons 
accès, & qu’il nous eft même ordonné d'aller au Tbrone de la 
Grâce avec confiance. Mais n’oublions jamais, que nous ne nous 
prèfentons devant un Thrône de Grâce , que parce qu'il nous fe- 
roit impoflîble de fubfifter devant un tribunal de jufiiee'. Que nous 
ne pouvons nous adrelfer qu’à la feule niiféricorde , qui encore ’ 

ne nous eft duê que parce qu’un autre nous en a procuré l’accès 
au prix de fon fang. Si donc Dieu exauce nos requêtes , c’eft uni- 
quement par un etfet de fon infinie Bonté, & s’il fufpend le cours 
de fes grâces, ou s’il nous les refufe abfolument, c’eft qu’il eft 
le maitre de fes faveurs , & qu ’»7 peut faire ce qu'il trouve à pro- 
pji de ce qui eft à lui. L’humiliation la plus grande, la vénéra- 
tion la plus profonde, & la foumifllon la plus refpeélueufe , font 
encore trop peu pour des Créatures aufti méprifables de leur natu- 
re , & aufli odieufes par leur défobéïtrance , que nous le fommes ; 
pour des Créatures, qui demandent des biens, qu’Elles ne méritent 
pas , & qui follicitent des faveurs auxquelles elles n’ont aucun 
droit. 

y. U N H dernière condition abfolument requife , pour rendre ferfhé- 
nos prières efficaces, c’clt la perfévérance ■, Car quoique Dieu, pour''*”'^'* 

éprou- 

(a) Stjiihope ubi fup. 
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cpcouver notre foi ; pour augmenter nôtre humilité , pour noui 
donner occafion de roanifefter nôtre confiance en lui , & nôtre fou- 
niiflion à fa volonté , pour nous faire mieux fentir le prix de fes 
bienfaits, & pour mettre dans un plus grand jour la dépendance 
abfoluë où nous fommes à l’égard de fa Bonté , juge quelquesfois 
à propos de ne pas d’abord exaucer nos prières, nous ne devons 
pas pour cela nous imaginer, qu’il trouve mauvais que nous re< 
doublions nos indances. Ce que l’Ecriture fainte nous dit (d) d’un 
Juge inique , qui fans crainte de Dieu , & n'ayant aucun égard 
' ptur les hommes , rend pourtant , après bien des lenteurs , jujiiee 
• à tsne pauvre vestve , parce qu'elù' fi/rportssnoit , & ajîn qu'elle 

ne vint pas toujours lui rompre la tête , elt une preuve convain- 
cante de relEcace irrclidible de la Perfèvérance dans la piiére. ün 
fe rendroit coupable d’un blafphémc horrible , il l'on alloic s’imagi- 
ner , que Dieu agit par les mêmes moti& , que ce Juge impie. 
Cependant le but de cette parabole ed de nous apprendre, (e) que 
' il les prières ardentes & réitérées d'un pauvre nècciitteux ont alTés 

de force pour fléchir un homme, qui n’a ni crainte de Dieu ni 
aucun égard pour perfonne , qui n’a ni fentiment de Religion , ni 
humanité , & pour l’engager à écouter les fupplications , qu'on lui 
adrelTe, & cela uniquement pour n’en être plus importuné; à plus 
forte raifon devons nous être perfuadés , qu’un Dieu , dont la Cha- 
rité ed infinie , qu’un Dieu toujours gracieux & plein de Bonté 
pour fes Créatures, qui prend plaifir à leur faire du bien, (ans mê- 
me qu’elles le demandent , & qui peut leur en faire avec plus de 
facilité , qu’elles n’en ont à foühaiter qu’il leur en falTe , il plus for- 
te raifon , dis -je , devons -nous croire, que ce Dieu, quand nous 
le prierons fincérement & avec ardeur de fubvenir à nos befoins , 
nous écoutera favorablement , & nous accordera les faveurs qui nous 
font néceffaires? Alais auffi fouvenons nous , qu'il faut toujours 'prier 
t fans fe relâcher jamais; Que nos dévotions doivent être vives, im- 

portunes & continuelles , fans quoi n’efperons pas que nos prières 
foient mieux reçues de Dieu que ne le furent du Juge inique les 
deux ou trois premières demandes, que lui fit la Veuve, & qu’il 
avoit rebutées. 

I Telles font les principales difpofitions, qui peuvent donner 

f ' des ailes à nos prières , & de l’efficace à nos requêtes. Mais pour 

‘ ' en 

. * (d) Luc. XVIII, a. &c. (0 Sharp, ubi fup. 
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en rendre le fuccès infeilliblc , fouvenons-nous de Ie« offrir toû* 
jours au nom de Jesus-Christ noire Seigneur, Puis donc 
que nous avons non feulement un Dieu mifcricordieux , & toù- 
jours prêt à exaucer les prières qu’on lui adrclTc, dans des difpo- 
fitions convenables, mais encore un Rédemteur Charitable, (/) par 
lequel nous avons nccèi auprès du Pire, (g") Approsbons^ nous de 
lui az'ec une Jincère affeSlion, ô' une entière conjtance, ayant le 
coeur purijîé des jouïîlures d'une mauvaife confcience , (h) faifant 
en tout tems dans nôtre coeur toutes fortes de prières ^ de fuppU' 
cations , & y employant nos veilles avec perfévérance. 

IL Des Prières publiques & particulières. 

(r) S I l’on fait attention au fujet de nos prières , on s’apper- 
cevra qu’on demande à Dieu des biens (hiritu'éls ou des faveurs 
temporèlles. Nous prions pour nous-memes ou pour autrui : Si 
l’on confidére la ma nére de prier , la prière fera ou mentale , c’eft 
lorfque nous prions feulement du cœur, & fans prononcer une 
feule parole , ou vocale , & c’efl: celle que la langue articule , & 
que la bouche prononce. Mais la feule dillindlion , fur laquelle 
nous avons delfein de nous arrêter prefentement , eft celle qui nous 
fait regarder la prière comme publique , qui a lieu , lorfque de Publiqtm 
concert avec nos femblables, nous nous joignons à eux pour prier Si parte- 
Dieu de fubvenir à nos communs bèfoins ; ou comme fecrette , 
lorfque ièparès du refie du monde, nous nous adreffons à Dieu en 
nôtre particulier. Quoique ces deux efpèces de prières foient les 
mêmes en fubflance, elles conflituènt cependant deux devoirs dif* 
tinüs, dont nous fommes obligés de nous acquitter lorfque l’oc- 
cafion s’eu prèfente. 

L’ EGLISE eft la maifon de DiStr, le lieu où il rèfide fur la Leurs a- 
Terre d’une manière immédiate , & où il a promis de fe trouver , vantages - 
(O deux ou trois y feraient ajfemblés en fin nom ; Et rerpec- 

quoique retirés dans la folitude du cabinet , nous n’y fommes ce- 
pendant pas fi bien renfermés , que - cet œil , qui voit tout , ne 
nous y découvre , puifquc le Sauveur du monde nous a affurés ', 
que (l) fi nous prions nôtre Père en fecret, nôtre Père , qui voit 

Partie V. K tout 

' (/) Eph. II. 18. — C^) Hcb. X. (h) Eph. VI. ig. CO BLidèiaU 

VoL II. pag. 809. (^) Matth. XVllL 20. ^0 Matth VI. 6 . 
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toi4t ce qui fi fait en ficret , nout recomprnfira puhiiquenietrt. 
C’eft en pu’ lie , qu’il faut rendre grâces à Dieu de fes bienfiiits pu- 
blics , & lui demander les faveurs qui font nécelTaires à toute la 
Société. Il femblc qu’alors les prières rctinies de toute une Con- 
grégation ont plus d’efficace que celles d’un fcul particulier. Mais 
nous avons befoin de certaines grâces , qu’il ne nous convient point 
de demander publiquement , de la guérifon de quelques playes , 
qui ne doivent pas être c.vpofces à la vuê de tout le monde. La 
bienféance la plus commune e.xigc, que li nous avons quelque 
compte particulier à régler, nous le réglions entre Dieu & nous. 
Et nous ne pouvons jamais, à proprement parler, rentrer en nous 
mêmes, pour examiner l’état de nôtre ame , que lorfque («) nom 
p;nfons tn nous -tnhnes , fur nôtre couche, ô’ que nous demeurons 
tranquiles. Dans les alfemblées de Religion on demande à Dieu 
des faveurs générales , & on le remercie de celles qu’il a faites à 
toute la Société , mais ou n’y peut ni confelTer fes fautes avec tou- 
tes leurs circonftances , ni pénétrer fon cœur de cette trijiefje filon 
Dieu , qui feule peut opérer une vive & fincère répentancc , au 
lieu que dans le cabinet, nous fommes en liberté de nous livrer 
à tous les mouvemens , qui peuvent le mieux exprimer nôtre dou- 
leur , & à toutes les ferveurs de la Dévotion ; ce qui fereit tout à 
fait indécent au pied de l’autel ; Car en public, tout ce qui a quel- 
que air de Cngularité , tout ce qui fert à nous attirer les yeux 
& l’attention de nos femblables, fent l’hypocrilîe & l’ollentation ; 
& Jéfus- Chrijl le défend , quand il dit que nous ne devons rien 
faire dans l'intention (o) d’être vus des hommes. JVIais quand nous 
ne fommes vus d’aucun autre oeil , que de celui qui * épie toutes 
ms allurei , à' qui connoit nos fenfees long-tems avant que mus les 
ayons conçues , plus nos dévotions font fenentes, plus elles lui 
font agréables , parce qu’il n’y a aucun lieu d’en foupçonner la 
fincérité. Car pourrions - nous jamais nous former de Dieu des 
idees alTcs baffes , pour nous croire capables de lui en impofer par 
quelque artifice , & de lui perfuader que mus l’honorons véritable- 
ment en nous approchant de lui de nos lèvres , tandis que nous fa- 
vons nous-mêmes, que nos cœurs font fort éloignés de lui! ainfi, 
quoique par un zèle apparent , & par une fainteté purement exté- 
rieure , nous puilfions donner aux autres meilleure opinion de nô- 
tre 


(«) PflV. f. Co) Matth. VI. ç. Pfau. CXXXIX. 2.3.4- 
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trc caradlère que nous ne la méritons réellement, il n’dl pourtant 
pas à craindre, que nous manquions de fmccrité lorfquc nous nous 
adrelTons à Dieu en particulier ; & dans cette occaGon nous ne 
faurions jamais avoir trop de zèle, ni trop de ferveur dans nos 
dévotions, quand elles partent du cœur, & qu’elles font alfaifon- 
nées de Gnccritc & d’humilité. 

U N autre avantage de la retraite , c’eft qu’elle eft d’un ufage 
Ongulier pour G.'cct l’attention , que la diverfité des objets inter- 
rompt fouvent, lorfque nous prions en public. Nous ne fommes 
pas fi fujets à ces langueurs fpirituëlles ,' quand nous fommes maî- 
tres, d’employer les penfees, & les expreflions qui nous font pro- 
pres , de mettre Gn à nos dévotions , quand nôtre attention com- 
mence à fe lalTer , & de les reprendre quand nous nous trouvons " 
mieux difpofés. Mais il faut avouer aulG que nous n’avons pas 
dans le Cabinet cette vénération religieufe , & que nos hommages 
ne font pas revêtus de cette folemnité , qui font l’appanage des 
ailes publics de la Dévotion. C’eft dans les aOTeniblécs publiques 

que la beauté de la fainteté paroit dans fon plus bpau jour , qu’el- 
le charme les yeux,.& qu’elle ravit le cœur de tous ceux qui font 
attention à ce qui fe palfe alors fous leurs yeux. En effet quel 
agréable, quel ravilfant fpeélacle n’eft ce pas qu’une alTemblée bien 
réglée, dont tous les membres, mettant à part toute diftinflion 
de riche & de pauvre , de noble & de roturier , & concentrant , 
pour ainfi diré, tout ce qui les diftingue les uns des autres , dans 
l’amour de Dieu, & dans un faint zèle pour fon fervicc, offrent 
d’un commun accord & d’une feule voix leurs prières à celui qui 
les a créés 7 Et certes , s’il nous étoit poflible de nous former ici- 
bas une foible image de ce qui fe palfe dans le Ciel , nous la trou- 
verions afflirément quoique dans on dégré de beaucoup inférieur , 
dans l’ordre & l’uniformité , dans le refpeift & la dévotion , qui 
cclattent dans les aOTemblées réligieufes , qui outre le rapport qu’el- 
les ont à ce qui fe paOe dans ttglife des prtmiers nés, ont enco- 
re une telle liaifon avec elle, qu’être alGdu au fervicc du fanSuai- 
re, participer aux aéles de dévotion de l'Eglife militante fttr la 
terre, c’eft le meilleur moyen de fe difpofer & de fe préparer à 
devenir un jour de dignes membres de ŸEglfe Triomphante dont 
h Ciel 

O N demandera peut - être , ” G dans les alTemblées publiques 
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„ U cft plus à propos de fc ferrir de formulaires tout drefles , que 
,, de friéres faites fur le champ ? S’il convient mieux à h nature 
,, & au but de la Dévotion de n’avoir qu’une feule & même Ld~ 
„ turgie , qui foit commune à toute l’Eglife , que de fc fervir 
„ chaque jour d’expreflions & de façons de parler loujourt mu- 
„ vellesl 

Toute perfonne, tant foit peu verfee dans les Ecrits du V. 
& du N. Teftament, conviendra fans peine, que l’ufage des formu- 
laires dans l’Eglife n’eit défendu nulle part dans l’Ecriture fainte, 
& que même il y eft exprelTément recommandé dans certains paf- 
fages. (/») On Ut dans le V. Teftament, que l’Etcrncl ordonna à 
J^fuife , de parler â Aaron àr à fe$ fis , Ô' de leur dire : (q) 
Vous bénirés ainf les enfans d^Irael, en leur difatit; V Eternel 
te bénijfe te garde; l’ Etemel fajfe luire fa face fur toi, te 
faffe grâce ; t Eternel tourne fa face vers toi àr te donne la paix. 
Et on ne comprendroit pas pourquoi Dieu feroit moins difpofé à 
répandre fa bénédiélion fur Ton peuple, parce que fon Miniftre fe 
ferviroit toûjoufs des mêmes termes pour la demander : Comme 
fous la Loi il étoit ordonné aux Sacrificateurs de fe fervir d’un 
certain formulaire pour bénir le peuple ; le peuple avoit aufli quel- 
ques fois ordre d’employer dans fes prières des termes confacrés à 
cela. Ainû quand il s’étoit commis un meurtre, dont on ne con- 
noiftbit pas l’Autheur ; les Anciens de la Ville la plus proche du 
Ueu où il s’étoit commis, dévoient ufer de ce formulaire, pour de- 
mander pardon à Dieu; (jr) nos mains n'ont point répandu ce fang; 
nos yeux aujft ne f ont point vü rtfatidre : O Eternel fois propice 
à ton peup'e d’Ifraël que tu as racheté , d ' ne lui impute point le 
fang innocent , qui a été répandu au milieu de ton peuple Ifraél , 
&• ainf le meurtre fera expié pour eux. 

L’ EVANGILE nous apprend que J. C. donna ï fes Difciples 
un formulaire de prière fixe, lorfqu’il leur dit. Voici comme 
vous devés pner : Notre Père &c. Ce n’étoit pas feulement une 
coutume générale parmi les Juifs , rfufer de certains formulaires de 
prière, mais même parmi leurs Doéleurs, qui, pour diftinguer 
leurs Difciples , les obligeoient il fe fervir en priant , d’un formu- 
laire , qu’ils avoient compofé. Ce fut , fans doute , pour s’accom- 
moder à cette coutume que Jean Baptijie enfeigna h fes Difciples 

quel- 

(p) Smalridie Serm. (g) Nomb, VI. 22. (r) Deut. XXl. ?. 8- 
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quelque formulaire de prière particulier, ce qui engagea un de ceux 
du Sauveur, à lui faire cette demande. Seigneur ^ Enjeignés^noui 
à prier, comme Jean ta > ujji enfeigni à fes Di/ciplet. Nôtre Sei- 
gneur en confcquence répéta alors le même formulaire de prière, 
qu’il avoit déjà donne fur U Afontagne. Et il ell aflTés vraifem- 
blable que , par refpcél pour fes ordres , les Difciples s’en font fer- 
vis dans la luite, quoi que l’Ecriture fainte ne le dife pas exprelTé- 
ment. De plus il eft à remarquer , que toutes ces prières , qui font 
couchées par écrit dans le N. Teftament , étoient probablement au- 
tant de formulaires fixes. C’eft ainfi qu’on lit que les Apôtres , de 
concert avec l’aiTcmblée des premiers Chrétiens, (r> élevèrent tout 
unanimement leurs voix À Dieu fy' dirent , Seigneur ? Tu h le 
Dieu, qui as fat le Ciel, la Terre, iy< la Mer, & toutes let 
ebofes, qui y font &c Et comme tous les afliftants étoient joints 
de cœur & de voix pour faire cette prière, il en faut conclurre, 
qu'ils avoient alors non feulement les mêmes penfees, mais encore 
qu'ils fe fervoient des mêmes termes pour les exprimer ; ce qui ne 
pouvoir avoir lieu , que par le fecours d’un formulaire , à moins 
qu’on ne voulût dire, qu’en ce moment le St Efprit leur diâoit 
immédiatement à tous les mêmes fyllabes, ce qui n’a ni vraifem- • 
blance , ni fondement dans l’hUloire. 

(» ) C e qu’on vient de dire fuffit pour prouver , qu’il eft , li- 
non nérejj'aire , du moins permif , d’avoir dans le fervice public de 
la Religion des formulaires de prière. Car puifque Dieu en avoit 
preferit à l’ancienne Eglife ; Que Jéfus-Cbrijl en a donné un à fes 
Difciples ; Et qu’il eft fort vraifemblable , qu’en diverfes occafîons 
ces derniers fe fervoient de formulaires de prières préparés d’avan- 
ce k cet ufage , il s’enfuit inconteftablement de là , qu’il n’jr a rien 
en cela de contraire à la volonté de Dieu , que cette méthode ne 
borne ni ne ghte point P efprit , qu’ElIe n’eft point un obftacle à la 
Dévotion , une marque de fuperfiition , un afte de ce fervice vo- 
lontaire , que Dieu defapprouve , ni une invention de ŸAnte- 


Cbrisl. 

Selon l’Ecriture, nous devons faire tout pour la gloire Utilité 
Dieu. Or que toute perfonne impartiale & fenfée , juge fi la 
gloire de Dieu eft mieux avancée par des prières faites fur le 

K 3 champ. 
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^hamp , & dans Icfqucllcs il fc glifle fouvent & inévitablement de» 
cxprelTions indécentes, & peu refpcdlueufcs , que par des formulai- 
res , où l’an prend un grand foin de ne rien mettre , qui foit in- 
digne de la Majcfté de Dieu ? L’Ecriture veut encore que teut 
ft JhJfe four f LdificixtiûH. Mais, toute prévention à part, n’elt-il 

pas plus vraifeniblable que l’Eglife fera mieux édifiée par des priè- 
res compofées , fur les prudens avis de perfonnes diflinguées par 
leur fagefle & par leur piété, & par des Liturgies connués & en- 
tendues du peuple , que par des prières conçues fur le champ , 
par une feule tête, fouvent d’une capacité fort médiocre, & qui 
après tout doivent prémicrement être comprifes avant que le cœur 
les prononce, ce qui doit confidérablement refroidir la Dévotion ? 
(n) Si je ne Jlû ce que Jignifient les mots qu'on prononce , dit l’Apô- 
tre , je fer.ti barbare pour celui qui me parlera , ô" ce/w qui me 
pirltra fera barbare pour moi. Or une certaine application des 
termes , un certain arrangement de mots , peuvent me rendre une 
prière aufli inintelligible que fi elle fe faifoit dans une langue in- 
connuë ; Enforte qu’à moins que tous les Minières de la Religion 
n’ayent le don de s'énoncer avec clarté é' avec netteté, (ce qui 
n’cll peut être pas un talent auffi commun qu’on pourroit fe l’ima- 
giner , ) il s’enfuit que tignorant & fouvent le favant même ne 
feront pas en état de dire Amen à une prière, qu’ils n’auront pas 
pii comprendre. 

En un mot, fi l’ardeur des défirs, les fentiniens de pieté & 

- de dévotion , une attention férieufe , & une grande ferveur d’ef- 

■ prit , rendent nos prières agréables à Dieu , ces difpofitions fe trou- 
*veront plutôt chés des perfonnes, qui fe fenant d’un formulaire, 

■ qui leur eft déjà familier , n’auront autre chofe à faire , qu’à exci- 
ter dans leurs cœurs , les fentimens convenables à la circonftance , 
qu’on n’a fujet de les attendre de gens , qui fe repofant entièrement 
fur les penfées d’autrui, font d’abord occupés à recueillir les termes 
qui lui échappent , enfuite à en chercher le fens , & enjin à exa- 
miner s’il leur efl permis de faire à Dieu telle ou telle demande , 
& s’ils peuvent fe joindre de bon cœur aux requêtes , ou aux ac- 
tions de grâces, qu’on prononce acfuellement en leur nom. Mais 
pendant que tout cela fe paffe chés eux, la prière fe fait, & ils s’y 
joindront peut-être trop Utd , parce que le Miniftre fera déjà paifé 

à 
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k un fujît tout différent du premier. Si donc les Liturgia font 
le meilleur remède poUr foulager rinfirmitc de certaines perfonncs , 
fl on ne peut mieux marquer, que par ce moyen, qu’on efl uni 
de cœur 9c de fentiment avec les autres Chrétiens , fi par - là on 
prévient plus efficacement tout abus , & ‘toute irrégularité dans le 
fervice Divin ; Enfin fi cette méthode eft plus propre à édifier , à 
fontenir & animer la Dévotion , & h avancer la gloire de Dieu ; 
concluons hardiment qu’une Liturgie bien compofée ell non leu- 
lemenr utile & permife, mais encore néceffaire. Félicitons-nous 
donc de ce que nous avons le bonheur d'étre membres d’une E- 
glife , (««) dans le fein de laquelle on trouve un fi riche thréfor 
de dévotions conformes à la Raifon la plus faine ; Dont toutes les 
prières adreffées à leur légitime objet, & compofées dans des ter- 
mes propres & fignificatifs , fo trouvent avec cela rangées de la 
manière la plus exade & la plus régulière ; Où les loüanges font 
nobles , fublimês , & conformes à la iMajelté de Dieu , les Coii- 
feffions humbles , & telles qu’elles conviennent à des pécheurs , & 
les proteftations générales ; où les fupplications s’étendent à tous 
les befoins du Genre-humain , & où tout eft certainement fi bien 
proportionné aux intérêts communs de toute une Société Cbrhien- 
r.e, que G félon la Rubrique, nous n’employons que certaines priè- 
res, nôtre Culte nen eft pas pour cela moins parfait , & fi nous 
nous fervons de toutes, il n’y a rien de fuperjiu dans nôtre fervi- 
ce. Pourvu donc que nous apportions dans la maifon de Dieu 
les fentimens, qui conviennent à des faints , nous trouverons cer- 
tainement , dans la Liturgie de nos Eglifes , des prières fi pro- 
pres à les exprimer, que nôtre Culte deviendra un fervice rai- 
fmnable , & une offrande de bonne odeur en la prcfence de 
Dieu. 

III. De la Louange 8c des agitons de 

Grâces. 

Q.OOIQ.UE les Loiianget Sc les Abiions de Grâces fe prennent Diffi-ren- 
fouvent les unes pour les autres dans l’Ecriture faintc, il eft pour- 
tant vrai que ces deux dénominations prifes à la rigueur ont des fi- 

. gnifica- jj. 

grâces. 
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gnifications différentes, (ac) Nos Loüangss n’ont, à proprement 
parler , pour objet que Dieu & Tes fublimes perfeâions ; & on en» | 

tend par-là cet aéle de Religion , par lequel nous confelTons & nous 
admirons les différens attributs de l’Etre Suprême. Mais il y a 
quelque chofe de plus particulier dans de gracei ; ce devoir 

oonfillc feulement à fentir & à reconnoitre avec gratitude les biens 
' que nous avons reçûs de Dieu. Nous loüeni Dieu de tout ^co 
qu’il fait, foit par rapport à nous foit par rapport au refte des 
Créatures , des ades même de fa vengeance , & des jugemens , 
qu’il dtfkye quelques fois , fur la Terre. Mais à proprement par- 
ler , nous le remercions des preuves de fa Bonté , & de celles 
même feulement où nous fonunes en quelque forte interefles. Voi- 
là quelle cù précifément la dificrence, qu'il y a entre ces deux 
devoirs. Alais puifque l’Ecriture fainte ne les diflingue pas bien 
clairement l’un de l’autre, nous les renfermerons dans un feul , 
dont nous confidérerons i*. la nature, a*. I.a jutlice. 

Ce I. Pau de perfonnes ignorent que les Devoirs de la louange 

qu’em & des oBions de gracet confiftent dans un vif fentiment des per- 
portent ferions & des bienfaits de Dieu ; à les rapellcr dans fon fouvenir 
CM deux jjyçg humilité & reconnoilTance , & à exprimer ce qui fe pafle au 
dedans de nous, par toutes les marques extérieures les plus pro- 
pres à les faire connoitre ; par des hymnes & par des Cantiques ; 
par des éjaculations fpirituëlles , auffi bien que par une conduite 
affortie aux faveurs que nous avons reçuës. (y) Lors donc que 
rentrant en nous-mêmes, & nous rapellant les diverfes preuves que 
nous avons de la Bonte de Dieu envers nous; Que fixant là-def- 
fus notre méditation , nous en pénétrons nôtre cœur ; Que faifant 
attention au prix des' graces de Dieu , nous venons à les eÜimer 
infiniment ; Que l’ame enflammée d’amour pour nôtre généreux 
Bienfaiteur, nous nous fentons portés vers lui par l’affedlion, que 
fes faveurs ont allumée au dedans de nous ; Qu’enfuite de cela nos 
lèvscs fe répandent en louanges, & que nous nous efforçons d’ex- 
primer jufqu’à quel point les richeffes de fa Bonté nous ont tou- 
chés de recennoiffance ; Et qu’enfin réglant nôtre vie fur fes Loix, 
nous confacrons nos corps & nos âmes à fon fervice ; Nous lui of- 
frons alors un facrifice i'aBion de gracet , qui lui efr agréable. 

Es 

(m) Atterhay Sermons. (j>) Scot. oeuvr. VoL IL 
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En effet fi nous jettons les yeux fur le Roi Pmnhi» n 

“ f"'* 7";= ■<= «coanoirrJc, X ’ 

m/Ji/it ^ ^ fes meiwiUei d'autres fuit i' ; 

Mon a.e ! Li l^eUel & ZouÊT" 

pfMpi parmi les natiosss i Car J^JZsù" eTlt'l t ^Vr 
Jus les ûcuu:, 

pnx qu'd mettoit aux bienfaits de Dieufo Se" ' r^T 
me font précieufe, tes difpenfati ns ! Que te CalZ'en Ji T 
(^> p^ce que ta gratuit! ejl fneilleurras!! L it Z i * 

mes livrât te loueront iWmo’s ame ed ra(T 
Ô' de graijTe, ^ rajfajtee coirmte de mouëlle 

J^f>; U)M„Z T^ÙlktT Tl“". * '••>“'/- 
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qu’ü a voit des bienfaits de Dieu- 

la . W le nom de Dieu pi IsZJZ^Zs’ 

par une loùanpe folemnelle' (f\ Je rhm,^ ■ / -^ ^ magnifurat 

- iouioul!ja i>ou2^^iM^ Z 

cherchc enfuite comment ï\ 7 muTiIZ. ^ 

lance; (\) Qje lui rendrLje ® ^^*eu fa reconnoif- 

& voici le parti qu’il prend; Je'prendU tZoZü t ^ 

& jsnvoquerai le mm de l'Eternel dès ‘^‘^rances 

rr.es v^vux au Souverain, c’efi-à-dire’ les rendrai 

de m’amender & de changer de conduite H ^ 
dans la détrefie. Le Pfalm7(>e „ ° j’etois 

fon exemple nous apprend lair^^m^^ & 

acquitter. clairement la manière dont il faut s’e„ 

nous liifons attenfior^* Tœ quc^SeÏ'^e'it ''“•‘afon Djuificed 
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ture du Devoir en lui -même. , tt 3 . à ig na- Pmtrvec 
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L Dieu. 
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re, (m) h l’autheur & au Confervateur de nôtre exiftence , dont 
la Bonté nous a tirés du fein du néant , & dont la Providence cft 
nôtre unique foutien , à celui qui a créé ce valb Univers pour 
nôtre confolation & pour nôtre fatisfadion , qui nous a donné 
des corps d’une llrodure admirable , & qui y a logé des âmes , 
dans lefquelles il a gravé d’une manière vifible des traits bien mar- 
qués de fon EfTence Divine; A celui, qui nous permet un libre 
accès auprès de lui , qui veut bien entrer en commerce familier 
avec nous , qui nous apelle fii anus , fes en fans , & qui en vertu 
de la relation de Père , qu’il foutient ü nôtre egard , a pitié de 
nos infirmités , fubvient à nos befoins , adoucit nos chagrins , & 
apaife toutes nos douleurs. A celui , dont ta Bonté ejl comme de 
hautes Àfonta^nes , & dont les miféricordes ne défaillent jamais , 
qui prend foin de nous lors même que nous ne penfons pas à lui , 
qui veille pour nous quand nous dormons , & qui fe fouvient de 
nous, quand nous nous oublions nous-mêmes. A celui, qui, fé- 
lon l’expreffion de St. Jaafues , (») donne libérale ment , & fatu 
rien reprocher •, qui n’exige rien de difficile, de difpendieux , ni 
d’impofllble , en retour de fes faveurs ; mais feulement , que nous 
nous faflions un plaifir de les reconnoitre , & que nous nous aquit- 
tions fincèrement de Devoirs , auxquels le défir d’être heureux nous 
porteroit fuffifàmment, fi nous entendions nos véritables intérêts. 
A celui encore , qui pour nous tirer de la milêre , cft defeendu 
au plus bas degré de l'humiliation , jufqu’à revêtir nôtre nature in- 
firme & mortelle , à fe foumettre à la condition humaine , & à 
boire le calice amer d’une mort douloureufe & infâme. A celui, 
qui quittant le thrône de fon Empire * a pris pour nous la Jor- 
tne de ferviteur , & qui s’eft propofé en cela de nous élever à la 
dignité de Rois , de nous faire part de fa nature Divine , de fa 
gloire , & du bonheur éternel dont il jouit' , nous offrant des 
Sceptres & des Couronnes , Couronnes , qui ne peuvent point fe 
JîtMr, & Sceptres qu’on ne fauroit jamais nous ravir. A celui , 
dont les faveurs font telles , que c’eft déjà un avantage très-confidé- 
rable d’en pouvoir faire l’énumeration , & d’y penfer feulement ; 
Car louer fa Bonté , admirer fâ Grandeur , éprouver là bénéficence , 
& jouir de fa préfence , c’eft le Ciel même , la vie des Anges , & 
le plus haut degré de la Souveraine félicité. A celui en un mot , 

dont 

e 

(ot) Ban-ow œuv, vol, I, ,(»;) Jacq. I. * Phil II. 7. 
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dont les bienfaits font immenfes , innombrable» , & d’une excellen- 
ce , qu’il elt impolTible d’exprimer; Et qui (o) fourrait en effet ra- 
conter les grands exploits de f Eternel ? Qui pourrait faire retentir 
toute fa louange ? dit un Prince, qui en avoit fait l’objet de fes 
méditations les plus ordinaires , & de fon application la plus fé* 

, rieufe. 

2. S I donc nous élevons nos regards vers Dieu notre unique Par ce ^ 
& généreux bienfaiteur, nous ne manquerons pas de nous fentir que nous 
obliges, par une infinité d’endroits, à nous aquitter des devoirs de 
la louange & de la reconnoüfance , & à renvoyer, pour-ainli di ”P* 

re , vers le Ciel , par des actes de gratitude , les biens fans nom- * 

bre que nous en recevons chaque jour, (f) comme les eaux des 
rivières retournent dans tOcéan , d'où elles font venues. Auifi nous 
n’avons qu’à jetter les yeux fur nous-mêmes , pour nous fouvenir 
aulTt tôt , que (q) nous Tommes les Créatures du Tout-puilTant, 
dont la charitable libéralité nous foutient & nous nourrit. Que 
tout ce que nous buvons , tout ce que nous mangeons , tout ce 
qui fert à nous couvrir , nous le recevons de fa main. Que nous 
refpirons fon air, que nous marchons fur fa Terre, & que nous 
fommes à chaque initant foutenus par fon bras. Oui , non feule- 
ment nous Ibinmes fes Créatures , les nourriçons de fa bonté , 
mais encore des Créatures criminelles, qui abufons de fes faveurs; 

& qui changeons fes grâces en dijjolution. Car il nous donne la 
refpiration, & nous nous en fervons à le blaTphèmer; ü nous don- 
ne la fanté , & nous la ruinons par l’intempérance ; il nous donne ' , 
des richeffes, & nous les employons à fatisfaire nos convoitifes. 

Malgré tout cela il ne laifTe pas de continuer à nous traiter avec 
bonté , & à en ufer à nôtre égard comme fi fa longue attente ne 
devoir jamais finir. De plus nous fommes des Créatures, qu’il a 
rachetées , qui , pendant qu'il a négligé des Etres d’un Ordre fu- 
périeur, ont eu le bonheur de fe voir fauvées de la mort par le 
fang précieux du Fils de Dieu , affranchies de la puiflance du pé- 
ché , & de la Tyrannie de leur Ennemi mortel , délivrées de la 
manière la plus généreufe & la plus complette, puifqu’il ne leur 
relie pis feulement fefprit de fervitude , & que devenues les Do- 
mefiiques de Dieu, elles ont obtenu la glorieufe liberté de fes en- 
fans. Pouvons -nous afpirer plus haut? Oui, nous ferons encore 

La des . 
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des Créatures glorifiée! , qui feront admifes dans la compagnie de* 
Saints & des Anges ; des Créatures , donc le corps fera rendu fem- 
blable au corps glorieux de J. C & l’ame élevée jufqu’à être ren- 
dus participante de la nature Divine , & qui feront (r) dénies de 
toute hénédiélion Jpiritu'elle dam In lieux Cêlefies, par J. C. S’il 
y a donc quelque vertu dans la Bonté, qui nous à creà , quelque 
lien dans la patience qui nous fuf porte , quelque attrait dans la mi- 
féricorde, qui nous a rachetés; Si l’efpérance de la gloire, à laquel- 
le nous fommes apellés, peut nous impofer quelque obligation, tout 
cela doit, fans doute, nous porter à témoigner nôtre reconnoidan- 
ce à celui qui nous a comblé de tant de faveurs, & qui nous fait 
encore efpcrer des biens fans nombre. 

Parla Ëe Prophéte-Roi nous développe alTés en détail les avan- 

naciir: tages , qui découlent naturellement de la pratique du devoir dont . 

même du nous parlons, (r) Loués, dit-il, l' Eternel, car c'efi une ebojè bon- 
devoir. ^ agréable de pfahnodier à nôtre Dieu ; c'efi une ebofe bien, 
féante que de le louer, 

C’eftune Loués f Eternel; car ée/l une ebofe bonne; puifque cela don- 

chofc ne de (/) fétenduë aux facultés de famé, qui par ce moyen s’é- 
bomit, lève à l’objet le plus grand & le plus noble, favoir à la nature 
Divine, dont elle découvre, contemple, & admire les fublimes & 
adorables perfeâions. C'efi une ebofe bonne, (») en ce qu’elle 
facilite , & qu’elle rend recommandable la pratique de tous les au- 
tres devoirs, enforte qu’une perfonne bien pénétrée de reconnoiA 
'fance pour Dieu, ♦ courra avec ;oye, dans le chemin de fies com- 
mandemens parce qu’clJe a au dedans d'elle un principe capable 
de convertir en délices les devoirs mêmes les plus pénibles. Oefi 
une chofe banne en ce qu’elle fortifie nôtre confiance en Dieu; 

Car outre que le témoignage que nous nous rendrons à nous - mê- 
mes , de n’âvoir pas été ingrats , fera nôtre confolation au jour de 
la détrelfe ; le fimple fouvenir que nous aurons des faveurs dont le 
Très-Haut nous a comblés, fera pour nous un fùr garant de fa 
proteêlion pour l’avenir. Oefi une ebojè bonne en ce qu’elle met 
les faveurs de Dieu dans tout leur jour , enforte que , pendant que 
les ingrats, faute d'en fentir tout le prix, vivent dans le mécon- 
tentement & dans le murmure, ceux qui font véritablement re- 

connoif- 

(r) FpVi. I. 3. (s) Pr. CXLVIL I. (t) dtlerhmy Serra, vol. I- 
(«) Scot ubi fup. * PC CXlX 32. 
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connoiffans jouiffcnt de tout avec fatisfacHon & avec plaifir. En- 
core un coup c'ejî une chofe boum y en ce que Dieu en eft plus 
difpofé à nous accorder de nouvelles béncdiâions ; Car puifqu’il eft 
le plus liberal & le plus généreux de tous les bienfaiteurs, nous 
pouvons être fins , que , fi nous faifoiis un bon ufage de fes 
bienfaits, fi nous l’en remercions d’une manière qui lui foit agréa- 
ble , loin de retenir fa main , il fi réjouira de nous faire du bien, 

. & il prendra à multiplier fes faveurs autant de plaifir, que nous 
à les recevoir. 

2 . Une autre confidération qui nous rend recommandable l^Agriahk, 
pratique de ce Devoir, c’eft qu’elle eft accompagnée de mille agré- 
mens & de mille douceurs'; car c'eji me ebofi agrcaLîe de louer 
l'Etern l; (uu) En effet rien n’eft plus conforme au penchant de 
nôtre cœur , qui n’eft jamais plus tranquile ni plus content , que 
quand nous nous trouvons en état de reconnoitre les faveurs que 
nous avons reçués. Oeji une ckofi agréable , puifque {x') lamour 
fource du plaifir, paftion qui nous fait approuver & goûter ce 
que nous faifons, & ce que nous p'olTcdons, en eft le principe; 

Et que la reconnoijfance , en rapellant à nôtre fou venir les bien» 
dont nous avons jouï, nous en renouvelle en quelque forte les 
douceurs. Qefl une ebofi agréable, en ce que l’ame remplie de 
fentiniens de îoûange & de gratitude, fe trouve foulagée quand 
elle peut leur donner eflbr; au lieu que, fi on la privoit de cette 
fatibfaclion , elle en fentiroit une douleur cuifan^e. Un cœur rc- 
connoilTant * ejl rajjajié de mou'élle 6^ de graijje , quand la bou- 
che loue l’Eternel avec chant de réiouijfimce. 

Les autres parties de la Dévotion ont toutes quelque chofe de 
pénible & de rebutant, (j) La prière , nous rapelle le fouvenir 
de nos befoins & de nôtre imperfcâioD , & la Confjfiun retrace 
dans nôtre mémoire nos fautes & nos déréglemens. Mais la Re- 
connoijfance , ou XaHion de grâces , n’eft autre chofe qu’un vif & 
ardent fentiment de l’affeélion la plus tendre, & de la bonté la 
plus engageante , le doux épanchement d’un cœur plein’ d’amour , 
une faillie & une éjaculation de l’arae , qui fent fon bonheur, & 
qui en eft pénétrée de joye. Il eft vrai que , déchus comme nous 
le fommes de*nôtre état primitif, nous ne connoiflbns pas toutes 

L 3 'les 
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(uti) Birrrnv ubi fiip. (.v) Attsrbury iibi fub, * Pfa. LXIII. 6. 
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les douceurs de cette lainte occupation; & la raifon ed eft, qüe 
nous n’avons pas de la bonté Divine , qui doit être proprement 
l’objet de nos louanges , un fentiment dont la vivacité ait quelque 
proportion avec elle. Si nous l’avions toujours préfente à l’efprit, 
les aH.ont Je grâces & les louaiges nous paroitroicnt quelque cho- 
fe de li raviQ'ant, que nous en ferions nôtre Paradis fut la Terre : 
S’il y a dans la Religion une vérité certaine, c’eft que nous fom- 
mes nés pour louer P Etemel , & pour célébrer fa grandeur , & 
que c’eft là le Ciel , qui nous eft deftiné : Que quand nous ferons 
parvenus à avoir de l'amour divin un (entimenC aulH vif, qu’en ont 
les Bienheureux dans le Ciel , la feule occupation de louer Dieu 
fuflira pour nous rendre éternellement heureux; Nous trouverons 
un bonheur parfait à chanter des Alletuiah i notre Dieu à' à l'a- 
gneau qui ejl ajjts fur le tbrone. îlôtre amour fera tellement en- 
flammé , par le plailir que nous goûterons à favourer l'ineflable 
Bonté de Dieu, nôtre rcconnoiflànce en deviendra fi vive, fi ac- 
tive, ék fi animée, que nous ne pourrons nous empêcher d'éclater 
éternellement en de nouveaux Cantiques de louanges. Chaque nou- 
veau Cantique nous caufant un nouveau plaifir, chaque nouveau 
plailir nous mettra à fon tour dans la bouche un nouveau Canti- 
que, & cette viciflitude de délices & de loiianges, durera pendant 
tous les fiécles. Ces objets font trop fublimes pour nous , ils paf- 
fent de bien loin nôtre capacité préfente. Mais rapportons-nous 
en feulement à l’expérience de ceux , qui font de cette partie de 
la Dévotion la matière de leur principale application. Jls nous di- 
ront , qu’il n’y a rien ici-bas de li agréable & de fi délicieu.x , que 
d’avoir un vif fentiment de l’amour de Dieu , & de fe rép.indre en 
là préfence en louanges & en afUons de grâces : Que cela répand 
tant de joyc dans l’arae, & recrée fi vivement le cœur, que la 
volupté des fens la plus rafinée n’en approche pas ; Douons 
donc P Etemel car il ejî bon, ^ agréable Je pfalmodier à fin 
nom. 

3. Ce qui rend enfin ce devoir recommandable, c’eft qu’il eft 
bienféant de s’en acquitter. De tous les afles de Dévotion le plus 
beau eft fins contredit la louange & l'aBton Je grâces. Nos orga- 
nes les plus excellens s’y employent à célébrer les merveilles de la 
grâce; le coeur fe rapclle, & la langue raconte] les .bienfaits de 
Dieu : Que le Souverain Monarque des Cieux & de la Terre reqoi- 
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te de toutes parts les acclamations & les louanges de fes fujets; 
ÇJuc fa Majeflé Suprême foit hautement exaltée; Que fes œoTret 
merveilleufes foient admirées & magnifiées avec chant de triomphe; 
Que fa Bonté & fa Charité foient célébrées & adorées par des hym- 
nes & des Cantiques, n’e(l-ce pas -là un tableau de l’ctat des bien- 
heureux dans le Ciel? Peut-on s’imaginer un plus beau fpedlacle, 
qu’une alTemblée de faints , qui louent & bénilTcnt le Seigneur , & 
qui en élevant leurs voix , s’élèvent du cœur vers le Ciel, fur les 
ailes de l’amour Divin , & fe perdent eux - mêmes de vuê. («) Ce 
qui efl tout ce qu’on peut attendre de la Dévotion. -La prière 
fuppofe le befoin qu’on a de foulagement , la Foi envifage quel- 
que bonheur avenir, St ŸEfpJrance en promet la jouïflfance. Ça) ' 
La louange n’eft pas un acte de Dévotion mercenaire. Tout y fent 
la grandeur dame, on ne s’y propofe point d’autre but, que d’a- 
gir comme il convient à des Créatures telles que nous, d’en ufer 
avec le plus parfait & le plus bienfaifant de tous les Etres , & de 
payer volontairement le tribut d'botmeur & de louanges , à celui , 
à qui la voix de la Raifon nous ordonne de le payer. En un mot 
la louange elt la plus excellente partie du Culte Divin , l’occupa- 
tion de l’Eglifc miiitanie, qui a cela de commun avec celle qui 
triomphe déjà dans le Ciel , la fourcc du plaifir , de la joyc . & 
du rairaichilfement ici- bas , l’amc & la vie de la félicité, dont les 
Saints jouiront dans le Paradis. La nature & les perfeâions de 
Dieu en font l’objet, & nous en devenons nous- mêmes plus excel- 
lent & plus vertueux, v(^) Pour les faveurs confidérables , comme 
pour celles qui le font moins , pour les grâces ordinaires ou pour 
les .extraordinaires » pour celles dont nous jouïlTons aéluëllement , 
ou pour celles dont nous avons joui, pour les publiques comme 
pour les particulières , pour les temporelles & pour les fpiricuëlles ; 
Dans quelque état que nous foyons , dans l’adverfité comme dans le 
fein de la profpérité; Dans toutes les Circonftances de la vie, 
ayom toujours la louange de t Eternel en la bouche , & dans le cœur 
ce Cantique de AfSije ferviteur de Dieu (c) ^ ce Cantique de 
l Agneau : tes œuvres foot grandes iyr admirables , Seigneur 

Dieu Tout puijfant ; Tes voyes font jujles ô' verit.bles. Roi des 
Saint) ! Seigneur , qui ne te craindra , (y qui ne glorifiera ton nom. 

CHA- 

(z) Nonit Diff. vol. IL (a) Atterlnoy vol. I. {b) Ban-çnr vol. I. 
(c) Apoc. XV. 3. 
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CHAPITRE II. 


Dç nos Devoirs envei’s le Prochain. 


Et premicrement de tamur de la Charité en général. 


LaCfcjJv- • dans fa prémicre Epitre aux Corinthiens (a) nous 
/«ce que fait de la Charités, entant qu’Elle a le prochain pour objet, une 
c’ctt. defcription , qui furpalfe de beaucoup toutes celles que l’homme en 
auroit pu donner, en y joignant même le fecours de l'imagina* ■ 
tion. La Charité, dit - il , <y? patiente , elle ejl pleine de bonté, 
'elle féejl point envieitfe, elle n'ejî point vaine & injolente , elle ne 
s'enJJe point d'orgueil, elle ne fait rien de malhonnête; elle ne cher- 
che point fin intérêt particulier, elle ne s’irrite peint, elle ne fiup- 
çonne point le mal, elle ne fie r^ouit point de tinjujlice ; mais elle 
Je plait à la droiture, elle exeufe tout, elle croit tout, elle efpère 
tout , elle fupporte tout. De forte que , pour expliquer la nature 
Si les caraêlères de cette excellente vertu , nous n’avons qu'à com- 
menter en peu de mots la defcription que St. Paul en fait, après 
. quoi nous pafferons i". à l’obligation où nous fommes d’en être 
reyétus , 2 °. nous montrerons en quel degré nous la devons prati- 
quer, & 3*. nous propoferons les motifs & les raifons, qui doivent 


^ous y porter. 

Court !• L A Charité ejl p.ttient:; (h) Une perfonne douée de cette 
com- excellente vertu n’eft pas d’abord , ni pour peu de chofe , portée 
meinaireà fe dépiter, beaucoup moins à rouler des delTeins de vengeance 
de la def. çonfre ceux qui en ulent mal h fon égard. Faifant attention à la 
'u"^St' f'^‘‘Sdit<5 humaine , & avec quelle facilité les hommes , foit par foi- 
j”m/cn I*L-irc , par furprife , ou par pnflion , fe laiffcnt aller à troubler for- 
ait. dre ; Celui qui e(t véritablement charitable a de l’indulgence pour 
les inadvertences & les iiidifcrétions, & il étouffe tout retfentiment 
qui poutroit s’élever dans fon cœur, à roccaQon d’un tort qu’on 
lui aura fait , quelque manifeltc qu’il foit , pourvu qu'il foit 

fuppoi- 

(j) Chap. Xlll. 4 - &c. (J) , Calant. Serra. & Sieiihopt Epitr. & 

Evang. \'ol. 
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fupportablc. Et en cela il eft bien différent de l’envieux, du mé- 
content, du grondeur , de l’Emportc , qui fe croyent offenfés , 
quoiqu’on n’en ait pas eu l’intention ; ou qui pcennent feu , & fe 
mettent en colère pour la moindre bagatelle. 

a. La Cbsriti ejl pleine de bonté. L’homme charitable mai* 
tre de Ton tempérament, fera lent à fe choquer, & ne choquera 
jamais perfonne. Loin de rendre le mal pour le mal , il s’applique- 
ra au contraire avec foin , à furmmtir le mal par le bien ; Doux 
& obligeant dans le commerce ordinaire de la vie; Franc, Gncère 
& ingénu dans fes manières , il envifage le moindre de fes fem- 
blables comme de la même nature que lui , & il ne s’en croit dil- 
tingué que par un petit nombre de circonRances accidentelles. 
Quelque élevé qu’il foit au deffus des autres, il ne laiffe pas d’a- 
voir beaucoup de cumplaifance & de condefcendance pour eux. 
Ne fe croyant pas né pour lui feul , il s’efforce conftamment de 
fe rendre utile & de faire du bien à tous. De pareilles difpoC- 
tions font direélement oppofées i celle de ces gens chagrins , en- 
têtés, aigres, & malins, qui ne font que trop communs dans le 
Monde, & qui continuellement occupés à faire du mal, à troubler 
le repos d'autrui, & à traverfer le prochain, font que des hom- 
mes, deRinez par leur nature à s’aider -& à fe foulages mutuelle- 
ment, font des peRes publiques', & des MonRres uniquement at- 
tentifs à fe déchirer les uns les autres. 

3. La Charité neft p^nt envieufi. Quand Dieu juge à pro- 
pos d’accorder à certaines perfonnes une plus grande mefure de 
connoiffances , dé biens , de crédit , d’honneurs , ou d’avantagei 
temporels, ou fpirituelt, l’homme charitab’e n’en cR point du tout 
attrillé , il n'en murmure point ; Mais parfaitement content de fe 
voir leur inférieur, à certains égards, il fait proprement & réelle- 
ment de leur bonheur le fîen propre , & il trouve autant , pour 
ne pas dire plus, de plaifir & de fatisfaélion , dans leurs heureux 
fuccès, qu’ils n’en ont eux mêmes, & il goûte avec eux, fans foin 
& fans trouble , toute la joye qui leur en revient 

4. La Charité n'ejl point vaine ô' injblente’, Celui qui la 
poffede a toujours des fentimens humbles & modeRes de lui- mê- 
me ; il ne- s’arroge pas un mérite qu’il n’a pas , & il ne s’ingère 
en rien qui foit au deffus de fes forces & de fa capacité. Seul 

Partie V, M & 

{b) Calam. Serm. & Stantrope Serm. & Evang. VoL 2. 
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& dans le particulier il réfléchit fouvent fur fon ignorance , fnr 
fes foiblcfTcs & fur fes défauts y & dans le Commerce du Monde , 
il ne fe pique point de paroitre ni de briller; au contraire il pré- 
fère l’obfcurité & de demeurer inconnu. Julie cflimateur du mé- 
rite des autres , il défère à leurs avis , fe défie de fes propres lu- 
mières , & fait voir par toute fa conduite, (*) qu'il regarde par 
humilité lei autres comme étant au dejfut de lui ; Et comme il 
ne s'attribué pas les talens, qui lui manquent , il ne s’enfle pas 
non plus de ceux qu’il polféde. Ce font à fes yeux des dons & 
des grâces, qui lui fourniffent de julles fujets d'étre humble & re- 
connoiflant, & des motifs puiflans à mettre tous fes foins pour 
en faire l’ufage pour lequel Dieu les lui a confiés. Mais ils ne 
lui fervent aucunement de prétexte à devenir vain , & à concevoir 
trop bonne opinion de lui - même. Quand une fois la vanité 
s’elt emparée du cœur de l’homme , elle fixe tellement fa vue fur 
fes perfeâions imaginaires , elle lui donne une ii haute idée de 
fes belles qualités , qu’il en vient jufqu'à méprifer & à rejetter tout 
le refle , & qu’il fe croit oflenfé , outragé , & traité injuflement , 
lorfque cbicun ne fait pas de fa perfonne & de fes décidons le 
même cas, qu’il en fait lui -même. 

La Charité ne fait rien de malhonnête'. Celui donc qui 
pofféde cette vertu , n’o&enfcra qui que ce foit en geftes ni en pa- 
roles , il ne marquera du mépris pour qui que ce foit ; mais civil 
fans affcâation, & complaifant fans être intéreffé, rien ne lui pa- 
roitra, (comme St ChrjfoJlome & d’autres interprètent le terme de 
l’Original , ) au deflbus dt lui , pourvu qu’en s’abailTant jufques 
là . il puiffe rendre fervicc à quelqu’un ; l’avantage d’autrui eft pour 
lui la plus grande des recompenfes. Et en effet l’homme charita- 
ble peut bien être liberal de fes bons oidees , & prodigue de com- 
plaifances , vii le Caraâère fuivant que St Foui attribué à la cha- 
rité. 

6. La Charité ne cherche point fon intérit particulier. Celui 
donc qui en a le cœur rempli , loin d’avoir en vue de tirer quel- 
que profit de fes bons ofiüces , 6it du bien aux méchans & aux 
ingrats , aux indigens , & à ceux dont il n’a pas beu d’attendre 
le moindre retour. Image vivante de Souveraine Bonté , fon amour ' 
ne fe borne pas à lut-méme, mais il fe répand au dehors, & lui 

fait 


(•) Philip. II. 3. 



DE NOS DEVOIRS ENVERS LE PROCHAIN. 91 

fait fouhaiCer fincèrcment que tous les hommes foient tranquiles , 
contens , & heureux. Il ticlw de tout fon pouvoir de leur être 
utile ; l’avancement de 1 a gloire de Dieu , & des véritables intérêu 
de Tes frères, lui paroiffent une ample recompenfe de fes travaux ^ 
de fes peines , & de fes fouflrances. Ses pertes & fes difgraces 
font pour lui quelque chofe d'avantageux, pourvu qu’il parvienne 
à ce but. 

7. L A Charité ne s'irrite point. Elle conferve l’ame qui la 
poiféde, dans une aifiéte tranquile ; Elle corrige & modère ces 
bouillons , que la conllitution du corps , le tempérament , ou la 
grandeur de l’injure, ont excités dans le fang; & lors même que 
le relTenciment cll le plus légitime , elle l’empêche d’éclater , & 
le retient dans les bornes de la raifon , & de la Religion. Elle met 
l’homme qui en e(l doué , à couvert de tous ces tranfports de co« 
1ère , qui , outre l’indécence qui les accompagne , pouiïent encore 
fouvent ceux qui s’y abandonnent, à des aélions téméraires, & no- 
toirement criminelles. 

8. La Charité ne Jiupçontte point le mal. Loin de nourrir 
en fon cœur des foupçons injurieux fur le compte de fon prochain, 
l’homme Charitaile interprète au contraire tout en bien. Prêt à 
donner de juiles éloges aux bonnes aélions d’autrui , & ne con- 
damnant qui que ce foit que fur des preuves incontedables , il eCt 
toùjours difpofc à exeufer & à exténuer les fautes de fes fembla- 
bles. Lui arrive-t-il de fe fâcher contre im frère qui lui fait tort, 
il rappelle à fon fouvenir tous les fervices , qU*il en a reçût , & 
il les met en balance avec l’injure dont il fe plaint. 11 cherchera 
la caufe de l’injuffe procédé qu'on a tenu à fon égard , dans un dé. 
faut d'attention , dans la mauvaife éducation , dans l’âge , dans l’i- 
gnorance , dans la foiblelTe , en un mot dans tout , plûtôt que dans 
la mauvaife intention, & dans aucun delTein prémédité de la part 
de l’offenfeur. 

9. La Charité ne fe rt^ouit point de Pi-JuJUce, mais elle fi 
plaît à la droiture'. Elle ne prend point plaiOr aux faux rapports, 

' ni à ces infinuations malicieufet , qui tendent à décrier le prochain: 

Mais fl le médifant a en le barbare plaiflr de voir fes médifances 
reçues & accréditées jufques à un certain point; l’homme charita- 
ble au contraire fe réjouît flncèremcnt , quand il voit l’innocence 
julUfiée^ & mife hors des atteintes de l’erreur & de la malignité. 

Ma JO. La 
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IC. La Cbctrité excufe tout^ ou comme on pQurroit traduire 
le terme de l’original couvre ou cache tout; C’eit-à-dire que loin 
d’cxpofer au grand jour les fautes d’autrui , ou de fe croire en 
droit de s’en divertir ou d’en amufer les compagnies ; Elle aime 
mieux les cacher fous le voile du Alence quelque nombreufes & 
publiques qu’elles foient. 

II. La Charité croit tout ; Sans prétendre juger de ce qui 
fe paffe dans le cœur de l’homme ni décider des intentions , El- 
le difpofe ceux qui en font animes à penfer favorablement de tout 
•le monde, & à croire tout ce qu’on peut dire à l’avantage de la 
perfoiine aceufee , pourvu que ee que l’on dit pour la juftifier ne 
foit pas tout à fait fans fondement 

la. La Charité ejpère tout; Comme elle penfe, que quicon- 
que en offenfe un autre , ou tombe dans quelque péché l’a plûtôt 
fiit par foiblefTe , par furprife ou par inadvertence , que de propos 
délibéré & par habitude; Que quiconque s’égare, & fuit le parti 
de C erreur le fait plûtôt par ignorance , par défaut d’éducation , ou 
par la force de certains préjugés, auxquels il n’a pu rélifter, que 
par mauvais cœur , ou par malice, elle ne defefpère jamais de voir 
une telle perfonne corrigée de fes défauts , & remife dans le bon 
chemin; Elle le fouhaite avec ardeur, elle le demande à Dieu par 
des prières ferventes , & elle y contribué de tout fon pouvoir. 

13. Enfin l’inutilité de fes prémiers efforts ne la rebute ni 
ne la décourage point; Elle ne fe laffe point de travailler à l’a- 
mendement du prochain ; Quelque tort qu’il lui faffe, quelque 
lenteur qu’il apporte à fe convertir , la Charité le fupporte , dans 
l’efpérance , que Dieu lui ouvrira enfin les yeux , & lui donnera 
la rep nta tce , pottr cmnoitre la vérité ; C’eft là , je penfe , le 
fens , qu’il faut donner à cette exprcflîon ; La charité fuj porte 
tout. 

Tels font les caraélères, & telle eft l’éténdué que l’Apôtre 
donne à cette excellente vertu, qu’on peut dire confifter générale- 
ment à (c) pardonner facilement , à obliger promptement , à fe 
montrer compatiffant & miféricordieux envers les affligés , liberal 
& plein de bonté envers ceux qui font dans le befoin , doux & 
finccre, généreux & defintereffe envers tout le monde. Confidé- 
. . rons 
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ront à préfent les raifons qui nous obligent îk remplir cet important 
devoir. 

I. (<f) Si l’on fait attention ï l’ordre^ & à l’état des chofes Xos t>~ 
en générai on ne fauroit douter, que les hommes ne foient faits bligatî 6 s 
pour s’aider , & pour fe fécourir les uns les autres ; Qu’ils ne * c«t é- 
pourroient fubfifter , ou du moins vivre avec quelque agrément p'’dfont 
dans le monde indépendamment les uns des autres ; Mais que par 
leur propre conilitution , ils font clairement difpofés à vivre en fo- nature 
cieté, & que la charité, & une bienveuillance mutuelle font Icsdcscho. 
liens qui les uniffent. Tous les hommes donc font à cct égard au f<^ 
même niveau; comme ils ont tous les mêmes befoins, les fecours 
mutuels leur font également néceffaires. Tout homme , par cela 
même, qiiil eft homme eft obligé par la loi que lui impofe fa na- 
ture , c’ed-à-dire , l’humanité , qui lui eft commune avec fes fem- 
blables à fe regarder lui même comme faifant partie de ce Corps 
qui comprend tout lê Genre-humain, à fe croire né & introduit 
dans le monde pour travailler au bien général , & par conféquent 
obligé , pour parvenir plus furement à ce but , d’aimer tous les 
hommes fans exception, & d’avoir pour eux une tendrelfe , une 
charité, une bienveuillance dont aucun d’eux ne foit exclu. 

Si ce devoir a fon fondement dans la nature, il faut avouer aufli 
qu’il eft très conforme à nos inclinations. Ne verroit on pas les 
hommes s’aimer & fe faire du bien les uns aux autres, fi l’avarice; 
le defir de vengeance , l’énvie , & d’autres paflions déréglées ne 
venoient les en détourner. A confiderer le monde tel qu’il eft au- 
jourd’hui, on ne laiffe pas de s appercevoir , que, quand le vice n’y 
met aucun obftacle, les hommes cherchent à fe lier entr’eux, en 
multipliant leurs alliances , ils aiment à étendre la fphère de leurs 
bienveuillance , & à former des focietés , par la communication des 
Arts, du travail & de l’induftrie; Et puifque l’unique moyen de 
rendre ces focietés fuportables , & de leur donner une confiftence 
durable , eft la pratique de l'amour mutuêl , & d’une bienveuillan- 
ce univerfelle ; cela nous démontre que c’en à quoi nous porteroit 
la feule nature , fi elle n’avoit fouffert aucune altération. 

Cet amour mutuêl, cette difpofition à fe faire du bien recipro- j 
quement , fi conforme à nos inclinations , l’cft aufli à la naturê de nature 
Dieu , que nous devons imiter , & à fes loix que nous fommes de Dieu. 

M J obli- 
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obligés de fuivrc. Dieu ejl cbaritc , dit un Apdtrc, c’eft à dire,’ 
il eft l'inépuifablc fource d’une Bonte infinie , éternellcnicnt heu- 
reux dans la jouïlTance de fes perfcélions ineffables « rien n’a pu le 
porter à donner l'e.xiftencc à des créatures , que le charitable def- 
feio de leur faire part de fes Bontés & de fon bonheur , ni à les 
conferver que pour leur continuée fes faveurs. Car il fait le- 
ver foB Soleil fur let nu'ebantt à" fier les gesu de bien , & il ré- 
pand fa pluye fur les jufies ô' fur les isfujles, nous difpenfcmt ainfi 
des faifons fertiles , t.out donnant la nourriture avec abondance , à' 
remplijjant nos cœurs dejoye. La même raifon pour laquelle Dieu 
fe plait continuëllement h faire du bien , & à ib reprefenter com- 
me un Etre tjienfaifant & plein de bonté , doit naturellement por- 
ter toutes les Créatures raifonnables à l’imiter en cela, d’autant plus 
qu’on ne iàuroit s’empêcher d’en conclurre que telle cR fa volon- 
té ; AufO pouvons nous remarquer qu’il nous a doués de nobles & 
excellentes facultés, qu'il nous a donné une Raifon & une intelli- 
gence pour dijlinguer le bien du mal^ & qu’il a gravé dans nô- 
tre cœur une difpolltion à nous aimer & à nous fecourir mutuel- 
lement. Il a ii bien alTorti nôtre ccmflitution à l’ordre des cho* 
fes , & tellement rendu l'amitié réciproque néceffaire au maintien 
de la Société & à rendre la vie plus douce & plus agréable, qu’on 
ne pourvoit mieux faire que de iê vouer tout entier à l’obfervation 
des Loix de la Charité. Il a tellement entrelacé les intérêts des dif- 
férents individus, qui compofent le Genre-humain, & fi bien fait 
dépendre le bien de chaque particulier de l’avantage puàhc , qu on 
u’a qu'à fe confulter foi même , & à faire attention à fes propres 
befoins , pour fentir la néceflîté indifpenfable ou 1 on eft de pren- 
dre un vif intérêt à l’indigence de fes femblablei. Enfin il ne nous 
a point indiqué de meilleur moyen de lui prouver nôtre amour, & 
de lui témoigner nôtre reconnoilTancc , que celui (g ) d * aimer its 
frères que nous voyons ; (i) Perfii.ne ne vit jamais Dieu ; Mais 
fi nous nous aimons let uns les autres, nous favont par là que Dieu, 
quel qu’invifible qu’il foit , demeure réellement en nous ; que fon 
amour efi accompli en nous, & que notes demeurons en lui, (y lui 
en nous; parce qu’imitateurs de fa nature, nous femmes faits par- 
ticipants de fon Efprit. 

Ci 

(0 Matth. V. 4T. Cf) Jean IV. 20. 

{h) I. Jean IV. I2. 13- 
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Ce n’eft pas feulement en qualité A'bomims, que nous fommes 3. Sur 
obligés de nous aimel: les uns les autres ; Mais encore en qualité de l’Ecritu- 
Cbretiens: Nous devons tous nous regarder comme frères^ puirque"^®- 
noos fommes tous les enfans de Dieu par Jcfus-Cbrifl , les mem- ’'■* 
bres du môme corps , que nous participons tous au même Efprit, 
que nous avons tous la même efpérance , & que nous afpirons tous 
à la même immortalité; C’eft du moins là le raifonnement d’un 
Apôtre (i) Il n'y a quun corps qitun Efprit , comme il n'y a 
qu'une feule efpérance à laquelle vous et es appelles;’ Il n'y a qu'un 
Seigneur t qu'une foi , qu'un hateme , qssun Dieu qui efl le Père 
de tous, qui ejl au dejfus de tous , Ô' parmi tous, en vous 
tous ; C’eft pourquoi , (A) je vous fupplie de vous conduire d'une 
manière digne de votre vocation , avec toute forte dbumili’.é Ô* 
de douceur , avec patience , vous fupporta .t charitaèltment les um 
les autres , ô' ayaut foin de conferver l’unité de l'EJprit» par le 
lien de la paixi :~ 

L’Exemple de Dieu n’eft pas la feule raifon, qui doit nous 
porter à être cliaritables & bien - faifants , nous y fommes encore devoir 
plus particuliérement engagés en qualité de Chrétiens. L’amour particu- 
que Dieu nous a témoigne dans la rédemption du Genre • humain lier au 
par h mort de fon fils , les fruits qui nous reviennent d’un aéle Chrîftîa* 
de miféricorde , que nous ne méritions abfoluraent point, & l’eft^"'®' 
pérancc de nôtre bonheur qui eft entièrement fondée là-deftus font 
autant de confidérations , qui 'doivent nous porter à être, autant 
que nous le pouvons , doux , compâtiflTants , & charitables envers 
nos frères, comme Dieu l’a été envers nous; Et c’eft en effet là 
la penfée d’un Apôtre , (/) Revêtés vous donc comme les élus de 
Dieu, comme fes Saints ô' fis hitn aimés des entr ailles de mifiri- 
corde , de bonté , dbu nilité, de douceur , de patience , fupportés vous 
les uns les autres, & fi l'un a quelque fujet de fe plaindre de l'au- 
tre, par donnés vous reciproqueme?:t 'j Comme Jéfus-Cbrifi vous a 
par donnée , ufi's tn aujjt de même : Sur tout révêtés vous de la 

charité qui efl le plus parfait de tous tes liens, ô' que la paix de 
Dieu d laquelle aujjî vous avés été appelles y pour ne faire qu'un 
fiul corps régne duns vos cccurs. 

Outre cela , ce devoir n’eft pas feulement obligatoire en ce 
que la parole de Dieu nous l’a impofé , mais ce qui doit nous dé* 

ter- 

0) Eph. IV. 4 . (10 IV. 1 . &C. (0 Col. ni. it. 
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terminer plus efficacement à le remplir , c’eft que Nôtre Seigneur & 
Sauveur Jéf:is-CbriJl en a fait un commandement exprès, que c’eft, 
fl j’ofe m’exprimer ainfi , fon ordre favori , fur lequel il infifte par- 
ticuliérement , & qu’il recommande plus fortement comme la mar- 
que diftinclive d’un véritable Chrétien, (m) Je vous donne, dit-il, 
un commandement nouveau , qui eji de vous aimer les uns les au- 
tres ; de forte que vous vous aimiés comme je vous ai aimés , c'ejl- 
i cela, ajoiitc-t-il , que tous comsoitront que vous êtes mes Difci- 
fles, Jî vous avds de tasssour les uns pour les autres. Pendant fon 
llijour fur la Terre, il vssyageoit lui-même continuellement en fai- 
font du bien, en quoi il nous a donne un exemple à imiter, & 
il s’ell lui même propofé comme un guide , dont nous devons fui- 
vre les traces , c’eft fur ce fondement que les Apôtres déclarent par 
tout, que la charité ou la bienvcuillance univerfclle ejl la fa du 
Commandement , le principal but de la Loi de Chrift ; Et que fans 
cette vertu , ce feroit en vain que nous ferions , pour ainC dite , 
parade d’un grand attachement à la Religion, d’un zèle ardent pour 
la gloire de Dieu, de dons & de talents naturels ou Jumaturels^ 
Tout cela ne nous feroit d’aucune utilité; Car (n) quand je parle- 
rois dit St Paul , le langage des hommes Qr celui des Anges même , 
Jt je n'ai point la charité, je ne fuis que comme l’airain qui réfon - 
ne , ou comme une Cymbale, qui rétentit, c’eft-à-dire, que ma rai- 
lon même n’eft qu’un fantôme fans réalité , Et quand faurois le 
don de Prophétie, que j’aurois la ccnnoijfance de tous les sssyjlères, 
éx Is* feience de toutes chofes , quand j'aurvis aujfi toute lajbi juf- 
qüâ tranfporter les monU^ner, Ji je n’ai point la sbarité ,je ne fuit 
rien '. Quand je diflribueroit tous mes biens pour la nourriture des 

pauvres , ix que je livrerais mon corps pour être brûlé , Jt je n'ai 
point la charité, cela ne me fert de rien. 

C ï n’eft pas fans raifon que l’Ecriture infifte fi fort fur l’obfer- 
vation de ce précepte, puifque de toutes les perfections de l’ame, 
la charité ou cette bienvcuillance univerfelle , dont nous parlons , 
eft celle qui perfedionne le plus nôtre nature ; C’eft elle qui nous 
rend femblables à Dieu , & qui eft tout enfemble la condition & 
le fondement de nôtre bonheur, tant dans cette vie, que dans le 
fiécle avenir ; Car fi nous voulons voir Pieu tel qu'il eji, il faut 
que nous lui rclTemblions , & fi nous fouhaitons d’avoir part à l’é. 

ter- 

(;») Jean XIII. 34. («) i. Cor, XIII. i. &C. 


-Oigitizca’bÿ G«ogIc| 



DE NOS DEVOIRS ENVERS LE PROCHAIN. >7 
teroelle félicité, nous devons avant toutes chofes revêtir cette dif> 
poGtion de cœur, qui en fait l’eirence. En un mot la Cbaritc eil 
une difpoCtton pour le Ciel , c’cR le but & la fin principale de cet< 
te Religion qui doit nous fervir de guide pour y arriver , la plêipart 
des autres vertus lui font fubordonnées comme les moytns le font 
à la JÎH , Sc feront aboHet quand la perfeSio t fera %>e .uè\ Car ( 0 ) 
les propbities u'auront plus de lieu ; le dm de; langues cejferu-, ô' l^ 
fcience fera abolie. La foi cette ferme pcrruaüoii , & rejpérnnce cet- 
te attente inébranlable des biens avenir, feront l’une & l’autre é- 
teintes par la jouïjfanee; Mais la Charité ne finira jamai> ; Elle 
n’ell que commencée id-bas , mais elle recevra fon entière perfec- 
tion , dans la gloire d'uns autre vie. 

11. CoNSiDBRONs prifentement quelle doit être la règle de Sa Rsglt. 
nôtre devoir à cet égard, & nous y trouverons de nouveaux mo- 
tifs pour nous engager à le remplir. Tu aimeras ton prochain corn- 
me toi-mhn: ; Voilà nôtre règle, & une règle d’autant plus ex- 
cellente, que fans le fecours d’aucun maître, on peut aifément s’en 
fervir à juger des difiérentes parties de nôtre devoir , & en faire 
l’app'ication à toutes fortes de cas , & de circonilances. {p) Car puif- 
que châcun fait par fa propre expérience ce que c’eil que s’aimer 
foi-même ; Puis que chàcun fait comment U a accoutumé d’en ufer 
avec lui • même , on n’a qu’à fe confulter foi même pour apprendre 
de quelle manière il faut fe conduire à l'égard de fon prochain. 

L’istime que nous avons pour nous mêmes n’eft elle pas, 
par exemple, à l’épreuve de tout ce qui peut nous arriver de fâ- 
cheux , des fautes , qu'il nous eil arrivé de commettre , & même de 
h connoillance de nos défauts ? De là nous pouvons apprendre quel- 
le eil la nature des égards & de l’eilime que nous devons au pro- 
chain. Ne iàifons nous pas de (incères efforts , pour procurer nô- 
tre bien & nôtre avantage , en toutes manières ? Ne fouhaitons 
nous pas de rcüflir dans toutes nos entreprifes? Et fi nous enten- 
dons nos véritables intérêts, ne défirons nous pas la fânté & le 
bonheur de nôtre ame immortelle 7 Cela nous enfeigne ce que nous 
devons fouhaiter pour nôtre prochain. Ne nous plaifons nous pas 
à voir profpcrer nus affaires , ne fummes nous pas charmés quand 
nous pouvons vivre dans l’abondance , jouir d’une bonne réputation, 

& de tous les agréments de la vie ? U' un autre côté , ne iommes 

Partie V. N nous 

(•) i.Cor. XIII. 8. (p) &oToivubifup. 
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nous pas affligés de nos difgraccs , ne fommes nous pas fincèrement 
touchés , & ne nous plaignons nous pas nous mêmes , quand les 
douleurs , les maladies , la pauvreté , ou quelqu’autre calamité pref- 
fante nous ont atteints ? Que cela nous montre à quel point nous 
devons être fenGbles aux biens & aux maux de nôtre prochain. 
Nous irritons nous facilement contre nous mêmes ? Au contraire a- 
vec quelle douceur & quelle patience n'excufons nous pas nos éga- 
rements & nos défauts ? quelle indulgence n’avons nous pas pour 
les oSenfes dont nous nous rendons coupables , envers nous mê- 
mes , lorfque nous agilTons contre nos plus chers intérêts , contre 
nôtre honneur , &- nôtre bien être ? Tirons de là des leçons de 
douceur & de patience par rapport à nôtre prochain , foyons en 
plus difpofés à lupporter fes foibleflfes, & à lui pardonner lorfqu’il 
nous a choqués, ou qu'il nous a fait quelque tort. Nous traitons 
nous nous mêmes avec hauteur ? Nous chargeons nous nous mêmes d'in- 
jures atroces ou de reproches aigres & piquants ? Sommes nous por- 
tés à cenfurer rigoureufement nos propres aftions , à relever nos 
défauts , à aggraver nos fautes, ne fommes nous pas au contraire 
très difpofés à les exeufer & à les extenuër ? Prenons nous plaifîr à ' 
faire ou à entendre de mauvais contes à notre fujet, ne voudrions 
nous pas au contraire lier la langue & fermer la bouche de quicon- 
que s’émancipe à médire de nous ? Cela doit nous apprendre à être 
Civils & honnêtes dans nos manières , fincères & impartiaux dans 
nôtre conduite, doux, & charitables dans nos jugements , lorfqu’il 
s’agit du prochain. En reflêchilTant ainfi fur nous mêmes, & en 
faifant de la manière , dont nous en ufons avec nous mêmes , le 
modèle de la conduite que nous tenons à l’égard des autres , nous 
nous acquitterons infailliblement de nôtre devoir , & l’amuur que 
nous nous portons fera la mefure de nôtre charité pour le Pro- 
chain. 

JufKcc E N effet vû l’étroite relation que nous foutenons les uns avec 
dccc de- les autres, & l’exaâc reffemblance qu’il y a entre les hommes, en 
▼oir. ce qui regarde leurs qualités effentiellcs ; puis que nous ne fom- 
mes didingués les uns des autres que par des chofes purement ac- 
cidentelles , nous ne pouvons manquer d’appercevoir à quel point il 
eff jujie que nous aimions nôtre prochain comme nous mêmes , 
entant qu’il eff nôtre image vivante, & à plus forte raifon encore 

entant 
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entant qu’il a été fait à l'image & li la relTemblance de Dieu. Le 
Prophète Malacbic s’écrie avec beaucoup de raifon: (q) N'avotu 
MUS fas toui un rnhne Père ? Un Jeut Dieu fort ne i.out a t-il 
pas ct^ces ? Pourquoi donc chacun de nous agit il perfidement en- 
vers fon frérel 11 y a de la barbarie à haïr fa propre nature, mais 
il y a une impiété marquée à haïr ou à méprifer ceux en qui Dieu 
a pour ainfi ^re, gravé fon image, & mis quelques rayons de là 
rcQ'emblance. (r) Quelque méprifable que puKTc nous paroitre un 
homme dcRitué des biens de la fortune , il eil pourtant doué 
d’une ame immortelle , & deflinée li vivre éternellement dans la 
compagnie de Dieu & de fes Saints Anges ; Il eil révètu de qu>^ 
lités qui le rendent capable de fervir fon Créateur & de le poifé* 
der un jour; A quel point l'homme ne nous paroitra-t-il pas edi» 
mable , quand nous conlidérerons ce que Dieu a fait pour lui & 
combien il l’a aimé. Dieu ne l’a pas feulement fait un peu moin- 
dre que les Anges, t ayant couronné de gloire & d'honneur , mais 
comme il c’eut été peu de chofe que cela , il a préparé des demeu- 
res glorieufcs pour l’y recevoir ; 11 le ménage & il le traite avec la 
même douceur , qu’un Père tendre pourroit avoir pour un hls uni- 
que qu*il aifeâionne ; Sa bonne & douce Providence le conferve & 
le nourrit; Son Efprit faint l'invite , le preiTe & le follicite à fe 
rendre heureux ; Et fa miféricorde a pourvà à fes befoins fpirituels. 
en établiiTant une propitiation confiante & durable pour les fautes 
dans lefquelles il pourroit tomber, ayant pour cet cfict expoié foa 
propre fils à la mort £n un mot Dieu fe plaît à faire du bien 
à l’homme « & femble en quelque forte fe preifer de fe l’unir pour 
toujours dans le Ciel. Le Tout- PuiiTant l’aimeroit-il fans fujet ? 
L’affeclion qu’il lui témoigne n’auroit elle aucun fondement ? Cette 
conduite ne nous montre-t-elle pas plutôt comment nous devons 
nous conduire avec ceux que Dieu aime avec tant de tendreffe? 

Nous avons d’ailleurs (s) un commandem:nt de fa part, c’efi Hotifi, 
quf celui qui aime Dieu , ahne aujfi foi frère. Outre que l’obfer-qui duù 
vation de cette Loi, que St. Jaques appelle (/) la Loi Royale, perfec- nous 
tionne nôtre nature , donne à nôtre ame une certaine étenduè , or ^ 
ne & embellit les plus grands cœurs; Hle nous rend femila'les d 
Dieu, le meilleur, le plus parfait , & le plus heureux de tous les 

' N a Etres; 

(q) Mal. n. 10. (r) Lucas Sermons Vol. IL (s) I. Jean. IV. ar. 
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Etres ; Elle eft enfin ce en quoi la Divinité fiiit principalement con* 
fiiler fa gloire & fon excellence. 

L’ixpirunce de tous le* jours nous démontre combien cet- 
te bienveuillancc univerfelle eft utile (f) à nous préferver de ces 
paflîons déréglées, de la colère & de l’enfie , de la jaloufie & 
du mécontentenient , qui ne fervent qu’à nous tourmenter ; com- 
bien elle eft propre à nous rendre contents , & joyeux , à nous 
maintenir dans cct heureux état où l’on jouît tranquilement de foi- 
méme; à nous garantir de bien des malheurs & des difgraces que 
nous aurions à craindre de la part d’un ennemi , ou de gens qui 
nous voudroient du mal; Combien elle fert à nous faire des Amis, 
à diminuer le nombre de nos ennemis , & à nous rendre nôtre con- 
dition Cnon agréable,- du moins fupportable. 

L’ HISTOIRE des prémiers fiécles de l’Eglife nous apprend quel 
cas les Chrétiens faifoient de la pratique de ce devoir; Cétoit la 
marque & la livrée de leur profeflîon ; Et les Payens fe difoient 
communément les uns aux antres , comne cet Cbritiens s'ai- 

ment-, Les plus grands ennemis de la foi Chrétienne admiroient leur 
conduite à cct égard , («) & ne croyoient pas un pareil exemple 
indigne de leur imitation. Concluons donc cette matière par ces 
paroles d’un Apôtre {uu) S'il y a quelque confolation m J^/ùt-CbriJl, 
ni y a quelque foulagement dans la charité, s'il y a quelque union 
àiffrit, ni y a quelque afeBim cordiale 6* quelque compajfton , 
s’il y a quelques qualités qui puilTent nous rendre agréables, quel, 
ques attraits dans l’humanité , & dans cette Religion , qui font com- 
munes à tous les Chrétiens; S’il y a quelque avantage dans la pra- 
tique de l’amour fraternel , & quelque encouragement dans l’exem- 
ple que nous ont laifle ceux qui s’en (ont religieufcment acquittés, 
rendés ma joye parfaite, étant en Larme intelligence , ayant une mi- 
me charrté , étant iien unis enfemble , (f- ayant un même but. 

(ar) Com- 

(t) TtUotfon Sermons Vol. I. 

(«) L’Empereur Julien dans là lettre à Arfact Pontife de CaltSit rend aux 
Chrétiens ce glorieux témoignage, que leur charité ne fe bomoit pas à leurs fré- 
• res, mais qu’elle s’étendoit jufques à leurs ennemis ; Et voici comment il s’expri- 
me. U eft honteux, que, pendant que les Juifs ne foujfrent aucun mendiant parmi 
aux, & qiu les impies Cahliesjs , c’eft ainlî qu’il titre les Chtètieru , ficoicrent note 
feulement ceux de leur Religion , mais encore ceux de la nôtre nous manquions à 
eos devoir fi nicejfaire. Tillotlbn. ubi fup. 

(«w) FhiL 11. I. 9. , 
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(jc) ht unt avec ht autres, ayant de la mifMcorde' isr 

de la douceur , ne rendét point mal pour mal , ni injure pour in- 
jure ; malt au contraire , donnés dei binédiSions , facbant que c'ejl 
à cela quf vota ites appellét , afin que vaut bcritiét la bénédic- 
tion. 


IL De I amour des Ennemis. 

Les Juifs indruits par leurs Livres Sacre's , que leurs Ancêtres, pour. 
Jliniftres de la vengeance de Dieu (y) avoient reçu ordre de fa quoi N. 
part d’exterminer abfolumcnt les fept Nations, qui pofledoient avant S.alî fort 
eux le païs de Canaan ; d'effacer la mémure dAmalec!^ de deflbus «’econi- 
le Ciel , & de ne jamais faire de paix avec les Ammonites ni avec 
les Moabites leurs ennemis déclarés, (z) ne confideroient pas que ^esenns- 
c’étoient là des cas particuliers , des aêles ordonnés de Dieu , & mit. 
fondés fur des raifons SExat auffi bien que de Religion ; Mais ils 
en titoient une conclofîon très faulTe, en ce qu’ils s’en fervoient 
à authorifer leurs querelles particulières & leurs haines perfonneU 
les , & que faifant fervir cette conduite de Dieu de maxime géné- 
rale , ils fe crojoient en droit , quoi qu’obligés d* aimer hur pro- 
chain, de bdir leurs ennemis, & fur tout ceux qui rejettoient leur 
Loi, & leur Culte. Ceft là ce que leurs Dofteurs enfeignoient 
hardiment à un peuple qui n’étoit que trop difporé à recevoir leurs 
leçons, puis qu’il étoit naturellement violent & vindicatif; mais nô- 
tre Sauveur tâche, dans fon Sermon fur la Montagne de dillîper 
cette illufion , & d’infpirer à fes Difciples une difpofition d’efprit 
tout à fait contraire : ^ous avés entendu , qu'il a été dit , Vous 
ai r.erts vètre prochain , à' vous hdirés votre ennemi. Mais moi 
je vous dit : Aimés vos ennemis , bénijfés ceux qsei v>out maudif- 
Jent : fûtes du bien à ceux qui vous baijfeat : Priés pour ceux 
qui vous maltraitent ir qui vous perfé. utent. 

Ai ME’ s vos ennemis. (<i) il s’agit ici des fentimens du cœur: Aimer 
Bénijfés ceux qui vous maudijfent: Ceci comprend les adlcs de Ci- cesenne- 
vilité, & d’affabilité par oppofition aux expreffions groQîéres &in-™s»ce 
jurieufes ; Fastes du bien à ceux qui vous bdtjfent : Voila cette 
douceur & cette bénéficence, qui rious font preferites envers nos 

N 3 enne- 

(x) I. Pierre III. 8- 9 - (>) Deut. VF. I6. XXV 19, XXIII. 3. 4. 

(?) Gardmer Sernious. (a) Tiiktfoii. Serm. V’ol. I. 
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ennemis les plus acharnés : Priés pour ceux qui vous maliraiterj 
Ô' qui vous perfccutent: La Calomnie & la Cruauté font les plus 
grandes marques de haine, qu’il foie pofliblc de donner ; Et ce* 
pendant il nous e(I ordonné de prier pour ceux qui nous offenfenC 
dans les deux endroits les plus fenfibles , qui en veulent à nôtre 
honneur & à nôtre v/V; Il y a plus, nous fommes dans l’abfoluë 
néceflité d’étre Jmcères dans cette rencontre; Puifque nous ne fau* 
rions didlmuler avec Dieu , qui voit le foud de nôtre coeur , fans 
nous rendre coupables d'une impiété facrilège , & que nous ne pour- 
rions nous mêmes attendre de fa part aucune niiféricorde, fi nous 
la lui demandions pour les autres avec des lèvres hypocrites. 

Tille efi la defeription , que le Sauveur du Monde nous 
fait de ce devoir. Confidérons en Ictendué , & les raifons qui nous 
en recommandent la pratique. 

I. L B prémier pas qu’on doit faire , pour aimer fes ennemis, 
e(l de purifier fon cœur de toute haine & de toute animofité, 
car où il en relie le moindre vertige, elles ne tardent pas à écla- 
ter dans les paroles & dans les allions. (6) C’ert là ce que 1 Ecri- 
ture appelle d’une manière tout à fait fignificative , (r) un levain 
de malice, levain qui ert de nature à s’étendre & à fermenter, & 
qui avec le tems ne manquera pas de répandre une certaine ai- 
greur fur toute la conduite des perfonnes , qui l’auront échauffé 
dans leur fein. De plus , quand on fuppoferoit ^ ce qui ert extrê- 
mement rare , qu’on ert maître de foi même , au point de ne ja- 
mais faire paroitre fon averfion « & d’agir toûjours d’une manière 
contraire à fes fentimens ; ce ne feroit pourtant là qu’un myrtere 
de dijj'tmulation , & jouer le relie d’ami làns l’être véritablement. 
Quoiqu’il en foit, la haine ert une paffion inquiète, turbulente, & 
qu’on ne fauroit cacher fans beaucoup de peine. On peut donc 
compter , que celui qui ert refolu de conferver fa haine , & pour- 
tant de ne point la faire paroitre , en tourne le trenchant contre 
lufmême , & devient par-là fon propre bourreau ; Et il ne fauroit 
rien fouhaiter de pire à fon plus cruêl ennemi , que d’être toûjours 
intérieurement plein de rage & de fureur , fans jamais lui donner 
effor. Sommes-nous donc perfuadés, que nôtre devoir, auOi bien 
que nôtre intérêt , exige que nous donnions à nos ennemis toutes 
les marques d’une fincère affcêlion? facilitons -nous la pratique de 

cette 


jif) South Serra, Vol, III. (0 X. Cor. V. S- 
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cette règle en étant tels dans le fond , que nous voulons paroitre 
au dehors ; & alors nous ne trouverons rien de difficile à éénir câux 
qui nous maudijfins. 

2. Le mot de bénir marque deux chofes, p trler civilement à Dire du 
fes ennemis , & dire du bien d’eux en leur abfcence. {d) Ainfi quand bien de 
ils nous chargeroient d’injures & de calomnies ; qu’ils nous traite- f” «mie- 
soient de la manière la plus indigne, la plus infolente, la plus ai-"^* 
gre, & la plus choquante ; Qu’en nôtre abfcence ils ne s’occupe- 
roient qu’li nous diffamer, à nous noircir ; Nous devons prérifé- 
ment faire le contraire à leur égard , leur répondre dans les ter- 


mes les plus Civils & les plus obligeans ; & toutes les fois que 
nous hvons occafion de parler d’eux, nous devons nous appliquer 
à cacher leurs fautes, lorfque la juflice & la charité n’exigent pas 
que nous les découvrions; expliquer favorablement leurs démarches, 

& être toujours prêts à louer ce qu’ils ont de louable , lors même 
qu’ils refufent d’en ufer ainfi à nôtre egard. Telle étoit la con- 
duite des prémiers Chrétiens; (e) Noui fommes infcnfds, difoit St. 

Paul , à caufe de JesüS-Christ; Mais vous ites fages en 
Jcfui-CbriH', Nous fommes faibles & vous ites forts ; Vous ites 
honorés , éx nous Çom nés dans le mépris ; On nous dit des injures 
^ nous béniJfoHS^ On nous perfécute, ixnous le foujffrons; On nous 
outrage de paroles , nous prions. Quelle harmonie , quelle dou- 
ceur , quelle beauté , quelle égalité . quelle perfeélion ne doit pas fe 
trouver dans un cœur comme celui - là ! Quel empire un tel hom- 
me ne doit - il pas avoir fur fes pallions ! Quel raviffant fpeélade 
n’e(l-ce pas de le voir fouffrir les injures & les affronts fans en être 
ébranlé, fupporter courageufement les infultes & les outrages, ren- 
dre le bien pour le mal , & fouhaiter des grâces & des bénédiflions 
à ceux qui le chargent des imprécations les plus baffes , & les plus 
horribles ! C’eft là ceruinement la marque d’une ame grande; Car 
^f') celui qui ejl tardif à la colère , dit le Sage , vaut mieux que 
f homme fort , Ô' celui qui dompte fin cœur , mieux que celui qui 
prend les ville;. 

3. Aimer un ennemi, c’eft lui rendre toute forte de bons of. Leurren- 


fices dans les occafions. La Providence a-t elle, par exemple, mis dre toute 

en mon pouvoir les intérêts de celui qui me veut du mal? Puis-je de 

. bonsof. 
“* 6 ces. 


i) Gardmer ubi fup. (e) I. Cor. IV. 10 . &c. 
'/) Prov. XVI. 3*. 
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iflUuSr fur fit fanté , fur Cjti bien , fur Ton établiiTeoiene, en un 
mot fur ce qui peut lui rendre la vis douce? Ce font-lii pour 
moi autant d'occafions de connoitre , fl j'ai alTés de grandeur d’atnei 
pour atteindre à la perfcdlion du précepte dont il a’agir. (^) Mon 
ennemi efl il malade ou languHTant? cil il en mon pouvoir de le 
guérir arec autant de facilité, ou d'avancer fa mort avec la même 
fùrcté pour moi , que fi j’étois fon Médecin ? Le Chrillianifme m’or- 
donne de le fécourir , & d’arracher au fépulchre un homme , qui 
m’auroit peut-être dté la vie, s’il eût été en ma place. M’apper- 
çoit-je qu’on fraude mon ennemi, qu'on le duppe, & qu’il ellfur 
le point de perdre fon bien ? Je ne dois point relier les bras croi- 
fés. ni fouSrir qu’on le ruine; au contraire je dois lui aider à dé- 
couvrir la fraude , i repoulTer l’oppreiflon , & à le fauver de la 
pauvreté , avec autant d’emprelTement que fen devrois témoigner 
à l'afliller s’il fe trouvoit déjà dans l’indigence. N’ai-je qu^ Uiher 
un mot pour faire échouér (es deffeins , ou pour avancer fes affai- 
res , qu’à lui donner un coup fourré , qui le terraflTcra pour toû- 
jours, fans qu’il fâche de quelle main il fera parti? Puis- je par mon 
crédit mettre obRacle à fon avancement , m’oppofer efficacement à 
fes légitimes vûes , & jouir ainfi du plaiflr Diabolique d’une ven- 
geance cachée? Puis je lui faire tout le mal imaginable, & celafà- 
cilement , fans crainte , ni danger & avec fuccès , & ainfi m’ap- 
plaudir de ma puilTance de mon adreffe , & de la fubtilité de mes 
artifices? j’aurai en horreur toutes ces pratiques indignes, tous cet 
moyens infâmes , qu’on employé pour s’élever aux dépens d’un en- 
nemi, & je les détellerai comme direélemenc contraires à cette in- 
nocence & à cette pureté d’ame, à cette candeur & à cette fran- 
chife qui conviennent fi bien à un Difdple de Jcfui.CbriJi ; Au 
milieu de toutes les occaflons que j'aurai, de faire du mal à une 
perfonne qui me hait, je lui fervirai d’Avocat, e défendrai fa cau- 
fe , je la ferai envifager du côté le plus favorable , je ferai valoir 
le mérite de mon ennemi, j’expliquerai en bien ce qu’il y aura 
de douteux dans fa conduite ; & tout cela , je le ferai s’il le 
faut, en fccret, dans le tems que celui dont j’entreprens la défen- 
fe ne peut ni me voir ni m’entendre , & par confié iuent dans le 
tems où faurois toutes les facilités du monde pour me conduire 
autrement à Ion égard , & où je ferois même tenté de lui nuire 

• 4. La 

(f ) South ubi fup. 
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4. La dernicre preuve que je doit donner à mon ennemi de Prier 
mon aifedion pour lui, celle qui couronne toutes les autres, c’cRpour < 
de prier Dieu en fa faveur. Car par- là on fe reconnoit , en®“^ 
quelque forte, incapable de faire afles pour celui qui nous veut 
du mal , on a recours au Ciel , pour engager la Toute -fuijjance 
à fuppleer à nôtre foibletTe. Prier pour ma propre profpciité c’eft , 

U elt vrai , un devoir néccflâire , mais qui , examine de près , n’eft 
pourtant, quelque légitime & pieux qu’il foit, qu'un aSe inte- 
rejj'd. Alais prier pour mon ennemi , avec autant d’ardeur & de 
cordialité , que lorfque je demande à Dieu mon pain quotidien $ 
mettre fon bonheur au nombre de mes befoins ; Solliciter la Puit 
fance fans bornes, & la Miféricorde infinie de mon Père Céleite, 
de rétablir la fanté, de fub venir à l’indigence, d’augmenter la prof- 
périté, d'une perfonne, qui dans ce même tems me porte envie, 

& me perfccute, c’eft certainement fuivre ce Divin modèle de la 
plus parfaire Charité, qui au milieu des traitemens les plus inju- 
rieux & les plus barbares , exeufe fes ennemis & prie pour eux 
en même tems : (A) 3 /o« Pire pardonne leur; car ils ne fa- 
vent ce qu'ili font. 

(1) C’EST ici le comble de la Charité Chrétienne, d’aimer 
avec tendrefle , non feulement nos amis & nos bienfaiteurs , mais 
aufti nos ennemis, & ceux qui nous pcrfécutent. On a déjà fait 
quelque progrès dans cette vertu, lors qu’on parle civilement, & 
honnêtement, à ceux qui nous injurient & nous outragent. C’eft 
être encore plus avancé, quand on leur accorde des laveurs réel- 
les, & qu’on contribué de tout fon pouvoir à leur félicité & à 
leur bien être. Mais c’eft le plus haut point de la perfeélion , que 
de Us recommander à Dieu, qui peut leur faire plus de bien que 
nous, leur accorder cette grâce de la répentance que noos pou. 
vons tout au plus leur foubaiter. Leur pardonner etï eSèt, pen. 
dant que nous nous bornons à le défirer , & les rendre aoffi heu- 
reux qu’il lui plaira, & dans ce monde & dans l’autre. 

„Mais s’il faut faire tout cela pour fes ennemis, où eft , Objee- 
dira-t-oo, la différence entre ceux qui nous ont fait du bien,^®'** 

„ & ceux de qui nous avons fujet de nous plaindre ? Tout ce que 
„ nous pouvons foire pour nos meilleurs amis, c’eft de les aimer. 

Partie V. O ' ‘ de 

- (h) Luc XXIII. 34. 
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„ de les bénir, de leur faire du bien , & de prier Dieu pour eux; 
„ & li nous devons en ufer de cette manière avec nos ennemis, 
„ que nous reftera t-il de plus à faire pour nos amis ?.j 
Réponfe. (A) Q.uoiq.u’il faille nécelTairemenC avouer, que nôtre af> 
JeHion en général doit s’étendre à tout le genre - humain , fans en 
excepter même ceux qui nous haïlfcnt, & qui nous font du tort; 
cependant ces amitiés particulières, qui fuppofent toujours quelque 
obligation, ou quelque nouvelle raifon d’aimer certaines perlbnnes , 
& qui font une des plus grandes douceurs de la Société, ne laif- 
fent pourtant pas pour cela d'étre loiiablcs & légitimes. Nous en 
avons une preuve en nôtre Sauveur même, qui, quoique conti- 
nuêllement occupé à enfeigner , à guérir des ingrats , & à leur faU 
re du bien , quoique venu dans le monde pour mourir pour fet 
ennemis, ( ce qui eft le plus grand effort de l’amour qu’on peut 
avoir pour fes amis les plus chers, ) ne laiffoit pas d’avoir douze 
Difciples, avec lefqucls il converfoit d’une manière plus intime , 
<ju’il inftruifoit avec le plus de foin & d’ouverture de coeur, & 
pour lefquels il prioit plus particuliérement, avec plus de tendreffe 
& de zèle. De ce nombre il en choifit encore irois qu’il hono- 
roit de fa confiance , & à qui il faifoit plus de grâces. De cci 
trois St. Jean fut le fcul défigné fous le nom de fon Difciple ché- 
ri ; Ce qui prouve inconteftablement , que quoique la Religion 
Chrétienne exige de nous une Charité très étendue, elle n’exclut 
pourtant pas les liaifons , & les relations particulières. Je fuis , il 
e(l vrai , dans l’obligation d’adUler mon ennemi , quand il elt dans 
le befoin, fi la choie eft en mon pouvoir. Mais je ne fuis pas 
tenu de lui faire des préfens extraordinaires-, de lui faire des Legs 
coiifidérables , ou de l’inftituer mon héritier. Ce que Dieu exige 
de moi , c’eft que j’aime mon ennemi , que je lui fouhaite , 6t 
que je lui faffe même tout le bien , qui dépend de moi ; mais il 
ne s’enfuit pas de là, que je doive le prendre dans mon fein, ou 
lui donner dans mon coeur la place qui eft duê à mon plus fami- 
lier ami. Et quoique je ne doive refufer mon fecours à perfonne, 
cependant quand mon ami & mon ennemi font en concurrence, 
& que je ne puis les fervir tous deux en même tems , un Apôtre 
a , ( ce me femble , ) déterminé , auquel je dois donner la préfé- 
rence , quand il a dit , ( / ) pendant que nous en avons l'occajson , 

Jatfons 
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fai font du bien à tous , mais Principalemeht aux Dotnef- 
tiques de la foi ; D’où je me croi fondé à conclurte , par parité 
de raifon , que je fui* principalement obligé de &irc du bien k 
ceux de ces Domediques , qui me font plut particuliérement at- 
tachés par le* lien* du fang ou de l'amitié. 

Mais la plus forte de toutes les objeéüons , qu’on fait contre Autre 
l’ctendué de ce Devoir , fe tire de la grande difficulté qu’on trouve 
k le remplir. (»>) ” Quoi ! J'aimertis un Ennemi, j’embralTeroi* 

„ un malheureux , qui voudroit m’ôter la vie , s’il pouvoir le fai- 
„ re fans rifque ! Ordonnés- moi plutôt de déraciner les Monta- 
„ gnes , ou d’arrêter le cours du Soleil : La chofe e(l impoffible , 

„ Elle répugne k la nature : Pardonner des injures , & fouffrir pa- 
„ tiemment des affronts , font des leçons bonnes à donner à des 
„ âmes foibles & lâches . ou k des gens qui n’ont ni le pouvoir 
,, ni l’occafîon de faire éclater leur reffentiment ; Mais Elles ne con* 

„ viennent nullement k un homme de cœur, beaucoup moins en- 
„ cote k quiconque a de l’honneur. 

II. Nous ne faurions mieux réfuter cette objeélion , qu’en 
palTant k l’examen des raifbiis & des motifs, qui peuvent 
porter k aimer nos Ennemis. Si nous pouvions nous défaire de nos^^■,^{. 
préjugés, & juger fans partialité, nous découvririons peut-être dans vent 
la perfonne, qui nous veut du mal , bien des qualités eflimables ; nous 
Et tout ce qui eji aima’ le ô' de bonne réputation, fe rencontrât- ^ 
il dans un ennemi , ne laifferoit pas de recevoir de nous les éloges 
qui lui font dûs. («) 11 y a plus, quelque méchant que foit 
tre Ennemi, il cfl pourtant toû jours homme, participant de la i. de U 
même nature que nous , meAibre de la même Société , créé k la fkee fous 
même image , & portant la marque de nôtre Père commun. Nous laquelle 
nous faifons donc de fauffes idées de nôtre ennemi , quand nous le .‘*®' 
croyons incapable de nous procurer aucun avantage: (p) Il peut 
nous avertir de nos défauts , pendant que nos amis fe feront de la 
peine de nous en parler , & de noos en reprendre d’une manière 
k faire impreffion fur nous. La préfence d’un ennemi , & la crain- 
te de fes Cenfures, peuvent nous empêcher de nous émanciper k 
commettre des chofes , qui nous tourneroient peut être en piège. 

Sa haine & fes injuflices nous donnent occaGon de. nous affermir 

O a dans 

(w) Horues( Serm. vol. H. (w) Bjitow ùbî [fùp.' (p) Biic{(ull ubi 
fup. pag. 433. 
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datu la foi & dans la patience , ce qui peut fervir à aEurer & à 
redoubler nôtre bonheur dans une autre vie. Quoi que ce ne 
foit pourtant pas là l’intention de nôtre adverfaire, & que ce qu’il 
en lait , il ne le falTe que dans la vuë de nous nuire , nous devons 
cependant le confidércr comme un inftrument dans la main de 
Dieu , làns l'ordre ou fans la permilTion duquel rien ne l'auroit 
nous arriver. Ne fixons donc pas fur lui nôtre indignation , mais 
envifageons en lui cette Providence adorable , ^ui s’en fert pour 
nôtre profit. ( ^ ) Ce fut une fembluble confideration , qni porta 
David, cruêUement & indignement traité par Simbi , à étouffer 
tout mouvement d’impatience & de reffentiment 11 avoit fans 
doute auprès de lui allez de gens prêts à fervir fa vengeance , 
mais tout ce qu’il fe contenta de leur dire fut, (r) Qu il me mau- 
dijje; car tEternel lui a dit, mauais David i qui donc lui dira, 
pourquoi F a> tu fait ? 

Outre cela, quoique nôtre ennemi puiffe nous caufer ac* 
tueilement du chagrin & des inquiétudes , qui fait cependant fi 
avec le tenu, il ne deviendra pas, comme cela eft affés ordinaû 
re , un de nos meilleurs amis , & le fujet de nôtre joye & de 
nôtre confolation f Or pour en venir là , quelle voye plus furc 
pouvons -nous prendre, que celle de rendre continuëllement de 
bons ofiiees à ceux qui nous veulent du mal ? Car (j) fi la feule 
vue d’une perfonne, qui infultée par une malice outrageante, l’en- 
dure avec patience , & néglige de fe vanger autrement que par un 
généreux mépris des injures, qu’on lui feit, fi, dis -je, une telle 
vue eft capable de couvrir l offenfeur de honte, quelle impreffion 
ne fera pas vraifemblablement fur lui, la conduite d'une perfonne 
innocemment maltraitée , qui , non contente de fouffrir patiem- 
ment, & de pardonner, ira, jufqu’à combler fon perfécuteur de 
Civilités , & d’honnêtetés , qui tâchera de le ramener en lui rendant 
dans l’occafion tous les bons offices imaginables, & qui ctfayera de 
le gagner par toute forte de voyes. Une pareille bonté doit fans 
contredit triompher de la haine la plus opiniâtre, & ne fauroit- 
manquer de produire l’effet que nous en promet un Apôtre : (f) Si 
votre ennemi a faim, nous dit- il, dunnci lui à manger'^ S'il a Joif, 

donnés 

(q) Mof. Fermons, (r) a. Sam, XVL lo. li. (/) Moi]. 
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donnés lu i à boire ; car en agiffant de la forte , vom lui («) amaf. 
ferés des Charbons de feu fur la tite\ Charbons, qui venant une 
fois à touch;r fon cœur, le fondront, quelle qu’en foit la dureté, 
k rempliront de douceur & de complaifance , & en adouciront 
tellement les pallions, qu’il fera tout difpofé à vous chérir comme 

fon ami. « n la 

Si cela n’arrive pas, & qu’outre cela nous foyons alTurés d’a- ** 

vance , que notre ennemi ell tellement implacable , qu’il n’y a pour 
nous de fa part aucune cfpérancc de retour , nôtre vertu ne de- voir, 
meure pas pour cela fans recompenfe; puifqu’en aimant nôtre en- 
nemi, nous nous aimons réellement nous mêmes. En aimant un 
ennemi, malgré la haine qu’il a pour moi, j’affranchis mon cœur 
de la colère, de la haine & de la vengeance, paflions turbulentes 
qui le mettent dans une agitation , & dans une fermentation , qui 
ne lui eft pas naturelle.. Par ma lenteur à me mettre en colère, 
j’émouffe le tranchant de l’épée , avec laquelle on cherche k me 
nuire. Et en rendant le bien pour le mal , je me mets en état de 
tirer de mon ennemi une vengeance innocente. Ma préfence feule 
lui fait de la peine, en lui reprochant tacitement l’injullice qu’il 
commet, en haïlTant une perfonne , qui n’a que de la bonté pour 
lui. Je lui perce le cœur toutes les fois que je ne réponds ï fes 
attaques, qu« par de nouveaux bienfaits. En un mot, je puis le 
charger de honte & de confufion , en me montrant , dans le con- 
flit qu’il y a entre nous , beaucoup plus vertueux , plus fage , & 
plus généreux que lui. 

Q_u E L avantage (««) outre cela , n'eft-ce pas pour l’homme- 
débonnaire, humble, & patient, de fe voir, pour ainll dire, pla- 
cé au delfus de fon ennemi , de demeurer tranquille dans le polie- ' 
qu’il occupe, malgré tous les alTauts, qu’on peut lui livrer; de fa. 
voir , que fans fe donner aucun mouvement , fans violence , fans 
frapper un fcul coup , il peut , en fe tenant dans les bornes du de- 
voir, fe vanger le plus doucement & le plus inocemment du. 

O 3 monde- 

(«) Cette figure ell prife de ce que font ceux qui travaillent autour de» 
métaux , quand le feu , qu’ils ont mis deflbus ce qu’ils veulent fondre 
ne fiilTit pas pour produire cet effet , ils prennent des Chtrhans arJetu qu’il». 
mettent fur ce qu’ils fe propofcnt de fondre , & parvierment par ce moyen h 
leur but , Homoiund ht îoetm. 

(}tu) Mojf. ubi fup. 
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monde ? N’eft. ce pas pour lui un Turcroit de plaifîr, de pouvofr 
fe promettre qu’en6n , par la feule force de fa généroGtc & de 
fes manières honnêtes, il viendra à bout de vaincre la haine la 
plus inveterèe ; & comme un grand & fage Général , ( dit un cé- 
lèbre Ecrivain ) (ar) terminer la guerre , fans| en jamais venir à une 
bataille , mais en y employant feulement fon adrelTe , fon habileté, 
fa bonne conduite, là patience, fes ilratagèmes, & fes lenteurs 
bien ménagées. 

Notre Sauveur nous autorife à rendre ce devoir encore plus 
recommandable, (j) Car comme rendre amour pour amour n’eft 
que juftice & reconnoÜTance , qu’aimer ceux qui ne nous aiment 
pas, n’eft que faveur & douceur, aimer ceux qui nous haiOfent 
eft une difpoGtion divine , par laquelle (z) t.oms di venont les en- 
fans de nôtre Père cèlejle ; car il fait lever fin Soleil fur les mé- 
chant èy fur les gent de bien , iy U répand fa pluye fur les juflet 
iy fur les injujlet. (a) Qui ofera donc regarder comme une cho- 
fe au deGbus de lui , l’oubli d’une ofienfe , quand il penfera que 
Dieu le Créateur & le maître de toutes chofes , li la puiiTance du- 
quel aucune Créature ne peut réGfter, ne lailTe pas de nous épar- 
gner , & de nous conferver , nous chétifs vermifteaux de terre , 
qui ne fommes que poudre & que cendre , & qui par l’abus con- 
tinué! que nous fàifons de fou fopport & de fa longue attente, 
provoquons fa colère, & nous rendons dignes de fa plus févère 
vengeance ? Qui ofera traiter de baffeiTe les bons oGfices , qu’il pour- 
ra rendre à fon prochain qui l’a offenfé . s’il peut à ce prix ache- 
ter fa paix avec lui , quand il aura devant les yeux l’exemple de 
Dieu même, qui nous follicite à nous reconcilier avec lui; &qui, 
malgré nos trani^elGons , veut pourtant, à quelque prix que ce 
foit, gagner nôtre amour? Quand il conGdérera le Gis de Dieu, 
nôtre Sauveur auciHé , (h) qui ri avait point comnis de péché , 
dans la Louche duquel il ne s'étoit jamais trouvé de fraude , iy 
qui cependant, quand on lui difiit des injures, n'en rendait poirt\ 
quand on le faifoit fittfirir , n'ufiit point de menaces ; Quand il fe 
repréfentera la conduite, que les bienheureux Apôtres ont tenuë 
en pareil cas ; (c) Ils fe montraient en toutes chofes comme des Mi- 
niflrts de Dieu, & comme les Gdèles Serviteurs de Jêfut-Cbrijl , 

foit 

(x) Barrov iibi fup. (y) Tillotfon Serm. vol. i. (a) Matth. V. 4 y. 

(a) BUcIfiili Semi. voL j. I. Pierre 11. (0 S. Cor, V1..4. 8. 
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fait au'ils JitfferU dont tboruieur ou dam P ignominie-, dam une maur 
vaife ou dimt une bo-me réputation , ^tant traites de pduHeurs > 
quoiqu'ils ne dijftnt que la vérité’. Quand il fixera fon attention 
fur la patience de fEglife, dans le» premiers fiédes ; on prioit , 
dit Juflim Martyr, (d) pour le» frère», & pour tous les autres, 
quoiqu’ils fulTent leurs ennemis , afin que fe repentant de leur mé- 
chanceté, & celTant de blafphémer Jéfus ~CbriJl , ils pulTcnt avec 
les Chrétiens être fauves par lui , à fon fécond & glorieux avène- 
ment: Quand il réfléchira fur la gracieufe promefle, qu’il nous a 
faite , de rccompcnfer nos fouffrances , ( e ) J^ous ferés betsreux , 
nous dit-il, lorjqu’à mon fujet on vous chargera d injures , qu'on 
vous p'rfécutera, éf' quon dira fauffement de vous toute forte de 
mal, réjouijfés vous alors, àc faites éclater votre juye; parce qu’u- 
ne grande recompenfe vous attend dans le Ciel : Enfin quand il fe 
Tap,)cllera cette foudroyante déclaration qu’à moins que nous ne 
pardonnions à nos ennemis, nous ne devons pas nous flatter d’ob- 
tenir jamais le pardon de nos tranfgreflions ; Car comme le remar- 
que le fils de Syracb, (f ) Si celui qui u'eji que cbair garde fa 
colère, qui ejl ce qui demandera pardot pour fit pécbés. D'où 
il tire cette confcquencc ; Souvien-toi de ta dernière fin , ise cejfe 
d’avoir des inimitiét ; Ne mtebine point par colère la mort ou la 
pt te de ton prochain ; mais continue étobfirver les Commande^ 
ment; Souvien toi des commanlemem , iy- ne te mets poi .t en colè- 
re contre ton prochain ; Souvien-toi aujfi de talliance du Sauvera.» 
àc pnj]e par dejj'us les tranfgrejfions. 


SECTION I. 

De la. JuJîice en général, 

L a Juflice cft cette vertu, qui confifte dans robfervation de 
ces Loix, foit humaine, foit Divines, qui ont pour objet les 
divers droits des hommes , foit naturels foit acquis. 

r. J’A- 

(d'i Cive Chriftianifine de» premier* Cède» (e) Mitth. V. it, I4. 
if) Ecclcfialliq. XXVUL y. &c. 
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I. J’apelle droits «athrelf , ceux qui appartiennent aux hom-’ 
mes en qualitc de Créatures raifeninablcs, demeurant dans des corps 
mortels, liées par des relations mutuelles, & unies dans une Teule 
& même Société. Ces droits font attachés à leur nature, antéce- 
demment à toute conftitutioii humaine ; ils peuvent les redamer 
jullement les uns auprès des autres, comme des dtttes éternelles, 
qu’aucune loi ne fauroit canceller, aucune coutume diOToudre, au- 
cune circonftance annuller. (^) Enforte qu’à l’égard de cette forte 
de droits, agir avec Jullice , c’eft rendre à chàcun ce que nous lui 
devons par une obligation naturelle , entant qu’il eft une Créature 
raifinnable, le traiter avec équité, & lui faire tout le bien, que 
nous pourrions fouhaiter judement qu’il nous fit, fl nous étions à 
fa place. Lui permettre de juger tranquillement pour lui -même, 
fans prétendre tyrannifer fa confcience en le perfécutant, & en le 
chargeant d’injures & d’outrages , fous prétexte qu’il n’cfl pas de 
nôtre fentiment; Le laifler librement fuivre les confeils de fa Rai- 
fon ; Et ne le jamais contraindre par quelque efpèce de violence 
ou de néceffité , à rien faire de mauvais ou de deshonnéte ; en un 
mot , avoir poiu lui toute la confidération , & tous ces égards , 
qui font dûs à la dignité de la nature humaine. C'cll là ce que 
toute Créature raifonnable doit à celles de fon efpèce, & qu’Elle 
ne peut lui refufer fans une injuftice criante. Entant que Créatu- 
res raijotmaèles , qui habitons dans des corps mortels, il eft clair 
qu’il ne nous eft jamais permis de mutiler , eftropier , détruire ni 
de réduire en captivité le corps d’aucun de nos fcmblables, à 
moins que cela ne fait nc'celTaire pour la défenfe de nos biens, 
de nôtre vie , ou de nôtre liberté ; Il ne nous eft jamais permis 
de lui refufer la nourriture, & ce dont il a befoin pour fubfifter; 
Mais nous fommes dans l’obligation, au cas'quc nous foyons ri- 
ches, de fubvenir à fon indigence. Voilà ce que nous nous de- 
vons les uns aux autres , en qualité de fermiers de la Divinité 
fur la Terre, & logés dans des maifons'd’argillc. De plus, en- 
tant que Créatures raifonnables & liées par des telatiu,.s natu- 
relles , ^nous fommes obligés d’avoir les uns pour les autres 
tous les égards, & de nous rendre les uns aux autres tous 
les devoirs qu’exige de nous, 1a nature de nos relations ; 

fommes 


• ( £ ) Seat vie Chrétienne Partie UL 
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fommes nous Pères ? Notre devoir eft d’aimer & d’inftruire nos en- 
fans , & de pourvoir convenablement à leur entretien. Il en eft 
de même de toutes les autres relations. De plus , entant que Créa- 
tures raifonnables & membres à' une feule àr' mhne Société ^ nous 
devons à nos femblables une certaine aifedion, nous fommes obli- 
gés de vivre en paix avec eux, de leur parler Encèrement , d’avoir 
de la confiance en eux , de les défendre , & de leur faire part de 
nos avantages ; & lorfqu’au lieu d’en ufer de la forte nous nous 
haïffons; que nous (^s portons envie les uns aux autres; que 
nous nous inquiétons réciproquement ; que nous mentons , que 
nous nous fervons d’équivoques ; que nous violons nos promelfes 
& nos fermens ; que nous ne nous foucions ni de la vie , ni des 
biens , ni de 1 honneur de nos femblables ; que nous en fommes , 
pour ainG dire , prodigues ; que nous tirons à nous & que nous 
nous approprions ce à quoi châcun peut prétendre auGi bien que 
alors nous fappuns les fondemens de la Société; nous en 


nous 


foulons aux pieds les droits naturels , nous les décruifons , & nous 
nous conduirons en ennemis déclarés du Genre- humain. 

s. Las droits acquis font ceux qui refultent des différentes Droits 
relations , que les hommes foutiennent entr’eux , dans Vtglife & acquis 
dans PEtat , de ce qu’ils poGcdent par les Loix , de leur mérité 
pcrfonnel , du rang qu’ils tiennent dans le monde, 8c de leurs 
qualités extérieures. Nous nous propofons d’en parler plus en dé- 
tail, après que nous aurons confîderé l’obligation où nous fommes 
de nous conformer à cette JuJîice générale, 8c que nous aurons 
expliqué la régie & les raiforts, qui doivent nous y porter. 

I. On n’a qu’à coufulter fon propre cœur pour être convain- Obliga- 
eu , que l’honmie eft naturellement porté à approuver certaines tio” où 
chofes comme bonnes & faites à propos, & à en défapprouver 
d'autres comme mauvaifes & difformes, & que cette difpoütion 
d’un grand ufage pour nous preferire ce que nous devons faire, juftice 
Il ne faut pas de grands efforts de méditation pour comprendre , prouvée 
qu'être juftes dans nos aâions , Gncères dans le maniement des af- par les 
foires qui nous font conGées , fidèles dans nos promelTes , & qu’en principe* 
ufer avec les autres comme nous voudrions qu’ils en ufafTent avec”^^^®^’ 
nous, font des chofes éternellement bonnes, & conformes à nos 
inclinations naturelles ; comme au contraire la faufteté & la perfidie 
dans les paroles ou dans les aéUons , foire tort à l’innocent , op- 
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primer le foible , tromper l’ignorant , font des aéles éternellement 
mauvais, & qui répugnent aux pures notions de la nature. On 
s’en apperçoit clairement par cet honneur & ce relief, qui accom^ 
pagnent les prémiéres , & par cette honte , & cette confufion . 
qui fuivent les autres. Ces divers fentimens que nous éprouvons , 
félon la diverfité de nos aétions , ne font autre chofe , qu’une maniè- 
re d'en apeller au jugement de nos fcmblables fur la juilice ou fur 
l'iniquité de nos démarches. 

S I nos inclinations naturelles nous inv^pt & nous preflent à 
pratiquer la juRicc , nous n’y fommes pas moins follicités par fa 
ronformité avec la nature de Dùu, & par l’entière fou/r.ijjton que 
nous devons avoir pour les Déirets de la Providence, & pour les 
volo.tés facrées de nôtre grand Créateur. Dieu étant par fa natu- 
re infinie à l’abri de toute tentation à l'injuitice , efi aulTi invaria- 
blement difpofé par fon immenfe bonté à traiter fes Créatures avec 
Raifon & jultice, à ne jamais les priver de leurs droits, & à ne 
point les afiiger au delà de ce qu’elles l’ont mérité. C’eil ce qui 
fait dire au Roi -Prophète (J') Tu ès iufle, S Etemel, àc tes jti- 
^emetis font droits, & aux fept Anges dans le Cantique de l’A- 
gneau*; Tes oeuvres font grandes ô' ad». ir ailes Seigneur Dieu 
Toiit puijfa .t , Tes voyes fontjujies Ô* véritables , Roi des Saints ! 
Puis donc que la nature de Dieu ell le grand modèle , fur lequel 
ont été faits tous les Etres raifonnables , & qu’Elle polTéde elle mê- 
me la Raifon dans toute fa perfeSion, nous fommes obligés d’en 
copier tout ce qui en eft imitable , & de l’enter , pour ainli dire , 
fur nôtre propre nature. D’où il s’enfuit que , puifqu’il eft éternel- 
lement jufte , nous fommes tenus de lui reflembler. 

De plus, en qualité de Souverain Maitre, & propriétaire de 
toutes chofes. Dieu ayant un droit éternel de diftribuer fes biens 
entre fes Créatures , comme il le trouve à propos , ce feroit s’op- 
pofer direâement à l’ordre qu’il a établi, que de dépouiller qui 
que ce foit de la portion que la Providence lui a ellîgnée. Ce 
feroit s’ériger foi-méme en juge de la manière dont il difpenfe fes 
faveurs, & fe fervir, contre fon intention , de la part d’autrui 
comme de la fienne propre. Ce feroit enfin fc foulever ouverte- 
ment 

(/) Pf CXIX. 157- î Apocal. XV. j. 
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ment contre fon autorité , & la fageflc avec laquelle il gouverne 
tout. 

C’est donc avec beaucoup de raifon que la parole de Dieu”^*^^ , 
nous en feigne , * de renoncer aux Convoitijes mondaines ^ de vi- 
•ore dans le Jîe'cle prdjent dans la fohrieté , dans la jt4jUce & dans 
la pieté ; d’avoir toujours f une confdeme exemte de reproche f ne 
Jaifant foint notre profit aux dépends de qui que ce fait , Ô' de 
ne point nous tromper les uns les autres ; niais d’agir en toutes cho- 
fes avec nos feniblables , comme nous voudrions qu’ils agiflTcnt avec 
nous : Car (g) à Homme , l'ttemel t'a déclaré ce qui e/l bon ; ^ 
qu'efice qu'il exige de toi , finon que tu fajjes ce qui efl droit, que 
tu aimes la bénignité, & que tu marches en toute humilité devant 
ton Dieu. Qu’eft ce que l'Eternel ton Dieu demande de toi ? 

Tout ce que tu pourrois faire d’ailleurs, quand tu te préfenterois 
deva -t lui avec des bolocayfies ésr d:s Taureaux d'un an : Quand 
tu lui apporterois , fur fon Autel, des milliers de rt.outons , & des 
dix mi le torrens d'huile : Quand tu irois jufqu’à lui donner ton 
premier-né pour fon forfait, ér le fruit de ton ventre pour le pé- 
ché de ton ame ; Tout cela feroit inutile ; (J)) Tandis que tu tranf- 
grclTcs les Loix éternelles de la Juftice, quel que foit le Cuite que 
tu rends à Dieu, tu n’en feras pas pour cela plus favorablement 
rcqû ; Il aime la Juftice plus que les Sacrifices , & l’intégrité plüs 
que tout autre fervice. 

11. Fixons à prcfcnt la mefure de ce devoir , & develop- Régie de 
pons-en les motifs. L’Empereur Aléxandre faifoit, dit- on, 
grand cas de nôtre Sauveur pour avoir été l’Auteur de cette fen-'^^’*'^’ * 

tcnce, (0 Tout ce que vous voulés que les hommes faffent pour 
vous, faites le de même pour eux, qu’il avoit deffein de le mettre 
au nombre des Dieux , & de lui faire bâtir un Temple. Et cer- 
tes ce n’étoit pas fans fondement que cet Empereur avoit une fi 
haute opinion de l'Auteur de cette fentence ; puifque de toutes les 
maximes de morale celle-ci eft la plus claire, la plus à nôtre por- 
tée , 8c tellement propre â décider de tous les cas dans lefquels on 
peut fe rencontrer , qu’il feroit impolfible d’en trouver une meil- 
leure. 11 y a feulement quelques remarques â faire, fur l’étenduë 

P 2 qu’on 

♦ Tite II, 12 . t A(ft. XXIV. i^. t r. ThciTal. IV. 6, (g) Michcc 
yi.'S. &c. (})) Cave ubifup. (i) Matth. VII. IZ, 
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qu'on doit lui donner ,& c’eR à quoi nous allons traTailler; après 
cela nous en prouverons l’utilité. 

Limita. Q.uoiauE cette régie foit d’un excellent ufage pour la con* 
tion de duite , il y a cependant bien des cas , où elle ne fauroit fubni'. 
cette re- ^ comme quand on voudroit s’en fervir pour nous porter à fai- 
® ** re pour d’autres , ce que nous fouhaiterions injujiement qu’ils fiflent 
pour nous , û nous étions à leur place , & eux à la nôtre. ( () 
Un homme bienfaifant n’cft, par exemple, pas obligé d’accorder 
des faveurs qu’on n’a pas méritées , quoi qu’il Te fentit peut être 
capable de les demander s’il fe trouvoit dans les mêmes drconltan- 
ces que ceux qui fouhaitent de les obtenir de lui. Un Magiilrat 
n’eft pas ' libre , beaucoup moins encore obligé d’écarter le glaive 
^^de la Jjftice de dclTus la tête d’un Criminel, qui folliciteroit vi- 
vement fa grâce, quoi qu’il fouhaitàt lui -même de demeurer im- 
puni , s’il étoit à la place du coupable. La régie donc , qui fait 
de ce que nous attendons des autres hommes , la mefure de ce 
que nous devons faire pour eux, doit s’entendre non des dellrsex- 
ceiTi^ ou vicieux, mais de ceux-là feulement qui font juRes & rai- 
fonnables. Ce qu’on exige de nous doit être tel , qu’oo puilTe , 
dans le fîlence des paflîons, s’alTurer foi -même qu’on ne demande 
rien que de bienféant , rien qu’on ne puilFe nous refufer fans inhu- 
manité. 

Excel- Voila les limites de cette régie ; fi on l’obfervoit , le w«- 
lence de dettr ne fc prévaudroit pas de l’ignorance de l'acheteur , ni celui ci 
cette re- Jg jj nécefïité de l’autre ; parce que fa propre confcience lui repré- 
fenteroit, que s’il achetoit ou qu’il vendit, & qu’on fe prévalût de 
fon ignorance ou de fa nécefïité , il auroit fujet de fe plaindre qu’on 
le trompe, ou qu’on l’opprime. (/) Si l’on obfervoit cette régie, 
lEmprunteur fe croiroit étroitement obligé à rendre dans le tems 
marqué ce qu’on lui a prêté, & le Priteur Tachant que l'Emprun- 
teur fera ptnSuél, & Tentant que, s’il étoit lui même forcé d’em- 
prunter, il ne voudroit pas qu’on Vextorjtonnât , fe garderoit bien 
de prêter à des conditions dures & exorbitantes. Si l’on fe fouve- 
noit bien de cette régie, & qu’on l’obfervât foigneufement, il ne 
feroit jamais néceffaire de lier les hommes par des contraâs , ou de 
les pourfuivre par le droit, pour les obliger à remplir leurs enga- 
gemens , ou à exécuter leurs conventions ; parce que quiconque fait 

un 

(^) Auohttry Serra, vol, 1. (/) Blad^iiü Sema, vol, i. pag. 844- 
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un marché ou un accord , ou bien fe charge de quelque ohliga- 
tion , fent fort bien de quel œil il regarderoit celui qui manque- 
roit à fa parole dans l’un ou dans l’autre de ces articles, lorfqu’il 
y ferait lui - même interelfc , & fa confcience le condamneroit in- 
failliblement. En uu mot , ( car on n’auroit jamais fait , fi l’on 
vouloit rapporter les différens cas, auxquels on peut faire l’appli- 
cation^de cette régie, ) qui eft celui, qui ne traite pas de fripon 
Sc d'injujie tout homme qui le vole , qui le duppe , qui lui re- 
tient fon bien , ou qui le trompe en quelque manière que ce foit , ^ 

foit par fes difcours , foit pat fes aclioiis ? Nous fcntons vivement le 
tort ou les affronts qu’on nous fait , & nous fommes toujours 
prêts à nous en plaindre amèrement. Nous n’avons donc qu’à 
nous mettre à la place de celui qu’on opprime injullement, & le 
fentiment , que nous éprouverons alors , nous empêchera de 
donner à qui que ce foit fujet de fe plaindre de nôtre injuf- 

tice. ' I 

(m) Ce Commandement, dit Afdife, (voulant porter le peu- Motifs, 
pie SIfraël à l’obfervation de la Loi Morale,) ce CotrvnandementV^^^^^ 
n'eft pas trop haut pour toi ; il n’eji pas trop éloigné de toi. Il 
u'ejl pas aux Ci-'ux , pour que tu difes ; Qui ejî ce qui montera pg^er à 
peur nous aux deux , ér qui nous F apposera ; afin de nous le prati- 

faire entendre , à' que nous le fajjions ? U rt'eji point non plut au quer la V 

delà de la mer, pour que tu difes, qui ejl.te qui pajjera pour nous 
au de à de la Afer , & qui nous F apportera , de nous le fai- 

re e/.tendre & que nouf le fajjiond Car cette parole ejl fort ^nno! 
de toi , dans ta b^tuche Ô' dans ton cceur , pour la faire. Si cela tre. 
fe peut dire de la Loi en général, à combien plus forte raifon 
peut • on l’aflutcr des régies éternelles de la JuRice , qui font à 
l’ufage de tout le monde, à la portée de chàcun, & applicables 
en tout tems , à toute forte de cas. La violation en efl donc bien 
criminelle , & inexcufable , puifque (n) fi l’ignorance , ou le dé- 
faut d’attention, exeufe ou exténué les fautes d’une autre efpèce, 
on ne peut rien prétexter de femblable , dans cette occafion ; par- 
ce que tout homme, qui en traite un autre injultenient , ne man- ^ 

quera pas de fentir, s’il confuite fa confcience, qu’il ne voudroit 

pas qu’on en ulàt ainfi à fon égard , s’il fe trouvoit dans les mé- j 

mes circonflances. Et fi , malgré une telle conviâion , il perfifle 

P 3 dans > , 
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dans Ton injuRice, il ne doit s’attendre à aucune indulgence, il 
ne mérite aucune miféticorde; & il lubira infailliblement le fort de 
celui qui, * facbant la vAonté de fou maître, ne i étant fat mit 

en devoir de la faire, jera battu de flui de coupt. 

O N peut encore remarquer que , quoique l’injufte n’ait autre 
chol'e en vuë que fon arantage , il eR cependant tôt ou tard trom- 
pé dans Tes (fpérances ; parce que , quelque fecrettes que foftnt fes 
démarches , elles ne peuvent l’étre long-tems ; quelque accident im- 
prévu vient lever le rideau qui couvroit fes artifices , & expefer 
au grand jour fes fraudes & fes injuRices. Et fi une fois cela ar. 
rive, c’en eR fait pour toujours de fou crédit, & de fon honneur. 
Tel qu’il aura trompe ne manquera pas , foit par Charité pour les 
autres , foit pour (atisfaire fon propre ' reifentiment , de divulguer 
fes friponneries , & d’infpirer à tout le monde une juRe défiance 
pour le fourbe, qui l’a duppé. Alors quelle que foit la vocation 
du Trompeur , il ne doit point efpcrer d’y réüflir ; On évite avec 
foin d’avoir à faire avec lui ; & châcun fuit fa maifon , comme 
fi elle n’étoit habitée que par des Speâres & des Lutins. 

Mais envifageons la chofe fous fa face la plus avantageufe ; 
fuppofons , comme cela arrive quelques fois , que l’injuRe profpéie 
& faife fortune dans'le monde ; quelle fatisfaélion peut lui procurer 
un bien mal acquis , qui lui reprochera fans ceffe fes injuRices , & 
qui troublera continuëllement fa confcience par mille réflexions 
triRes & mortifiantes? Peut être que par des excès bruyans, & qu’à 
force de fe plonger dans la débauche , il viendra enfin à bout de 
s’étourdir lui- même, & d’impofer filence à fes remords. Mais 
une maladie, qui lui fera voir la mort de fort près, & qui le 
mettra , pour ainfi dire , fur les bords d’une éternité redoutable , 
reveillera fa confcience , qui criera alors plus que jamais contre 
lui. Quelle ne doit pas être alors la déplorable fituation d’un hom- 
me , dont le TeRamcnt & la dernière volonté ne font qu’un triRe 
Catalogue qu’il fait de fes crimes , & où chàque article , par le- 
quel il difpofe du fruit de fes rapines, le fait fouvenir de fa dam- 
nation prochaine. 

Eliccon- Dans cette accablante fituation, il ne reRe à l’injuRc que 
doit au deux partis à prendre, celui de la relUtudon, ou de fe réfoudre à 
dclcfpt'ir. périr 

* Luc XII. 47. 


Elle cft 

incom-l 

mode. 
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périr éternellement S'il eft rél'olu de vivre & de mourir environ- 
né des dépouilles de ceux qu’il a opprimés , il fe livre lui même 
à cette Cu'ère Lélejie, * qui fi déclare contre toute injujlice des 
bomnft, & il plonge cette ame immortelle, dont la pofTcffîon du 
monde entier ne fauroit compenfer la perte , dans les angoifTes & 
dans les tourmens d’une mort , qui durera pendant tous les 
llécles. 

S’il n’eft pas aûTcs dérefperé pour affronter de gayeté de cœur El le cft le 
un danger comme celui-U , il faut qu’il reftituï , & qu’il fe dé- comble 
pouille peut-être entièrement Or (0) n’eft- ce pas le comble 
la folie & de la fureur, de fe donner tant de peine uniquement"^* 
pour fe caufer plus de trouble & de tourment ; d’ourdir une trame 
qu'on fait bien, qu’il faudra foi-même défaire, de fe torturer pour 
apporter chés foi les effets de fon prochain, lefquels il faudra en- 
fuite reporter chés lui avec plus de peine & de honte, & laifferfa 
propre maifon plus nue & plus dégarnie qu’elle n’étoit auparavant 
il ell donc certain , que celui-là eft le plus fage , & pour ce mon- 
de & pour celui qui eft à venir, qui n’ayant que peu, eft pourtant 
en droit de regarder ce peu là comme fbn bien, & le fruit de la 
bénédiction de Dieu fur fon honnête indultcie, & qui en confé- ^ 
quence fe trouve en état , comme les fidèles de la primitive Eglife, 
de (p ) pre-.dre fes repai avec joye àr Jîmplicité de coeur , louant 
Dieu Ô' étant aimi de tout le peuple. 


SECTION II. 

De la JaJUce Relative. 

O UTRE cette juftice gé> traie , dont nous venons de parler ; il Ses diffé* 
y en a une particulière; c’eft celle qui refulte des diverfes rentes efr 
relations qu’on foutient les uns avec les autres en qualité de Supé- 
rieurs Sc d'inférieurs. Or les Supérieurs font tels, ou par 
torité dont ils font revêtus, ou par leur mérite perfinnel. i*. Les 
Supérieurs par l'autorité, font ceux ^ui , par l’ordre que Dieu a 

établi 

? SUm. L 18. (0) Blacl^iall «bi fup. vol. H Cp ) Sü. II. 45. 47- 
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établi , ont quelque pouvoir fur les autres , & quelque droit de 
leur commander. Il y en a de trois fortes , favoir les Supérieurs 
dans VEtat , les Supérieurs dans VEglife, & les Supérieurs dans 
les familles. Dans VLtat, les Supérieurs font les Princes &. les 
Afarijirats, qui font les Pères féculiers de la Patrie, & les Lieu* 
tenans de Dieu fur la Terre. Dans VEglife, ce font les Pajietirs ^ 
qui font les Pères fpi.ituëls du troupeau commis à leurs foins. 
Dans les familles, ce font les Afaris psr rapport à leurs femmes, 
les Pères par rapport à leurs enfani, les Goitres par rapport à 
leurs Domefliques. 2. Les Supérieurs en mérite perfotmel font 
ceux , qui furpaifent les autres foit par les qualités de l'ame , foie 
par les richelTes & les honneurs , foit par la béncficence & par la 
libéralité, foit enfin par d’autres endroits. Faifons préfentement 
voir quels font les droits qu’ils peuvent juflement reclamer, & par 
conféquent quels font les devoirs du Prince & du Sujet, du Paf> 
teur & du troupeau, (j) des Pères & des enfans, des Maris & 
des femmes, des Maîtres & des Domefliques, des amis, de ceux 
qui font au deffus des autres par leur rang , par leurs richelTes , & 
par leurs talens naturels , ou acquis, & de ceux qui leur font infé> 
O rieurs à tous ces égards. 


J. Entre le Prince & le Sujet. 


mentdes 

Gouver- 

iiemens. 


Raifous Q.UICONQ.UE réfléchira avec quelque attention fur l’état des 
de Téta- chofes , & conlidérera que les pallions ont beaucoup plus d’in- 
blilTc- fluence fur les hommes , que la Kaifon , fera bientôt convaincu de 
la néccllité qu’il y avoit d’établir des Magillrats, pour alTurer la 
tranquilitc, & pour' procurer le bonheur de la Société. Les crimes 
& les injullices i qui fe commettent tous les jours , en dépit des 
Loix qui les condamnent , & qui les puniffent , nous font bien 
comprendre ce que deviendront le Genre-humain , fi Ton enlevoit 
ces barrières, & fl chicun pouvoir fe conduire à fa fantaifie, & 
n’avoir d’autres guides que fes caprices. C’ell donc dans de fages 
vues, que Dieu a établi des Puijjances , pour gouverner le mon- 
de, pour foutenir la Société, & la rendre heureufe (r) poser être 

(q) Nous avons déjà traité des devoirs des Peres & des eniàns , k»rf- 
que nous avons expliqué le Vt. Conunandement. 

(rj Rom. XIU. 3. 4. 
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fii Minijlret pour nôtre t ien , fy- pour exécuter fa vengeance en 
punijjant ceux qui font le mal. 

Cïs Magillrats (/) ne doivent pourtant pas fc regarder eux-D®^^ 
mêmes , comme des perfonncs élevées fort au deffui des autres 
mortels, par une direélion immédiate du Ciel, uniquement & fim- 
pkment pour difpofcr à leur gré de la vie & des biens de leurs a£aires 
femblables; mais comme des perfonnes apellées (t) par la Providen-/ee«/tA'(r 
ce de Dieu à remplir une tâche difficile & pénible ; non à vivre <1“® 
dans l’aife & dans la déiicateiTe , mais â veiller jour & nuit au ® 

bien de la Société , à laquelle ils préfident ; à être , il eft vrai dif- 
tingués des autres par certaines marques de grandeur & d'autorité, 
mais feulement afin qu'ils en foient plus capables de fervir le Pu- 
blic , & de travailler' au bonheur de ceux qui leur font fournis , en 
tâchant , par toutes fortes de moyens propres & convenables , d’a- 
vancer l'honneur & les intérêts de la vraye Religion , fans pourtant 
ufurper aucun empire fur les confciences ; En prenant foin de fai- 
re exécuter les loix , & en affaifonnant cependant leur conduite à 
cet égard- de toute la douceur & de toute la bonté , qui peuvent 
compatir avec la fureté Publique ; En protégeant leurs fujets contre 
toute violence du déhors, & en leur procurant les chofes néccffai- 
res pour le foulagement de leurs befoins; Enfin en encourageant les 
gens de bien , en avançant le mérite , & en plaçant leurs faveurs 
& leur confiance en ceux qu’ils en trouvent revécus. 

Dams le langage de l’Ecriture Stc. («) Les Têtes couronnées 
font apelées les mères nourrices de leurs peuples ; (uu) Et ces ter- 
mes , daus quelque fens que nous les prenions , foit que nous en- 
tendions par-lâ les Pères naturels, foit qu’ils délîgnent ceux qui à 
leur défaut (e trouvent chargés du foin, de la garde, ou de l'édu- 
u«Uon des enfans, comme les Tuteurs, les furveillans, & les nour- 
rices. ces termes , dis-je , marquent certainement l'extrême confian- 
ce qu’on a pour les Princes, ce qui les oblige à avoir une gran- 
de tendeeffe pour ceux qui font fous leur conduite, & â en pren- 
dre un foin extraordinaire. En qualité de Pères nourriciers de 
leurs fujets , Us doivent donc afl'urer leur tranquilité & leur bon- 
Partie V. Q. heur. 

fi) Hoaély Serm. (s) Voici félon Plutarqte le Caraâère d’un Roi. ùt fit'f 
» c{ «rd.-flTfcr hriuiAf » riPnUAr ilefi le SerMeur de^Ditit pour It 
kien Êÿ l'av.mtay du Ceftre btontm. 

(.u) Eiiue ALIX. 33. (MuJ Siurp Semions. 
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heur. Pour cet effet ils doivent connoitre par eux -mêmes des 
affaires de leurs Etats, & veiller à ce que tous les Magiflrats Su- 
balternes s’acquittent fidèlement de leurs emplois, lis doivent pren- 
dre garde que ceux qu’ils honorent de leur faveur, ne prennent 
trop d’empire fur eux , & n’abufent de leur crédit pour opprimer 
qui que ce foit. Ils font tenus de pourvoir , h ce que la Jufticc 
foit adminiftrée fant partialité; mais enforte pourtant , comme 
nous l’avons déjà dit, qu’elle foit affaifonnéc par la Clémence, fe 
fouvenant que (x) leurs tbrones doivent être Jhutenus par la mifé- 
ricorde. En qualité de Pères nourriciers d’une façon encore plus - 
particulière par rapport à VEglif: de Dieu , ils doivent fe faire une 
loi confiante , de défendre & de maintenir la vraye Religion ; D’en- 
courager la pieté 8c la vertu; De s’oppofer à l’impiété, & au Li- 
bertinage, au Schifme & à l’héréfie, au vice & à la méchanceté, 
de quelque efpèce qu’elle fuit. Ils font dans l’obligation de faire 
tous leurs efforts , pour rendre tous leurs fujets gens de bien , & 
vrais Dilciples de Jesus-Christ. Et pour cet effet, il faut non 
feulement qu’ils foient des exemples de pieté & de dévotion , de 
modeflie & de tempérance , 8c de toutes les autres vertus ; Mais 
encore ils doivent avoir un foin tout particulier , que la pieté ne 
foit pas expofée au mépris , & qu'on ne parle pas mal des voyes de 
la vérité, foit à eaufe de la mauvaife conduite, foit à l’occafion 
des principes erronés de ceux, qui environnent le thrône. Telle 
étoit du moins la réfolution du St. Roi David; (y) Je marche- 
rai, dit- il, dans Nntégrité de mon coeur au milieu de ma maifon : 
Je ne mettrai point devait mts yeux de ebofet rrauvaijes : J'ai 
en haine les aÜions du débauché; rien ne s'en attachera à moi. 
Jje coeur pervers fe retirera d'auprès de moi ; je n'avouerai point 
le malin ; Je retrancherai celui qui médit en fecret de fon prochain. 

Je ne pourrai pas fouffrir celui qui a les yeux élevés (y le coeur 
enflé; Je prendrai garde aux gens de lien du pais; afin qu'ils 
demeurent avec moi. Celui qui marche dans la voye entière me 
fervira ; Car , dit le fage Roi Salomon i\') Jt le méchant eft ôté 
de devant le Roi , fon thrône fera afermi par la JuJlice. En un 
mot la Puiffance Souveraine ayant été ordonnée de Dieu pour l’a- 
vanrage public , pour garder & deffendre l’innocent, pour proté- 
ger & afiifter les opprimés, pour affermir & étendre la vraye Re- 
ligion ; 

(x) Prov. XX. 28. O) CI. 2. &c. (t) Prov. XXV. J. 
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ligion , pour ajuftcr & 'terminer les différends, & pour concilier 
les intérêts des particuliers , chacun a droit d’jr recourir , & d’en 
reclamer la proteélion , pour la conferration de fa perfonue , de 
fes légitimes droits, de fes libertés, de fes privilèges; & pour le 
maintien de la profeflion extérieure de la vraye Religion, tt un 
Prince, qui, revêtu du pouvoir fuprême pour ces hns-là, trahit, 
opprime, ou alfervit lui -même fes Sujets, de quelque façon que 
ce Toit, ou qui, par malice ou par négligence, les lailfe oppri- 
mer à d’autres , e(t un Injuste Usurpateur, de leurs droits 
& de leurs biens ; & quoiqu'il ne foit pas refponrable de fa condui- 
te devant les hommes, il en rendra cependant compte un jour 
devant le tribunal de Dieu. 

D’un autre côté, puifque les Rois font ici -bas les Lieutenant Devoir 
de la Divinité , & que c’eft par fon autorité qu’ils régnent , ils ont 
droit de fe faire obéir en tout ce qui n’eft pas incompatible avec^*®’ 
les commandemens de Dieu, butant que fes Repréfentans en puif^ 

Tance & en Majellé , ils ont droit de prétendre être honorés 3c ref- 
peefes de leurs fujets. Et comme ils font fes fubdelegués pour main- 
tenir l'ordre , & pour conferver le bien du Public , ils ont fans 
contredit le droit de fe faire aider & affilier par leurs Peuples ; (z.) 

Car ils font, dit St. Paul, Us Minijires de Dieu, qui s'effliqutnt 
fanS cejje à leur emploi. Rendes donc à chacun ce qui lui eji d«; 

1 e tribut à qui vous devds le tribut ; les impôts à qui vous deve's 
les impôts ; la crainte à qui vous deve's la crainte ; t honneur à qui 
vous deves l'honneur. 

(a) Les Princes & les Souverains font les principaux moyens , Honorer 
dont la Providence fe fert pour exécuter fes deffeins ici bas. Ils * 
font chargés de faire exécuter les Loix , qui , comme chacun fait , 
font la fource des avantages que chaque Société procure à 
membres. Les mauvais Princes mêmes ne peuvent que fiire beau- 
coup de bien, en maintenant toujours dans le monde quelque cf- 
pèçe d’ordre & de Difdpline. Mais quand la vertu monte fur le 
thrône, alors elle répand des biens fans nombre & fans mefure fur 
le Genre- humain. Puis donc que par l’adminiflration des Princes 
(ê) nous iouijfont d’une profonde paix , Ô' plu/ieurs f^dglement 
tris -falutaires au peuple ont été éta'dis par leur prévoyance, d ejl 

Q. a Cl rtai- 

f«) Rom. Xin. 6 . 7. («) Atterbury S«m. vol X. (i) Aéb 
XXIV. a. 3. 
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certainment dif nôtrt devoir de leur eu rendre toutes fortes d’ac- 
tions de grâces-, & loin de cenfurer leur conduite, & de la tour- 
ner en ridicule, nous devon* efiimer Irur ferfonne, ix- avoir beau- 
cotif i * amour pour eux à caufe de t œuvre qu’iU font. * 

, La Charité & la Béncficence Chrétienne font certainement dues 
au.x Rois, audî bien qu'au moindre de leurs Sujets. Mais comment 
leur en faire parvenir les effets, étant, comme ils le font, fi fort 
élevés au deflus de nous , 11 ce n'ed en edimant fincèrement leur 
perfonne, & en jugeant favorablement de la manière dont iU gou- 
vernent les Peuples ; En cachant leurs défauts , & en publiant leurs 
vertus ; En faifant taire les murmures , & en s'oppofant efficace- 
ment aux efforts fecrets, que certains cœurs fiers, envieux, & qui 
ne penfenr qu'à leurs intérêts , pourroient faire , pour troubler la 
tranquilité de l’Etat. Tout cela joint à des prières ferventes adref- 
' fées à Dieu pour la confervation des Princes , & pour leur profpé- 
rité, ed l'unique retour qu’ils peuvent attendre du plus grand nom- 
bre de leurs fujets, pour le foin qu’ils prennent du bien public, 
& pour les dangers auxquels ils s’expofent, pour l aQurer, & pour 
le défendre. 

Ne pas ( c ) I L e(l certain que la plupart des hommes , par la place 
blâmer qu'ils occupent dans le monde , font trop éloignés du timon des 
les Prm- affaires , pour être bien inftruits des faits, & de toutes leurs Cir- 
ces ni les confiances , beaucoup moins encore font ils à portée d’entrer dans 
enridi- raifons, qui ont déterminé le gouvernement à prendre telles ou 
çulç telles mefures. Quand donc, malgré cela, on s'ingère à cenfurer 
la conduite de fes Supérieurs, on parle fans connoiffance , & on 
juge fans examen. Ceux-mêmes que leurs emplois approchent le 
plus de la perfonne du Prince, qui peuvent mieux éclairer fes ac- 
tions, & qui par conféquent ne fauroient s’empêcher de remarquer, 
combien c’efl une tâche grande & difficile, que d'avoir à ménager 
les intérêts du Public : combien il s’y préfente d’obfhcles & de 
diffîcultét , que les confeils les plus fages ne fauroient prévoir , ni 
l’application la mieux foutcnuC furmonter; Au lieu d’être les pre- 
miers à trouver à redire au Gouvernement , devroient au contrai- 
re , félon les régies de l'équité & de la Juflice , fe montrer eux- 
mêmes les Cenfeurs de ceux qui par ignorance fe donnent les airs 

d’en 

? I, TbeéTal. 'V. i3, (c) Cikfon Sermons. " 
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d’en parler trop librement, 8c de critiquer fes démarches avec trop 
de févéritc. 

(</) Lorsque St. Paul^ faifant fon Apologie devant le Con- 
seil des Jtiifs , déclara que jufqttà ce jour il i'ctoit conduit devant 
Dieu , félon toutes les réglfs d’une bonne confeience , fa déclaration 
fut regardée comme une vanterie infolente , & le Souverain Sacri- 
Jicateur en fut fi fort feandalifé, qu’il ordonna à ceux qui étaient 
près de lui de le frapper fur le vifage. Poufie à bout par cet in- 
digne traitement l’Apôtre- taxa d’hypocrifie ce Souverain Sacrifica- 
teur, en ce qu’étant ajjis pour le juger félon la Loi, tl ordonnoit 
cependant qu’on le frappât contre le difpofitif de la Loi : Et quoi- 
que l’affront, qu’il reçut, pût en quelque forte exeufer la vivacité 
de ce reproche, on ne l’eut pas plutôt averti, que ce qu’il avoiü 
dit regardoit le Souverain Sacrificateur de Dieu , que loin de jufti- 
fier fon procédé dans cette occafion, il fe retraâa, & paffa con- 
damnation, (t) Je ne fitvuis pas, mes frères, dit- il, que ce fut 
le Souverain Sacrificateur ; car il ejl écrit , vous ne dirés point 
de mal du chef de votre peuple. Au lieu donc (e) de meprifir 
les Puiffances Ô' de parler mal des Dignité-. ; (^f^ de parler mal 
des Juges, àr de maudire les Gouverneurs du Peuple, n’eft il pas 
infiniment plus avantageux pour le Prince & pour les Sujets, de 
pratiquer l’ordre de l’Apôtre ( i. Tim. IL i. 2 .) Je recommande, 
dit - il , avant toutes cb fes qu’on Jaffe des prières , des requêtes , des 
fupplications , O' des avions de grâces , pour tous les hommes ; & 
fur tout , {g ) pour les Rois , éjr pour tous ceux qui font élevés en 
dignité , afin que nous puijjions mener une vie paifible tranquU 
le, en pratiquant tou> les devoirs de la pieté ô' de l'honnêteté. 

IL Entre le Pafleur & le Troufeau, 

Nous avons fait voir {b) ailleurs , que les Minfftrcs de la Re- 
ligion ont de tout tems été un ordre diftinél de perfonnes révétugs 

Q. 3 d’un 

C/0 Ad. xxrn. I. &c. Cf) Aaxxiii. î.&ç. c^) jud. s. c/) Exod. 

XXII. 48- {g ) Les premiers Chrétiens par obciiîimce à ce précepte de l’Apô- 
tre , prioient avec beaucoup de zèle pour leurs Gouverneurs -, Ceft ce que 
Terttdieii nous apprend fur tout dans fi)ii Apologie , où il nous dit en 
plufieurs endroits que les Chrétiens ctoient fort exads à prier, pour les 
Empereurs , pour leurs Minillres , & pour la prolpcritc de l’Etat, Cave 
ChrilL primitif. (}}) V’oy. Part. IV, 




' . 


Devoir 
du Paf- 
teut. 
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d'un Caradlère particulier , & établici pour prêcher la parole, pour 
adminidrer les Sacreraens , & pour fe donner à Elles- mêmes , par 
l’ordinacion, des gens capables de leur fucceder dans ces mêmes 
fondions. Nous les conlldêrerons à préfent fous un autre point 
de Tuê , & comme les Piret ffirituëU àa Troupeau de Christ. 
Or qu’il y ait entre les Pajleurs 8c leurs Eg ijès refpedlivss, une 
relation telle que celle-li ; c’eft ce que St. Paul veut nous appren- 
dre , quand il dit aux Corintbiem , que ( / ) quand iU auroietJt dix 
mille maitret en Jéfus-CbriH, i s n' avaient cependant pas plujteun 
Pères , l’Apôtre l’ctoit à l'excluflon de tout autre , puifque c était 
Itd qui les avait engendrés en JéJhs - CbriJÎ par F Evangile. 

Saint Paul fur le point de prendre congé de l’Eglife d’E- 
pbéfe, envoya chercher les Anciens, qui y préfidoient, & leur fit 
cette exhortation ; ( A ) Prenés garde à vous r, mies ix à tout le 
traupeau ,jur lequel le St. Efprit vous a établis Evêques, pour pai- 
tre tEglile de Dieu , qu'il a acquije par fan propre Jang ; Car 
je fai qu' après mon départ , il entrera parmi vous de^ loups ravif 
fans , qui n'épargneront point le troupeau , que d' entre vous-mi. 
mes il s'élèvera des gens, qui publieront des DoSrines corronu 
pues ; <ÿîn d’attirer des Difciples après eux, c'eH pourquoi veillés. 
Ses Epitres à Timotbée abondent en exhortations de cette nature, 
(/) Prer.is garde à ver s même, & ayêt foin d'enfeigner les autres, 
appliqués vous continuellement à cela ; Car agijfant de la forte vous 
trous fauverés vous mêmes ^ Ô" vous fatsverés atffi ceux qui vous 
écoutmt. (m) Travaillés avec ajpUcation a vous mettre en état 
de paraître devant Dieu, con tne un Serviteur approuvé, qui dif 
perfe avec fageffe la parole de la vérité, (n) Prêcbés la parole , 
inffés ,foit que toccq/ion fe préfente , fait qu'elle ne fe pr éfente pas, 
reprenéf, cenjurés , (x exhortés , avec toute forte de douceur ix de 
patience f fans jamais vous laflèr d’infruire : (a) Serves enfin d’e- 
xtmple aux fdèles par vos paroles, par votre conduite , par votre 
cbarité, par CEfprit qui vous anime, par votre foi, ix par ta 
pureté de vos moeurs. Et pour mettre dans tout leur jour les de- 
voirs des Fadeurs , voici comment s’exprime l’Apôtre St. Pierre ; 
( P ) Paijfés le troupeau de Dieu , dont vous êtes chargés , veillant 

fur 

(i) I. Cor. IV. If. (IQ Adl. XX. 2g. &c. (/) i. Tim. IV. i6. 

(m) a. Tira. II. jy. (m) IV. a. ^o) i.,Tim. IV. I3. (f) i. Pier- 
re V. 23 . 
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Jur lui non par contrainte , mais de ion gri , non en vué tf un gain 
forJide i mais par affèSion , ms en domin.m fur les béritag s du 
Seigneur ; mais en vous rei.dant les mo.ttles du troupeau ; fy' lorf 
que le Souverain Pafleur paraîtra, vous rteevres la touronne in- 
corruptible de gloire'. Car ceux (ç) qui auro .t t'td entendus reluiront 
covme la fplendiur du firmament, ô" ceux qui e,t amèneront plts- 
fieurs à la Jufiiee , comme des étoiles à jamais. 

L’Esprit de Dieu a trace, dans ce peu de lii^nes, le devoir 
d’un Pafieur j & de là il paroit que tous ceux qui font revêtus de 
cet emploi facré < font tenus de prêcher une Dotlrine fi] pure , 
qu’il ne foit pas pofiible de la blâmer juflemcnt; mais en même 
tems de proportionner leurs infirudions à la portée de leurs Au> 
diteurs ; de mettre ceux qui font fous leur diredion à couvert de 
toute erreur, tant de fpcculation que de pratique, qui fe trouve- 
roit oppofée aux principes & aux régies de l’Evangile : D être di<i 
ligens & exads dans l’exercice de leur vocation ; (r) à infiruire les 
ignorans , à cenfurer les pécheurs , à encourager les tiédes , à for> 
tifier les foibles , à affermir les gens de bien , & à ramener les 
errans ; De s’emploier à cela de bon cœur & avec plaifir, moins 
dans la vuC d’un intérêt temporel, que pour avancer le bien fpiri- 
tnel Sc le falut de ceux qui font confiés à leurs foins ; fur tout 
d’être eux-mêmes fans reproche , fe montrant dignes de fervir de mo» 
dèles à leurs troupeaux, pour la piété & la fainteté de conduite, 
en les recommandant fans cefle à la garde du Tout-puilfant , & (s) 
en fiaifant toujours mention d'eux dans leurs prières. 

Les devoirs des Pafteurs & des Troupeaux fe trouvent expri- 
niés d’une manière bien forte dans ces paroles de l’Ecriture. ( / ) du Peu- 
Nous vous prions, mes frères, dit St. Paul, d'avoir de la cerj/?- pie cn- 
dération pour ceux, qui travaillmt parmi vous, qui vous gpuver-'^^’^^^ 
nent félon le Seigneur , & qui vous avertijfent de vos devoirs , ayés 
pour eux beaucoup de confidiration & d'amour à caufe de leur em- ^*^**”‘ 
ploi'. Car («) Is font les Jb.Mions iT Ambajfadeurs de Jifus-Cbnft , 
comme fi Dieu exhortait par eux , ô' Us mus fupplient au nom de 
J^us-Chrift de nous réconcilier avec Dieu, (uu) Obèijfé. donc à 
vos CinduSeurs , & jojés leur fournis; puifquils veillent pour vos 
ornes comme devant en rendre compte ^ afin que, ce qu’ils font, 

i s 

(î) Dan. XXII. 3. fr)î Lucas Sermons vol. II. (/) Rom. i. 9. 

(0 Thefliil, V. 12 . 13- («) 2 - Cor. V. 20. (km) Ileb. XIII. 17. 
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avecjoye, & no» e» gémijfarit; Que (a-) celui enfin; 
a qui on enjèigne la parole de Dieu , fajfe fart de tous fes biens 
à celui qui l'enfeigne \ Car (j) comme ceux qui fervent à l'autel 
ont part à ce qui ejl offert fur l'autel, de mime aujji le Sei- 

f neur a ordonné que ceux qui annoncent t Evangile, vivent de 
Evangile. 

Tel eft l’honneur & le refpca, la foumiflion & robéïfTancc, 
l’eRime & la reconnoilTance , que les troupeaux doivent à leurs 
Pafteurs , outre les prières qu’ils font tous les jours obligés d’adref- 
fer à Dieu , pour qu’il bénifife & faiïc réüflir leurs travaux. 

Ilcfifurl S MST Paul , écrivant aux Ephéjiens, les exhorte («) à faire 
toutobli-e» tout tems da>.s leur cœur, toutes fortes de prières d. fup- 
gc de plii otio is , à y employer leurs veilles avec perféverance , à' d prier 

mmr Soints , ^ pouT iui en particu'ier, afin que Dieu 

eux. 


Pour- 

quoi. 


Et fi cet amour doit fc produire pur quelque endroit, ne fera- ce 
pas particuliérement par des prières ferventes, adreflées à Dieu, en 
faveur de ceux par le moyen defquels il nous comble de tant de 
grâces 7 

Si 

(x) Gai. Vf. g. (y) I. Cor. IX. 33- 4- («) Eph. VI. I8- i9- 
la) Z, ThcflàUU. 1.2. (b) Smalridge Seimoiu. , 


sui ju ta ff-aee ae paner iwrement ey avec bareii-jf - , f our Jure 
connoitre le myjlire de t Evangile. Et ce qu’il demande pour lui- 
mime dans cet endroit , il veut ailleurs qu’on le failc pour tous 
ceux , qui font employés à cette fonélion facrée ; {a) Au rejle. 
Met Frères, dit- il priés pour nous, afn que la parole du S i- 
gneur a.t-un cours libre, & que nous foyom délivréi des hor.met 
fâcheux àr n:ècbans\ ear tous n'ont pas la foi. 

{b) En effet, fi c’en par cette parole, que prêchent les Mi- 
niftres, que nous parvenons à la connoiffance de nôtre devoir; fi 
les Sacremens , qu’ils adminifirent , nous donnent la force de le 
remplir; Si les Paffeurs nous ont été donnés de Dieu, comme des 
guides pour conduire nos pas dans le chemin du Ciel; comme des 
Bergers, pour nous paitre; comme des guets pour veiller, & pour 
prévenir les dangers, qui pourroient menacer l’Eglife; Si comme 
des Difpenfateurs pour prendre foin des Domeftiques de nôtre com- 
mun maitre ; Si Dieu s’en fert comme d’inftrumens , pour répandre 
fur nous fes grâces les plus précieufes; ne s’enfuit- il pas qu’ils mé- 
ritent l’amour de ceux , qui recueillent les fruits de leur Miniftère f 
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S I la confidération des avantages , que le Peuple de Dieu re> 
tire du MiniRère de fes Paftèurt, doit nous engager li prier pour 
eux par amour & par reconr.oiffance ; l’importance de la charge , 
qu’ils exercent, la grande difficulté, qu’il y a à s’en acquitter di- 
gnement , les dangers affreux que courent ceux , qui n’en remplit- 
fent pas exaélement les fondions , ne font pas des motifs moins 
puiffans pour porter tout vrai Chrétien à prier pour eux par pitié 
& par compajpan. Plus leur dignité cil éminente , & leur Minit- 
tère utile . quand ils s’en acquittent convenablement , plus auffi eft 
terrible le rifque auquel s’expofent ceux qui , après s’étre chargés 
de cet emploi, te deshonorent en quoi que ce foit, ou font Foeu^ 
vre du Seigneur lâchement. Ceux donc qui font apellés à remplir 
des fondions fi faintes & fi importantes , ont bien raifon non feu- 
lement de s’adrefier eux mêmes à Dieu, pour en obtenir le pardon 
do leurs défauts, & une abondante mefurc de fes grâces, mais en- 
core de fupplicr tous les fidèles de combattre pour eux par la priè- 
re , afin que ceux (r) qui d’eux mimes [ont incafablet de remplit 
toutes les parties de leur emploi, [oient par le fecours de Dieu 

rendus capables d'Hre de dignes Minijlret de la nouvelle alliance, 

& que s’acquittant bien de leur devoir ils fe fasment mon feulement 
eux mimes , mais aujji ceux qui les écoutent. 

J IL Entre les Maris & les Femmes, 

s 

Les Droits & les Devoirs, qui refultent du Mariage, peuvent 
être confiderés comme 1*. regardant les deux conjoints indiffé- 
remment, ou comme 2*. s’appliquant plus particuliérement à Tua 
des deux. 

I. PUI8Q.UE le Mariage unit, pour toute leur vie, l’hom Devoirs 

me & la femme , & cela de la manière la plus étroite & la plus corn- 

indiffoluble , pour leur bonheur mutuél ; il efi très - conforme à la muns 
nature, & abfolument néceffaire pour parvenir à ce but, que 
deux parties s'aiment tendrement l’une l’autre, parce qu'il n’eft pas 
poflîble , que F union foit durable , ni qu’on foit auifi heureux qu’on 
fe propofoit de l’être en entrant dans cet Etat , fi les Conj nnts ne . 
s’aiment pas l'un l’autre avec beaucoup de tendreffe : ( 4 ) Cette Ré- 

Partie V, * R fléxion 

(0 2. Corinth. HL 5. 6 , (J) Fiddts Theol. vol IL 
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flexion nous fait fentir quelle efl l’imprudence de ceux qui fc ma- 
rient par des motifs d'intcrét, ou dans quelqu’autre vue mondaine', 
fans confulter leur Inclination, ou peut-être même bien fouvent 
contre leur inclination , & s’expofent inévitablement par là à des 
inconveniens incomparablement plus confidérables, que les avanta- 
ges, qu’ils s’êtoient promis d'une pareille union, (e) Il arrive ainfl 
fouvent , que les perfonnes de qualité font plus malheureufes , que 
celles de la condition la plus médiocre. En ne regardant qu’à la 
nailTance & à la qualité , au bien & aux alliances , Sc nullement à 

la perfonne même , & à la figure , à fon mérite , & à d’autres rai- 

fons propres à gagner le cœur , ou fe rend malheureux d’une ma- 
nière éclatante, comme 11 la fortune fe plaifoit ainfi par des coups 
cxtraordirtaires , ou par la folie des hommes, à rendre toutes les 
conditions égales par rapport au trouble & à la mifère. 

Ceux donc qui fe propofent d’être heureux dans le mariage, 
doivent pofer Paimur pour fondement , & comme cet amour doit 
durer jufqu'à la fin de la vie , il faut le ménager de façon qu’au 

lieu de s’affoiblir il aille toujours en augmentant. 11 y en avoit 

parmi les Anciens Chrétiens, qui permettoient aux femmes mariées, 
de prendre plus de foin de leur parure, qu’EIles ne faifoient avant 
leur mariage , parce qu’ils regardoient comme une chofe elTentielle 
à la paix & au bonheur de cct Etat . l’affeclion d’un mari , & les 
moyens de fe l'affurer. D’un autre côté les maris doivent prendre 
un foin extraordinaire , de nourrir & d’entretenir la tendrelTe de 
leurs femmes, & éviter foigneufement pour cet effet tout ce qui • 
pourroit leur caufer le moindre dégoût , ou leur donner mauvaife 
, opinion de leur efprit & 'de leur conduite. 

Ceux qui n’ont ni fupport ni indulgence pour les défauts 
d'autrui, ne font guèrts propres à vivre en Société, beaucoup moins 
encore dans une Société aufli étroite & aulH durable que le ma- 
riage. Si des Conjoints ne veulent &ire aucune attention aux im- 
perfeélions de la nature humaine, ni réfléchir fur leurs propres foi- 
blelTcs; S’ils veulent être affés déraifonnables ,* pour examiner à la 
rigueur , & cenfurer fans ménagement , la conduite l’un de l’autre ; 
S'ils font de leur mémoire un recueil de fautes , qu’ils ne man- 
quent point de fe reprocher à la première occaflun ,• C’en fera bien- • 
tôt fait Je leur repos & de leur irauquilité , & la langueur & le 

refroi- 


(f) TUtMod Devoirs &c. 
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refroidinrcment ne tarderont pas à prendre la place de l’amitié & 
de la tendreOfe. 

a. Un fécond Devoir, qui regarde egalement l'honime & laLa 6 dcIi- 
femme, c’en la fidelité ^ qui conilfle à remplir exaiSement tout ce té. 
à quoi ils fe font folemnellement engages. C 6 Devoir cil (1 eflen> 
tiel à l'état du mariage , que quand on le viole , on rompt les coo- 
traâs les plus facrés ; & le lien le 'plus étroit & le plus fort e(t 
diflTous devant Dieu, & devant les hommes. C*eft en effet far la 
fidélité que font fondée* toutes les promeires & tou* les engage-, 
mens de cette nature ; & quand ce fondement vient à crouler , le 
contrad n’oblige plus la partie innocente , qni peut , il ell vrai , 
ne pas fe prévaloir de fes droits , mais qui auifi n’efi plus obligée 
d’obferver un Traité , que fon aOTocié à violé dans l'article le plus 
clTcntiel. 

La perfidie dans cette forte de cas, outre qd’elle diflbut le m;^ 
riage, di encore un crime fi atroce, qu’il n'ell plus polHble de 
l’efiacer , & une injufiiee fi. criante , qu’elle n'admet aucune fatis* . 
faction, (.fi) Quelle attention ne doivent donc pas avoir les per- 
fonnes mariées , li ne jamais s’écarter le moins du monde de la let- 
tre de leurs engagement , & même à fuir de tout leur pouvoir ce 
qui feroit capable de les précipiter dans un défordre fi affreux ? Le 
meilleur & le plut fur moyen pour cela, fera de veiller tellement 
fur leur coeur , qu’il ne s'y introduire aucun défir étranger. Si el- 
les ne peuvent pas toujours fermer les yeux fur les objets propres 
à les émouvoir; Si par furprife ou par inadvertence il s’eit élevé 
chés Elles quelques mouvemens irréguliers , qu’il ne leur ait pas été 
poflîble de prévoir ni de prévenir, leur principal foin doit être de 
les repouffer, & de les étouffer tout à fait, autant que la chofe 
dépendra d’Elles ; de peur que peu- à- peu ces mouvemens ne fe 
fortifient, & ne les entraînent; Ce qui a fans doute été le cas de ^ 
bien des gens , qui ne font tombés dans le défordre ; que pour s’é- 
tre imprudemment livrés à des fentimens, qui d’abord ne leur pa- 
roiffoient rien avoir de dangereux, ni de criminel. 1 

3 . U N troifiéme Devoir commun au mari & b la femme , c’eft Lapru» 
de fe conduire avec tant de prudence , que par-là ou ferme tout dence. 
accès à 1a défiance & aux foupçons. Si l’on doit éviter avec un 
foin extrême toute familiarité avec d’autres perfonnes, qui auroienC 

R Z qud- 

(f) FiJJet vol. I. 
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quelque apparence de crime , il faut à plus forte raifon rejetter 
hautement tout ce qui , étant fouSert , pourroit légitimement allu- 
mer dans le cœur de la partie offcnfét celle de toutes les palTions , 
qui cA la plus difHcile à vaincre, & qu’à caul'e de cela Salomon 
apellc une fureur de nari, quoiqu’elle ne foit pas fi particulière 
à l'un des fexes, que l’autre n’en foit quelques fois tranlporté, au 
delà des bornes que la foibleOé de fon tempérament , & la douceur 
& la modefiie , qui lui font naturelles , femblent lui prefcrire. On 
doit fe priver de toutes ces libertés, qui peuvent donner de l’om- 
brage, & faire paroitre une jufie horreur pour tout difeours, qui 
peut porter au péché. Il faut conferver chafies fes yeux, fa langue 
& fes oreilles, être modefie & fans aSeélation dans la manière de 
s’habiller , honnête & fans reproche , exempt de foupçon & de blâ- 
me dans toute fit conduite. Il n’efi pas feulement néceffaire d'éviter 
toutes les démarches , par lefquelles on pourroit réciproquement fe 
denner rie la jaloufie , ou des Ir^ets de défiance , fur le point déli- 
cat de la Chajleté Conjugale; mais encore fur tout ce t)ui touche 
les deux parties dans leurs intérêts communs, ou difUnâs, fi tant 
efi qu’elles en puiffent avoir de ce dernier ordre. Elles doivent fur 
tout s’accorder, & concourir en tout ce qui a du rapport à la 
bonne œconomie , ou au travail & à la diligence , il leur fituation 
le demande. Et quoi que le mari foit pour l’ordinaire chargé de 
la direâion de tout ce qui tend à faire fubfilter la famille ; cepets- 
dant , comme il y a quelques foit dps circonfiances, qui l’obligent 
de la confier à fa femme , en ce cas , toute négligence , toute dé- 
penfe folle & nullement néceffaire, à laquelle il n’aura point con- 
fenti, efi tout à la fois une perfidie, & une violation de l’araouc 
conjugal , qui doit naturellement porter ceux qui en font animés , 
à confulter l’inclination & les intérêts des légitimes objets de leur 
affeébon. 

Avis& 4. Enfin, pour n’en pas dire d’avantage, ceux qui fe trou- 
infiruc- vent uni par le mariage, font obligés de s’édifier mutuellement, A 
non. d’avancer réciproquement leur bien être fpirituël , en fe recomman- 
dant l’un l’autre par la prière à la grâce & à la proteâion du 
Très-Haut, en s’avertiffant & en s’infiruifant l’un l’autre des princi- 
pes & des devoirs de la Religion. Il fcmble d’abori que le droit 
d’avertir & d'inftruire appartienne plus particuliérement au mari , 
à caufe de la fupériorité de fon fexe ; mais lorfque , comme cela fe 

voit 
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ToiC quelques fois , la femme le furpaflre en favoir & en prudence , 
ou qu’il donne dans des écarts, ou qu’il s’expofe à des rifques , 
qui le mettent dans le cas & dans h néceflité de recevoir des 
avis , la. femme a pour lors la liberté de parler ; mais il faut qu’EU 
le le fofle en fuppliante plutôt qu’en maître, çar de douces inii- 
nuations , plutôt que de ie picquer jamais , ( moins encore en la 
prcfence de qui que ce foit; ) de donner des ordres à une per- 
fonne , dont elle en devroit naturellement recevoir , ce qui ne fe- 
roit ni conforme à fon caradère , ni alTorti aux régies de la bien’ 

JeciHce la plus commune. 

II. C a que je viens de dire me conduit naturellement à parler Devoir 
du Devoir patticulier de la femme par rapport à fon mari , c. à d. 
de tobéiffanie. On ne fauroit guères douter, que la nature "’s'l • 
placé la fupériorité, où nous voyons qu’EUe a mis plus de force , 

Ig) plus de qualités de corps & d’efprit propres à rendre l’Etre, 
qui les M^de capable de foutenir le travail & la Ètigue , qu’il 
faut néceuâirement elTuyer pour le bien général de la Société. 

O R il eft inconteilable qu’h tous ces égards la femme eft in- Foitdée 
férieure à l'homme; & que àe quelque utilité qu’elle foit dans lefurlarai. 
Domellique , Elle ne pourra pourtant jamais , malgré l’expérience la 
plus confommée, 8c l’éducation la ^us parfaite, être également 
propre aux grandes aSàires du dehors, comme au négoce ou à la 
guerre, non plus qu’à adminillrer la juAice au dedans. Puis donc 
que la nature a fait les hommes pour ces fortes d’emplois, ils font 
certainement par>là-méme Supérieurs à quiconque n’ell pas en état 
de s'en acquitter. En effet n’eft-il pas évident que, toutes chofes 
d’ailleury égales , la force du corps , & l’étenduë d’efprit , doivent 
faire pancher la balance en faveur de ceux , qui en (ont doués ? 

Cefl auin fur cela , que tous les peuples du monde ont réglé leurs 
us & leurs coutumes, quoiqu’on certains pais on ait Ëiit manifeflc- 
ment tort au fexe, en ne le mettant guères au deifus de la condi- 
tion des Efclaves , & que même des nations , qu’on a toujours re- 
g.irdées comme les plus tiviliféet, ne l’ayent crû créé que pour le 
plaifir de l’homme , pour la propagation de l’efpèce , & pour la 
conduite du DomeAique. 

C E n’eft donc pas fans raifon que St. Paul ordonnoit aux fem- Sur TE- 
mc (h) dhre Joumifet à leurs maris, comme au Seigneur', 

R 3 que 

(b) Eph. V. 22. &c. 
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que le miri efl le chef de U femme , co nme Jifut- Cbrijl oujp ejl 
le chef de l'ÊgUfe , qui eji fn corps ; Comme donc l'EgUfe ejt fost- 
mife à Jéjus-Chrijl , que les femmes le foient de même à leurs mn- 
ris en toutes chofes. Cette expreflîon , en Uutes chofes ne dcfigne 
<]ue ce qui e(l innocent & légitime ; car il eft certain , qu’une fem- 
me ne doit point d’obéïfTance à Ton mari, lorfqu’il s'agit de violer 
les Loix de Dieu ou celles des hommes, (i) La Religion & 1a 
faine Morale demandent la première place dans Ton obéïnTance ; Et 
quoique les Loix , ou plutôt les coutumes du Paîs , ayent beau- 
coup d'indulgence pour les femmes, qui tombent dans quelque 
faute de concert avec leurs maris, parce qu'il eil à préfumer, qu’el- 
les ont été dans une efpèce de contrainte, la Religion n'a aucun 
égard à cela , & quiconque commet des aélions criminelles , cit 
regardé comme coupable. Lors donc que les ordres du mari paroif- 
fent évidemment contraires à quelque Loi de Dieu naturelle ou 
révélée , il faut les rejetter avec horreur. Lors qu’ils ^nt mani- 
fedement déraifonnables , indiferets , inouïs , extraordinaires , maL 
Icans à l’âgè, à l’état, à la qualité, & à la condition d’une fem- 
me, on doit les négliger, les omettre, & les oublier, plutôt que 
les méprifer. Mais lors qu’ils ne font rien de tout cela , & qu’ils 
ne regardent que des chofes ordinaires & indifférentes, la défobéïA 
fance feroit criminelle, à moins que la Railbn, la Diferetion, la 
Coutume, la Bienfcancc, & les égards qu’on fe doit à foi-méme, 
ne plaident en faveur de la perfonne coupable , & n'excufenc la 
faute, qu’elle a commife ; Car (ij) je ne permets point, dit St. 
Paul, à la femme, ( dont le plus grand (f) ornement ejl celui 
d’un ejprit doux àe paifUe, ) de prendre aucui.e autorité fur f n 
mari ; mais Elle doit demeurer dans le flence , & voici la raifon , 
qu’il en rend , Jdam , dit il , fut créé le premier , (p' Eve enfuû- 
te, ce ne fut pas Adam qui fut féduit le premier; mais la 
femme s’étant laiffée féduire la prémiére fut la caufe du péché', Par 
où il donne clairement à entendre, que la femme ayant été créée 
la dernière & ayant péché la prémiére , s’ed rendué par - là tout à 
fait incapable de gouverner; puifque le prèmier formé devoit na- 
turellement avoir le droit de dominer fur tout ce qui viendroic 
après lui , & que le premier tranfgrelTeur , û tôt qu’il efl abandonné 
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à lui-méme , nè paroiflToit pas propre , par cela même , à vivre dan® 
l’indépendance. Auflü lifons-nous, qu’un des articles de la fenteril 
ce, qui fut prononcée contre la femme, porta , que (m) fa déjîrs 
fe rapporteraient à fin mari, c’eft à dire, ” que n’étant plus mai- 
^ trelic d’elle même , fès défirs ne feroient fatisfaits , qu’autant qu’ils 
„ feroient approuves par fon mari ; Qu’elle feroit à l’avenir abfolu- 
„ ment fous fon pouvoir & fous fa Tutelle , & que quand même 
il lui arriveroit de lui ordonner bièn des chofes contraires à fon 
„ goût , il ne lui appartiendroit pourtant pas de mettre en quef- 
„ tion , fl elle devoit lui obéir ; ” Car afin que cette l'ouminion fût 
réellement une malédiftion pour elle & pour fes defeendantes, il 
faloit néceffairement fuppofer , qu’il s’agifToit d’ordres diffidlès, & 
défagréables , tels que ceux' qu’impofent quelques fois à leurs' fem- 
mes les Caprices ridicules de quelques maris arrôgans & impe-' 
rieux. . ' 

QuoîauE la peine d’un fexe foit, etr quelque forte, le privi- 
lège de l’autre , & que la femme , tant par l’ordre dés chofes , que 
par les déclarations de la parole de Dieu , n’ait d’autre parti à pren- 
dre, que celui de robcïflTance; le mari rie doit pourtant pas ufer 
de fon autorité d’une manière arbitraire & Tyrannique , mais con- 
formément h la nature, & au but de l’Etat conjugal, qui doit lui 
faire regarder fa femme, comme lui étant unie par les plus forts 
liens de l’amour, de l’amitié, & de l’intérêt commua. 

G E n’eft donc pas fans raifon , que St. Paul défend aux ma- 
ris, («) àe s'aigrir contre leurs femma, expreffion , qiii paroit pri- 
fc de l’impreflion défagréable , que font les chofes aigres ou amères 
fur le palais , quand on a de l’averfion pour elles j Ce qui nous ap- 
prend que les maris ne doivent pas, par des manières brutales, & 
^oflîéres, par leurs TaipolitelTes' & par leur mauvaife humeur, fe 
rendre aulfi incommodes & défagréables à leurs femmes , que les 
chofes amères le font à éeux qui ne les aiment pas ; ou qu’ils ne 
doivent point fe lailTer aller à la colère , à la haine , ni aux voyes 
de fait, par les défauts ni par les foibleflTes de leurs femmes, ni ufer 
de févérité contr’elles. ‘ ' 

' (o) Il y a, dans les difeours , une certaine amertume, que 
tout le monde fent, de certaines paroles qui bleflTent jufqu’au vif. 
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& dont la pointe e(l encore aiguifée par la conQdération de la 
perfonne , qui les prononce , & de la relation , qu’elle fouticnt 
avec nous. Quelque piquant que fort ce qui part d’un Etranger, 
il nous touche peu ; Ce que peut dire un ennemi ne fait pas beau- 
coup d’imprelDon fur nous , la malignité le diâe ; mais un voiûn , 
un ami , un homme de notre connoilTance , un parent , nous mal- 
traite t-il ? cela nous accable, nous en fommes percés jufqu’au fonds 
du cœur. Si des perfonnes qui nous font indifférentes, nous in- 
fultent ou nous méprifent , nôtre colère s’allume , mais l’offenfeur 
en efl feul l’objet; au lieu que fî cela rient de gens que nous ai- 
mions , nous en fommes attriflés , & nous nous en prenons à nous 
mêmes. Ce qui fait Je plus de mal dans ces fortes d’occafîons , c’ed 
de voir nôtre attente & nos efpérances frudrées. Nous aimons , & 
nous voudrions être aimés. Nous tâchons d’obliger , & nous fou- 
haiterions , qu’on nous obligeât à nôtre tour. Nous favorifons & 
nous edimons, & il nous paroit jude qu’on nous favorife, & qu’on 
nous edime. Mais de nous voir trompés dans ce que nous croyions 
pouvoir nous promettre, c’ed ce qui met le comble à nôtre dépit 
& à nôtte trideiïe. Ced pourquoi moins on s’attend à être mal- 
traité , & plus aulli on y cd fenCble. L’ame pleine d’idées toutes 
differentes ed furprife .de les voir s’évanouir. Et lors qu’au lieu de, 
douceur , de patience . d'affabilité , de complaifance , & de tout 
ce qui. peut partir d’un bon naturel, ou de quelque confidération, 
une femme n’éprouve, de la part d’un mari, que mauvaife humeur, 
qu’aigreur, que crieries, qu’impatience , que reproches, que cen- 
fures piquantes, & quelques fois injudes, un pareil traitement ne 
peut qu’être extrêmement dur, pour un cœur tendre; & plus ou 
aura de douceur, plus on y fera fenCble. 

Raifons C’est pour cette raifon que l’Apôtre confeille aux maris, (p) 
poui ce- jg condtiire avec prudence à t égard de leurs femmes, ^ d'avoir • 
beaucoup d’égards pour elles , comme pour un fexe plus faible , c’ed-' 
à - dire, de les traiter avec toute forte de douceur & de tendrefle, 

& d’en ufer avec elles, comme on en ufe avec des vafes compofés 
d’une matière plus fine , mais audi plus fragile , que l’on manie dou- 
' cernent, & avec beaucoup de dextérité. En effet quiconque reflé- 
chira fur les peines & les fouffrances, auxquelles Dieu a jugé k 
propos d’aflujettir les femmes d’une manière inévocable , fur la foi- 

blefle 
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blelTe de leur complcxion & fur tant d'aeddens , qui , pour être 
ordinaires & communs , n’en font pas pour cela moins fâcheux , 
fc fentira porté , par la feule compalBon , à agir doucement avec 
elles , k compitir à leurs infirmités . & à tâcher , à force de pa- 
tience & de fupport, de rendre leur fardeau plus léger. Si après 
tout l’on confidére , de quel ufage efl une bonne & prudente com- 
pagne dans toutes les viciflitudes de la vie, quels plailirs elle noos ‘ 
procure dans la lanté , combien de fecours nous en recevons dans 
la maladie , à quel point elle nous confole dans la détreffe , & 
jufques oà nous nous fentons foulages par fa préfcnce lorfque 
nous fommes dans l’afflidlion ; fur tout quelles peines , quelles fa- 
tigues , quelles inquiétudes elle endure, & même avec plaiûr, & 
avec quelle joyc elle s’acquitte des fondions les plus baffes , pour 
élever des enfans , qui font les délices du Père , & qui feront 1 a 
force de fa vieilleffe; certainement , au lieu de fe plaire à affliger 
& à traiter durement la femme de fon fein , on fe croira obligé 
par reconnoiffance & par la vue des communs gages d’un amour 
réciproque , (q) de la nourrir fx de la chérir ni plus ni 
moins que fa propre chair. 

4. Entre le' Maître & le Serviteur. 

Comme nous avons, dit St. Paul, (r) plufeurs m mira dont 
un mime corps , 6" membres n'ont pas tous la mime fonc- 

tion , mais quelques uns d’eux fervent à des ufages plus nobles , 

& qu’on employé les autres à des offices plus vils , quoique tous 
concourent pourtant à la confervation & au bien-être du Tout , 
qu'ils compofent ; De même Dieu a ordonné que dans le Corps 
Civil ou Politique , il y eût une certaine diverfité d’états & de 
conditions, afin que l’un des membres fuppléant aux néceffités de 
l’autre, il si y eût point, pour me fervir des expreflions de l’Apô- 
tres , (r) de divifon dans te corps , mais que les membres eujfent 
foin les uns des autres. C’eft-là, félon l’établiflêment de Dieu mê- 
me , la véritable caufe des differentes conditions de Maîtres & de 
Serviteurs. Et pour donner en cette occafîon la préférence aux 
prémiers , nous examinerons d’abord 1*. Ce que la juflice exige. 

Partie V. S d’eux 

" (^) Eph V. 29. (r) Rom. XII. 4. 

0 ) I. Cot. XII. .i . . .. 
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d’eux , enfuite 2 *. Ce qu’on peut raifonnablement attendre des 
derniers par manière de retour. 

I. St. Paul , traitant des relations , que nous foutenons les 
uns avec les autres , a renfermé tous les ' Devoirs des Maîtres en- 
vers leurs Serviteurs, dans cette courte fcntcnce ; (r) Maîtres l 
rrndés à vos Serviteurs, ce que demandent U jujlice à' tequi- 
té, facbant que vous avés vous n.hnes un Maître dans le Ciel. 
Quoique les termes de jujiiee & d'équité foient fort approchant 
l’un de l’autre , on peut pourtant leur donner une lignification dif- 
férente. Cela étant, rendre A un Seriiteur ce que demande la jus- 
tice, ce fera en ufer à fon égard conformément à l’accord , qu’on 
a pafTé avec lui, lui donner ce dont on eft aéluellement conve- 
nu f & qu’il peut à bon droit exiger de nous. Mais lui rendre 
ce que demande t Equité, ce fera agir envers lui avec bonté, hon- 
nêtement, & d’une manière obligeante, lui donner ce qu’on lui 
doit , félon la raifon Sc la confcience , quoiqu’il n’en foit pas ex- 
prefTément fait mention dans le marché; Enforte que la différence, 
qu’il y a entre la Jujlice & t Equité , confifte en ce que la pré- 
miére exécute fidèlement & à la lettre les traités qu’elle a faits , & 
que l’autre fe contente de fuivre les lumières de la Raifon & les 
fuggeftions de la Confeien e. 

I . C H A au E Maître eft obligé de s’en tenir k fon accord , 8t 
de donner à fon Serviteur ce dont ils font convenus, foit qu’il 
l’agiflc d'inftruélion , ou qu’il foit quefiion de falaire. L'injiru&son 
eft le principal article du traité qu’un apprentif palTe avec un Alaî- 
tre, ce pourquoi il donne fon argent, fon tems , & fon travail. 
Si donc à deflein ou par négligence, on lui cache ce qu’on s’efl: 
particuliérement engagé à lui apprendre , & qu’on ne l’inftruife 
pas autant qu’il eft capable de l’étre , c'eft fe rendre coupable 
d’une injuftice criante. Et le Maître, qui en ufe de la forte non 
feulement viole fon contrat , & abufe de la confiance , qu’on a en 
lui , mais encore trompe fon apprentif, le prive de ce à quoi il 
avoit droit de s’attendre, & lui enleve frauduleufement le tems & 
l’argent, dont il étoit finiplcment le dépofitaire. 

Les .'salaires ou les gages font ce pourquoi les Ouvriers ou 
les Domclliques contradent pour l’ordinaire , & en échange de- 
quoi ils donnent leur tems & leur travail. Un Maître peut donc 

avec 
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arec autant de droit convenir de livrer une telle fomme, en rece- 
voir le prix & retenir en même tems l’un & l’autre, que profi- 
ter du tems & du travail de fon DomeAique , & lui refufer enfui ■ 
te , lui arrêter , ou lui retrancher le payement de ce dont il étoit 
convenu avec lui. La Loi avoit làgement pourvu à un défordre 
auflTi criant (««) Tu ne feras point de tort au Mercenaire , au 
Pauvre ni au NéeeJJiteux d'e/itre tes frères ou d’et.tre les Etran- 
gers qui demeurent dans ton Pais, dam quelqu'une de tes demeu- 
res. Tu lui donneras fon falaire le jour mime qu'il aura travail- 
lé, avant que le Soleil fe couche , car il ejl pauvre , ô" c’ejl i 
quoi fon ame s'attend, afn qu'il ne crie point contre toi à P Éter- 
nel, iy que tu ne pèches' point en cela; Car faebès, dit St. Jaques, 

(x) le falaire , que vous faites perdre à ceux qui ont moijfottnè vos 
Champs, crie contre vous, & que les Cris des Afoijfon/ieurs font 
parvenus jufqu'aax Oreilles du Seigneur des armées , qui a ex- 
prefrément déclaré qu’il (j) fora un témoin fulit contre ceux qui 
privent le Mercenaire de fon loyer, & qui (z) fe fervent pour 
rien de leur prochain , en ne lui donnant point le falaire de fon tra- 
vail. 

a Pour ce qui efl de VEquiti ; Chàque maître e(l obligé L'Equité 
den ufer avec Tes faviteurs avec bonté, fincérité , honnêteté, & 
d’une manière civile, il doit leur donner ce qui leur vient félon 
la raifon , & la confcience , quoi qu’il ne foit pas expreffément 
contenu dans la convention , & les traiter avec beaucoup d’huma- 
nité , afin de leur rendre la vie aufli douce , qu’elle peut l'être 
dans la condition où ils lè trouvent places. Il doit renoncer à 
tout pouvoir arbitraire & tyrannique fur eux ; Ne les obliger ja- 
mais à rien de pénible & de rode, qui ne foit compatible avec ce 
à quoi ils fe font engagés; Etre affés pitoyable pour proportion- - 
ner fes ordres à leurs forces & à leur capacité ; les réprimander 
fans fureur & fans emportement, fans les injurier , & fans leur in- 
fulter ; S’il les corrige , que ce foit avec tendreOe & d’une maniè- 
re compatifTante , & quoique fes droits s’étendent fur tout leur 
tems, & tout leur travail, il ne doit pourtan^as les charger avec 
excès , ni jufqu’à ne leur lailTer aucun loifîr pour fervir Dieu , pour 
fe repofer , & pour prendre quelques momens d’une honnête recréa- 

S 3 tion , 
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tion , afin qu’ils puilTent du moins pendant ces inflans de relâche ; 
oublier le malheur de leur condition, & retourner enliiite à leur 
travail avec plus d’allc'grelTe. 

Ajoute’ s à cela , qu’il doit leur donner de bons avis , leur 
être en bon exemple , leur procurer des occafions pour fervir Dieu , 
les indruire des règles de 1» Probité & de la Judice, de la vérité 
& de la fidélité, les encourager à l’indudrie & à la diligence, & 
cela même en leur donnant quelque recompenfe , au delà de ce 
dont on ed convenu avec eux. Telle doit être la conduite d'un 
Maitrc équitable envers fes Domediques , & cela non feulement 
pendant qu’ils font en fanté , mais encore, lorfqu’ils font malades, 
il doit les traiter avec compaCGon êc faire enforte qu’il ne leur 
manque rien , félon leur état , de tout ce qui peut contribuer à 
leur foulagement ; Enfin il ne doit pas les abandonner dans leur 
vieilleflë , au contraire , je penfe qu’il ed oblige de leur fournir de> 
quoi s'entretenir doucement; (a) Car je ne faurois m’imaginer que 
le fimple falaire, dont on ed convenu , foit fuffifant, félon les rè* 
glcs de l'Equité, pour payer de longs & fidèles fervices , fur tout 
dans des maifons opulentes , & qu’on ne doive pas y ajouter en- 
core quelque petite gratification , qui contribuant à mettre un vieux 
Domedique à fon ii[e,jàjfe doucement dejeendre fes cheveux i Jonc s 
nu fepukbre. 

Voila les princijwux Devoirs , dont tout Mdàtre jujle Sc équi- 
table ed obligé de s’aquitter envers ceux qui font à fon fervice. 
Pour fe i'entir porté à les remplir , il n’a qu’à réfléchir , que celui 
dont il fe voit le Maitre, ed de la mhne efpice que lui; que cela 
donne au Domedique le droit d’exiger qu’on le traite avec humani- 
té, & ce feroit en ufer d'une manière Tyrannique , que d’agir au- 
trement ; Que celui , qui ed fous fes ordres ed membre de la me- 
nte Société Civile, & qu’ainfi il a droit à la Judice & à l’Equité; 
l’cn priver , c’ed fe conduire en véritable vpprejfeur ; Que celui , 
qui ed fous fa dépendance , profelTe la même Religion , & doit 
être par conféquent regardé comme sut frère ; N’y faire aucune 
attention, c’ed avoi^ rttiié la Joi^ Ô' fe tnontrer pire qu'un infi- 
dèle } Enfin que celui, qui doit lui obéir, ed pourtant fon compa- 
guiiti de fervice I Car ils ont l’un & l’autre dani le Qel (A) tut 
Maître commun , qui Va point d'égard à la condition des perfon- 
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tüs ; (c) Devant qui l'Ffclave & thomme libre font parfaitement 
égaux ; à qui le plut chétif Serviteur eft auffi cher , qu* le Maître 
le plus diftirxguc; Qui les jugera tous, avec la même impartiali- 
té ; Et qui punira très - févèrement le Maître injulle & cruel, auf* 
û bien que le Domeftiquc infidèle & défobéïnTant. Souvien - toi 
donc, ô Homme, qui que tu fois, que Tu as un Maître dans le 
Ciel, qui, pendant qu’il étoit fur la Terre , a paru fous la forme 
d'un Serviteur , non feulement pour donner un exemple de fa 
profonde humilité , mais encore pour fandifier toutes les conditions^ 

& pour montrer au Monde: Que Dieu n’envifage pas les chofes du 
même oeil que les hommes ; Qu'il ne fait attention ni au bien , ni 
à la naiffance , ni aux titres , ni à la qualité ; Mais que les per- 
fonnes du plus bas étage peuvent efpérer de lui plaire, pourvu 
qu’elles obéïlfent à fes Loix; Que c’eil la Piété & la Vertu, dont 
les Domelliques les plus pauvres, font auffi capables que les Maî- 
tres les plus riches & les plus j)uinTans, qui nous rendent recom- 
mandables auprès de lui; Et qu’ayant rendu les Serviteurs partici- 
pans de la même grâce, & capables de pofféder le même héritage 
dans la vie avenir, il entend qu’on les traite avec toute la douceur 
& la compaffion, qu’exige leur condition. Çd) Quand donc Un frè- 
re fera devenu pauvre auprès de toi , Tu ne domineras point fur 
lui rigoureufement ; mais tu craindras ton Dieu. 

11 . Le même Apôtre , qui vient de preferire aux Maîtres la Devoir 
manière dont ils en doivent ufer envers leurs Serviteurs , marque 
auffi avec beaucoup d’exaditude à ceux-ci les devoirs qu’ils font o- 
bligés de remplir par rapport k ceux là. (e) Que tous ceux dh il, Jj"'”* 
qui jont fous le joug de la fervitude regardent leurs Maîtres ww- Mitres. 
me dignes de toute forte d'bonneur , de peur qu'on ne parle défa- 
vantageufeme/.t du nom de Dieu Ô' contre fa doElrine ; Et que 
{f ) Us Serviteurs foient fournis à leurs Maîtres , qitüs leur 
tomplaifent en toutes ebofes, qu’ils ne les cont.edifent point , qu'ils 
ne ^tournent rien de ce qui leur appartient , mais qu'ils donnent en 
tout des preuves d’une entière fidélité, (^) ne fervant pas feulement 
leurs Maîtres lorfqu'ils ont rosit fur eux , comme s’ils ne penfoient 
qu'à plaire aux hommes , mais avec droiture de cteur fy' dans la 

S 3 crainte 
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crainte de Dieu ; Comme Serviteurs de J èfus-CtriJl ^ faifemt tout de 
bon coeur , comme four le Seigneur , ^ non pour les tommes ; Et 
ils doivent agir de la forte, (b) non feulement avec ceux qui fossi 
bons cquisablef , mais aufjt avec ceux qui font tfune tumeur 
dijfîcile ; Car c'efl une ctofe agrdable à Dieu , lorfque , far un 
motif de confcience , on endure de mauvais iraitemee.ts , fx qu'on 
foufre fans tavoir mérité. D’où il paroit que le Devoir des Ser- 
viteurs conGRe principalement à honorer & à rcfpefter leurs Maî- 
tres , & à le leur témoigner par toutes les démonllrations extérieu- 
res du gelle Si de la parole, à obéir fans difpute à tous leurs lé- 
gitimes ordres i 11 fe Ibumettre fans murmure à toutes leurs julles 
cenfures; à garder Gdèlement ce qui leur ell: conGé , fans en rien 
diftraire , ni didiper mal à propos ; à être diligens dans leur tra- 
vail , fans fe laiflfer aller ï la pared'e , lorfqu’ils ne font vus de per- 
fonne ; à craindre extrêmement de tomber en faute ; à foohaiter 
de plaire à leurs Maîtres ; & à fe conformer généralement â ce 
qu’ils peuvent foupçonner, ou qu’ils favent être de leur goût, Sc 
fuivant leurs intentions. 

Pour fe fentir portés à remplir toutes les parties de leur de- 
voir , ils n’ont qu’à eonfidérer , que , quoique la condition de Oo- 
medique foit regardée comme quelque chofe de fort méprifable, 
elle a pourtant fes beaux cdtés, & qu’envifagée fous certain point 
de vue , elle paroit non feulement aifée & fupportable , mais mê- 
me dédrable en quelque forte, (i) 11 ell vrai , que les Serviteurs 
peuvent mener une vie plus per.iHe & plus Usborieufe\ mais aulB 
ont ils moins de foucis & d’inquiétudes , que les autres. Ils n'ont 
d’autre foin qne celui de faire ce qu’on leur preferit ; Au lieu 
que les perfonnes de condition libre font obligées de penfer à une 
inGnité de chofes. Us n’ont à plaire qu’à leurs Maîtres , mais leurs 
maitres ont peut être à ménager tous ceux avec qui ils ont à fai- 
re, La plupart des Domediques nont qu’eux mêmes à pourvoir, 
au lieu que leurs maitres ont des femmes, des enfans, & des Pa- 
rens à entretenir. S’il arrive quelque révolution dans l’Etat , quel- 
que Calamite publique , quelque difette ou cherté de vivres , à pei- 
ne s’en apperqoivent-ils. Us ne payent ni taxes ni impôts , ne per- 
dent point d’emplois lucratifs , n’ont rien à fouffrir ni à craindre 
de l’infolence ou de la malignité des partis, qui déchirent la Re- 

publi- 
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publique ; En un mot avec moins de peines & de maux que leurs 
maîtres , ils ne laifTent pas de loger dans des maifons fuperbes & 
bien meublées , d’avoir de magnifiques jardins où ils peuvent fc 
promener, de flairer les fleurs les plus odoriférantes, & de fixer 
leurs regards fur les plus riches tapifleries , fans penfer feulement à 
ce qu’il en a coûté au maître qu’ils fervent pour fe procurer tous 
ces agrémens qu’ils partagent gratis avec lui. 

Voila les avantages dont iouïflTent en général les Domefti- 
ques du plus bas étage. Mais ce n’ell.pas tout, en s’aquittant 
honnêtement & fidèlement de leur devoir , ils s’attirent l’eftime & 
la faveur de tout le monde. Leur fidélité & leur diligence rcn> 
dent leur fervice utile & agréable; ce qui devient pour eux mêmes 
une fource abondante de plaifirs, & un chemin , qui les conduit 
. fouvent à une élévation , à laquelle ils n’avoient pas lieu de s’at- 
tendre. Après tout, ne goûtent il pas des délices inexprimables 
i pratiquer leur devoir ? Et lu reflexions d’une bonne confcience 
ne font -elles pas un feflin centinuët pour eux. Ce n’eft pas feu- 
lement les hommes qu’ils fervent ; niaii Dieu , qui voit toute leur 
diligence & leur induRrie , leur fidélité & leur probité , lors mé^ 
me que leur maître terreftre n’a pas les yeux fur eux, & qui les 
recompenfera publiquement. Le tems s’aproche , auquel ils rece- 
vront du Seigneur {k) l'héritage pour recompenfe', & où leur fervi- 
tude fera place à la glorieufe liberté des enfant de Dieu. Alors 
ils feront infailliblement dédommagés , & avec ufure , de toutes 
leurs peines , de tous leurs travaux , de ces commodités de la vie 
dont ils fc feront privés , de tous ces traitemens durs & févères , 
qu’ils auront eu à foufirir injuftement ici bas, de la part de leurs 
Maitres ou de leurs Supérieurs , par ce même Dieu , qui juge juf 
tement, & qui n'a point d’égard à t apparence des perfonnes. 

5 . Entre les Amis, 


Di toutes les relations que nous foutenons les uns avec lesN^^j. 
autres , il n’y en a point de plus intime ni de plus étroite que cel- & avan-*^ 
le de l’Amitié. (/) La nature humaine eft trop imparfaite pour pou- tages de 
voir fc fulHre à elle même ; l’endroit le plus délicieux deviendroit*’^'*'^ 
infupportable fi l’on y étoit privé de tout commerce , & de toute 

fodeté, 

( 10 Col- 24. CO CoUyer Eflais. 





144 de nos devoirs envers le prochain. 

fucieté, & le folitaire le plus heureux ne lailTeroic pas de perdre 
le fens. Nous fommcs d’ailleurs fujets à tant d’accidêns , que fans 
' le fecûurs de l’amitic la vertu même n’eft pas capable de parvenir 
à Ton but ; parce que le plus homme de bien a bêfoin , dans plu* 
Heurs rencontres, de quelqu’un qui le dirige, qui l’encourage, ou 
qui le foutienne. (»«) 11 eft vrai , qutm Jrtre , félon la remarque 
du Sage , ejl né four tadverjîté, (») nuits il y a tel Ami , qui 
ejl plus unt que le frère ; Et celui qui a trouvé un fi rare thré- 
for , s’eft très bien précautionnc contre le \our de f adverfté ; (o) 
Parce qu’un vrai & fincère Ami fert à adoucir nos chagrins, à cal- 
mer nos pafTions; C’elt un q(tle dans le malheur, un refuge dans 
l'opprelfion ; 11 eft le dépoptaire de nos fecrets , ïOracle que nous 
confultons dans le doute; Enfin il fait valoir nos intérêts auprès 
de Dieu & de nos femblables. 

lllufion Cependant, quelque nécclTaire & avantageufe que foit cet- 
tju’on fete relation, en quelque circonftance que noos puillions nous ren- 
fait ordi- contrer , il n’y a pourtant rien , fuT quoi il foit plus facile de fe 
"rdciTiB Dn donne ordinairement le nom d'Ami , & même 

' d'intime Ami , à ce qui n'cft dans le fonds que le complice de 
nos dcfordres. L’yvrogne, par exemple, entend parla celui qu\ 
veut bien entonner avec lui la Cervoife, & qui lui tient compagnie 
dans fcs débauches ; L'orguiilleux apelle ainfi celui qui fait enfler 
les voiles de fa vanité, & flatter honteufement fon orgueil ; Et 
le Trompeur défigne par ce nom quiconque lui aide à tramer on 
' à exécuter quelque fraude. Mais bien loin qu’on puifte regarder 
de pareilles liaifons comme une véritable amitié « qu’au contraire 
on devroit leur donner un tout autre nom, puifqu’elles approchent 
beaucoup des pratiques, ou de la manière d’agir du Prince des té- 
nèbres, qui fe ligue avec les pallions de l’homme, pour la defteuo 
tion de fon ame. Un véritable Ami n’aime fon Ami que pour lui 
faire du bien, & jamais il ne voudrait fervir d'inftrument pour le 
précipiter dans le plus grand de tous les maux. Quoique {q') la 
reflemblance d’humeur ou de fentimens, de goût ou d’inclination, 
puilTe quelques-fois fervir de fondement à certaines amitiés ; Ce- 
pendant (r) les Ecrivains de Morale , d’accord avec les Théologiens, 

con- 

in] Prov. X\TI. 17. f«] Prov. XVIII. 24. [0] Sifor vie Chrêt. 

p\ La Pratique de Piété, [q] CoUer ubi fup. 

r] Nitm ami concilidtrix avikitîa virtutis opmio fuerit , diffiede iH smicitimi 
numei e, fi a vii tute defeceris. Cic, de Amicit. 
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coiiTiennent que la Vertu e(l l’unique bafe de l’amitié , & que (t) 
les gens de bien font feuls tapaÛes d’aimer véritablement. On 
peut donc dire , que l’Amitié efl une difpontion qui nous rend 
aâifs, induftrieux, & diligcns à procurer aux perfonnes que nous 
aimons, des avantages réels, ou une loi que nous nous faifons de 
leur rendre tous les bons offices qu’ils peuvent attendre de nôtre 
bonne fol , & de nôtre fecours , de nos avis , & de nos confeils, 
de nôtre candeur, & de nôtre confiance. 

I, L’Amitie’, dans les langues tant Grecque que Zat/M ti- Aéte de 
xe fon nom de l’ylmur , qui de toutes les paffions efl celle qui * ^"'j|^ *‘ 
efl la plus ennemie de la diffimulation. Un véritable Ami cher- ' 
chera l’avantage de celui qu’il aime , comme le lien propre ; Il 
époufera Tes intérêts dans toutes fortes d’occafions ; 11 défendra 
Tes droits ou fon honneur, même contre l’adverlaire le plus puif- 
fant, ou contre la malice la plus cachée. Et comme il ne fouf- 
frira pas , que qui que ce Toit cherche à rendre fon ami méprilà- 
ble, il évitera lui - même d’y donner lieu par des familiarités in- 
décentes dans les compagnies , ou en fe rendant Maître de fon ef- 
prit dans des vues d’intérêt; parce que (t) fachant très -bien que, 
quoique l’amitié me foit ni délicate ni chatouilleufe , on ne doit 
pourtant pas la traiter groffiérement , & que fi («) on en retran- 
che la modeflie & les bonnes manières, on en bannit ce qui en 
fait le plus bel ornement. Le véritable Ami efl fur tout fort atten- 
tif à garder le fecret de fon Ami; rien ne fauroit le porter à rom- 
pre le fcrupuleux filence , qu'il s’efl impofé à lui même là deffus ; 
parce que, félon le fage fils de Syracb, qui entendoit fort bien 
les loix de l’amitié , révéler le fecret de fon Ami , c’cfl lui faire 
la plus grande & la plus impardonnable de toutes les offenfes ; 

Car (a«) celui qui decèle les fecrets , a perdu fon crédit , il 
ne trouvera point d'Ami comme il voudra) Aine ton Ami àr 
lui fois fidèle) Afais fi tu dccèles fiai, fecret , ne va plus après 
lui) car comme P homme détruit fon ennemi , Ainft tu as détruit 
l'amitié de ton prochain ^ Et tu as perdu ton Ami , comme fi tu 
avois lâché un vfeau d'entre tes mcàns) de forte' que tu ne le re- 
prendras jamais, quoique tu le' pourfuives. Ne ie pourfui plus. 

Partie P'. T car 

(r) Ita fit verton îtlud, quod htitio dixi, amicitùm, nifi inter bonos, ejfonon 
pofiê, Cic. ubi fup. (/) Collier ubi fiib. 

6A Moxiinum Omamentttm amkitia tollit , qtà ex ea tolht verecm^iam. 

Cic. ubi fup. (uhJ Ecdefiafliq. XXV’II. Itf. &e. 
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car il ejî bien loin, à" il eji échappé comme le Chevreuil du la:qr; 
Car un peut bien bander une fleye, é?' on peut bien faire la paix 
acres un outrage ; Afait celui, qui a déceld le fecret , n'a plus 
d\J^rance. 

2 . 11 n’eft pas aifé de déterminer les rencontres particulières, 
dans lefquelles les Amis doivent s'ajjijler mutuellement, ni de mar- 
quer précifement jufqu’où il leur ert permis de le faire; Mais en 
général on peut dire, que les occafions favorables, la diferetion , 
& des engagements anterieurs font des limites qu’il ne nous e(l 
pas permis de palTer. Rompre avec un ami , parce que Ton ami- 
tié nous expofe à quelque danger ou à quelque dépenfe, c’eft 
Pufillanimité , lors qu’on peut l’affifter fans fe ruiner foi même , 
fans caufer du préjudice à un Tiers, Sc fans donner aucune attein- 
te à l’honneur ni à la confcience. (.x) Si la chofe dont il s’agit 
cfl illicite il ne faut ni la demander ni 1a faire; toute importunité, 
qui va contre la juliiee , eft femblable au.x defirs d’un fiévreux , 
qui ne méritent aucun égard; Quiconque en veut porter un au- 
tre à quelque chofe de mauvais, le regarde par cela même com- 
me une perfonne peu délicate fur les loix de la probité , lui fait 
ainfi une infulte formelle, & fe rend digne d’un refus, qui lui faiïe 
connoitre qu’il s’eft trompé dans fes idét^ Hors de là , Nous de- 
vons , autant que la Prudence & la Jullice peuvent nous le per- 
mettre , en ufer avec nos amis avec toute la candeur & la généro- 
fité poflibles, leur donner des confeils dans l’occafion, les réjouir 
dans l’affiiéHon , leur tendre une main fecourable quand ils font 
dans la néceflité, voler à leur fecours quand nous les voyons en 
danger, nous expofer nous mêmes s'il le faut jufqu’à un certain 
point, pour les fauver; En tout cela (j) il faut faire attention à 
leurs befoins , prévenir leurs defirs , & leur donner à peine le tems 
de s’appercevoir qu’ils ont eu befoin de notre afiîlbnce, car notre 
emprenfement à rendre fervice , donne une nouvelle grâce à nos fa- 
veurs & en augmente confiderablement le prix. 

3 . Malheur à celui qui eJî feul , dit le Sage, car s'il tom- 
be , qui ejl ce qui le relevera ? Cela ne fe vérifie jamais mieux 
qu'en ceux qui n'ont point d’amis ; (z) Sont iis dans quelque doute, 

dans 

• 

(x) Hoc igitur Lex ht Amidtia Sancittur, ut neque rogemits res turpes, me 
faciamus rogiti. Gc. ubi ,fup. 

(_y ) CeÆrt' ubi fup. (*) South Sermons VoL 1 L 
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dans quelque embarras, ou dans quelque /ituation Critique, ils fc 
trouvent privés du fecours qu’ils pourvoient recevoir d’un Ami 
fcnfé, & qui auroit véritablement leurs intérêts à cœur. On eft 
ordinairement plus clairvoyant dans les afi'aires d’autrui , que dans 
les Tiennes propres ; La part que nous avons dans certaines cho- 
fes nous aveugle , & nous ne les envtfageons prefque jamais fous 
leur vrai côté, (a) Rien n’eft alors plus utile qu’un Ami Judi- 
cieux, qui tempère nos defus, & modère nôtre aàivité. qui nous 
avertilTe quand il faut agir , & nous enfeigne à profiter de nos 
avantages, en TaiGiTant le moment critique & déciCf. L’étranger 
peut être fufpecl , ( Je donne le nom d'étranger à tout ce qui 
la’efl pas du nombre de nos Amis , ) Tes confeils peuvent être in- 
térefles , où s’ils font fincères , ils peuvent être erronés , & nous 
engager dans de fauITcs démarches , parce que celui qui les donne 
ne connoit pas bien le fonds de la chofe ; Au lieu qu’un Ancien 
Ami n’ignore rien fur cette matière, il connoit le genie, le tem- 
pérament , le fort & le foible de celui , qui a befoin de Tes con- 
ieils, il fait ce qu’il peut faire ou foufFrir, & il efl par cela mê- 
me plus propre que qui que ce foit à le diriger, & à lui aflurer 
le fuccès de fes entreprifes. 

(A) 4. Mais de tous les offices de l’amitié, il n’y en a point 
qui mérite d’être comparé à ce que nous faifons pour l’ame & lc”“”^^' - 
falut de nos amis, quand nous les exhortons, & qae nous les en- 
courageons <1 la pratique de la vertu ; Quand nous travaillons 
fincèrement & de tout nôtre pouvoir à les détourner du vice, & 
fur tout que par de douces & tendres reprehenflons nous nous ef- 
forçons de les faire rentrer dans le devoir , lorfque nous avons lieu 
de croire , qu’ils s'en font écartés. Ce que je viens de dire eft 
fl fort du reffort de l’Ami, qu’il n’y a proprement que lui qui puif- 
fe s’en acquitter avec fuccès ; On peut regarder les cenfures & 
les reprehenflons d’un Parent, comme des marques qu’il nous don- 
ne de fi fuperiorité ; celles d’un ennemi comme partant d'un fonds 
de malice; celles enfin d’une perfonne indifférente nous paroitront 
diélees par l’orgueil ou par la groffiéreté , & on fe croira par là 
même authorifé à n’en faire aucun cas ; Mais nous font elles adref- 
fees par une perfonne qui nous aime emm ■ fa prière ame , fofit 
elUs foutenués de toutes les démonftrations d’une uiidrell'e vive & 

T a fincè- 

(a) ColHtr ubi fup. (A) Pratique de Pieté. 
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fincère; Elles ne manqueront pas de produire leur effet, & il ne 
fera pas poffible de leur refifter ; Les hommes , comme de faux; 
mirJrs, fe reprcfentent généralement parlant à eux mêmes fous un 
caraclère beaucoup meilleur, que celui qu’ils ont réellement reçu 
de la nature , ils ne font guères difpofés à jetter les yeux fur leurs 
taches , & for leurs défauts ; Et ils aiment fi peu entendre parler 
de ce qui ne leur fait pas honneur, que quiconque fe charge de 
ce foin, a befoin pour y réulfir qu’on foit extrêmement prévenu 
en fa faveur ; L’ami donc qui feul eft dûment qualifié pour cela, 
jouë le rolle d’un flatteur , & jette le tranfgreffeur dans une dan- 
gereufe fécurité, fi , quand il lui voit faire des chofes dignes de 
blâme , il garde pourtant le filence là deffus ; (c) ~La CtrrtSien 
tnanifejie vaut mieux qu'un amour fecret de cette nature ;■ car let 
playes faites par et lui qui aime font fidèles i mais les baifon de ce~ 
lui qui boit, am.rJouétit. 

Doivent Cependant quoiqu’il nous foit ordonné de faire part de 
être yim'r- nos avis à un Ami qui tombe dans quelque faute, il faut extréme- 
rM& don- ment prendre garde à la manière dont nous nous y prendrons pour 
ncsàpro-iç faire; Nous devons alors mettre en ufage tout ce que nous pou- 
tons avoir d’adreffe & d’habileté pour les lui faire goûter. & pour 
. le convaincre de nôtre efiime & de nôtre affeiîhon pour lui. Tel- 
les que font, dit le Sage , des pommes d'or damafoquinéei d’argent, 
telle ejl la parole dite à propos , (*) Quand on repre.id le Sage , 
qui a l'oreille attentive, c'eji comme une bague d'or au comme un 
joyau de fin or. (fi) Comme il y a beaucoup de grâce dans des 
couleurs bien choifîes & placées avec goût ; de beauté dans les 
métaux les plus riches , quand ils font difpofés de forte qu’ils fe 
donnent réciproquement du juflre ; d'éclat dans les parures les plus 
magnifiques & les mieux entendues , il y a aufii beaucoup d’exceL 
lence & de beauté dans une fage reprchenfion , qui affortit au fu- 
jet & au caraffère tant de celui qui la fait que de celui qui l.t 
reç lit. Et s’il eft queftion d’amis , cela doit fe faire avec toute la 
candeur, la douceur, l’humilité, la bonté &le ménagement poffibles, 

fans 

Prov. XXl’lI. 5 . 6. Motefla verisas fiquidem ex m )tafciSicr odiwis, qiiod 
eft veiieuiMi amiàtUi fid oifeqmtmi multi molefiiits, qiiod peccatù htditlgens , pra- 
eipitent ansaon ferri Jniu. Cic. ubi fijp. La vcriiun Angloiji porte , (.*) celui qid 
reprend ftgement une oreille attentrvt ejl cohuiit &c. 

(d) Siiialridge Sermon*. 
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fans aigreur, fans fc fervîr de mots chocquants, & fans fe donner 
le moindre air de fdperiorité. 

O UT R R les précautions que nous venons d'indiquer, il y en 
a encore une qu’on ne doit pas négliger ; C’eR que fi nous avons ]g parti, 
occafion de reprendre nôtre Ami , il faut le faire en particulier ; culier. 
£c d’ailleurs prendre tous les foins imaginables, pour dérober fes 
fautes ou fes défauts à la connoidànce d’autrui. 11 y a certainement 
beaucoup de nobledè & de grandeur dans un pareil procédé ; Ti- 
rer un charitable rideau fur les taches d’un Ami , & faire valoir 
fes bonnes qualités; enfevelir fes foibledès dans un filence profond, 

& publier hautement fes vertus, c’eft pour me fèrvir des expref* 
fions d’un Célébré Prédicateur, (r) imiter la charité du Ciel, qui 
lorfque la créature e(l plongée dans la foibleDè du fommeil «tend 
fur elle le voile de la nuit & des ténèbres, comme pour la cacher 
au refie de la nature, mais qui aufli-tôt qu’elle efi rafraichie , Sc 
qu’elle a repris, fa vigueur , fait paroitre le Soleil dont la clarté 
favorife fon aélivité, & l’expofe en même tems au grand jour; Ce 
font là quelques uns des devoirs, que l’amitié nous impofe. Soyons 
fidèles dans nos protefiations, zélés dans les ferviccs que nous ren* 
dons à nos Amis, prudents dans les avis que nous leur donnons, 
reprenons les avec douceur , foyons muëts fur les fecrets qu’ils 
nous ont confiés, foigneux de cacher leurs &utes , & promts à pu* 
blier leurs vertus ; par là nous nous mettrons à couvert du danger 
de manquer à un dernier devoir , qui concerne l’amitié , c’efi la 
Confiance. 

L A Confiance en amitié confifie à ne faire aucune attention à 
cet minuties , à ces manques d’égards , dont un ami par une fuite ce. 
de la foiblefTe humaine peut quelques- fois fe rendre coupable , fans 
que pour cela fa bonne volonté pour nous, foit le moins du mon* 
de altérée. Helasî devons nous nous attendre à trouver dans les 
hommes tels qu’ils font aujourd’hui, la même égalité d’humeur , 
qu’ils avoient vraifemblablement avant le péché ? Les meilleurs d’en- 
tr’eux ne peuvent pas toûjoun être dans la même difpofition d’ef- 
prit, toujours également prêts à nous amufer. Qiielque accident, 
un dérangement de fanté , & d’autres caufes femblables peuvent 
faire fouffrir à la Railon quelques légères étlipfes, & fournir à nô- 

T 3 tre 


(e) South Sermons Vol. II. 
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indulgence matière de s’exercer: il ne faut pas prendre garde 
à quelque expreilion ambiguë , qu’un ami aura peut - être laiiTé 
échapper , ni fe croire fufiiramment autorifé II rompre avec lui , 
pour quelque léger fujet de mécontentement qu’il nous aura don> 
né, ou par ce qu’il lui fera arrivé une fois de fe mettre en co- 
lère contre nous. (/) L'buile ô' le parfum re^ouïffent le cœur, 
dit le Sage , iy- il en e/l ainjî de la douceur Sun Ami, après 
quoi il ajoute , ne quitte point ton Ami ni tami de ton Père ; 
Quitter un Ami éprouvé , & qui a pour ainiî dire vieilli dans fon 
attachement pour nôtre famille ; Outre que c’eft lui faire une in- 
juftice criante , c’eil encore d’un côté îc rendre coupable d’une 
legéreté tout à fait deraifonnable , & telle qu’elle ne fauroit partir 
que d’un cœur uniquement gouverné par le Caprice , & de l’au- 
tre fe priver follement foi-même de la plus grande douceur, dont 
on puifle jouir dans la vie; Car (ff) un fidèle Ami efi une forte 
difenfe , ô* celui qui tn a trouvé un tel a trouvé un tnfor. Com- 
me donc rien ne fauroit être égalé à un ami fidèle , quand une 
fois on eft entré dans cette relation , rien ne me paroit devoir la 
dilfoudre, qu’une haine implacable, ou l’obilination dans le vice*. 
Voila ce qui fappe les fonàen.enu de l’amitié, & qui ruine abfo- 
lument tout commerce ; Mais lors même que les choies en font 
malheureufemcnt venues à ce point, il eû de certaines bicnféances 
qu’il faut encore garder dans la manière de rompre avec un Ami ; 
La prudence ne veut pas que cette rupture fe faffe tout d’un coup 
ou avec éclat , mais infenfiblement & làns bruit. 

Qjialités D £ tout ce qui a été dit jufques ici fur ce fujet , on en peut 

que doit ce fcmble, naturellement conclurre, que toute perfonne n’eft pas 

avoir un \ t i . • ... , 

Ami. 
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faut pour cet effet , de la grandeur d’ame , de la conformité dans 
les inclinations , de la prudence dans la' conduite , du courage & 
de la confiance^ , être fins paillou , & n’avoir pas trop bonne opi- 
nion de foi meme. Quiconque veut acquérir un ami , doit être 
prudent dans le choix qu’il en fait & favoir ménager les commen- 
cemens d'une liaifon , ferme & refolu de l’entretenir , libre fans im- 
politeffe, & obligeant fans intérêt. Le liche trahira fon ami , 
1 avare le fatiguera par fes demandes , ou le deiefpérera par fes 

refus ; 

(/) Prov. XXVll. p. &c. (f) Ecclcf VI. 14. &c. 
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refus ; Le fol dégoûtera ou rebutera ; l’emporté gâtera tout , l’or- 
gueilleux viendra jufqu’k l’infulte & au mépris. Ecoutons , fur le 
choix de nos amis ,de confeil du fage fils de Syracb , (t) 'i tu 
acquiers un ami, dit- il, acquiers le à l’épreuve, Ô' ne te Jk 
point â lui légèrement-. Car il y en a qui ne font amis , que tan. 
dts que cela leur eji avantc^eux , iy qui cejfent de titre au tenu 
de tajjiiHion : Il j en a aujji qui font amis pour itre compagnons 
de table , & qui ne perjèvèrent peint au tems de ton adverfi ê ; 
Pendant ta profpérité ils feront comme toi-. Mais fi tu es abbaif. 
fé ils feront contre toi , &- ils fe retireront de ta préfestee. Cefl 
pourquoi acquiers ton ami à tépreuve , ér ne te Jie peint à lui 
ligàement. 

V I. Entre ceux qui font au dejfus des autres 
par leur rang, leurs talents, leurs richejfes , & 
leurs bienfaits. Et leurs inférieurs rejpeblifs. 

Q.uoiaUE les hommes naiflent tous de la même manière, & Queifo 
qu’ils ayent tous la même Origine; Cependant en entrant dans le*^^ 
monde , certaines perfonnes fe trouvent en polTeffion de certains 
droits ou privilèges, qui les élevent au dellus des autres, (g) Com*p”^“ 
me les titres d’honneur font originairement venus de l’Art Militai-*" 
re, & qu’ils étoient ordinairement des moyens dont les Rois fe fer- 
Toient pour recompenfer ceux, qui s’étoient difiingués pat quel, 
que exploit , quoique ceux qui rendoient des fervices importans , 
dans la vie Civile y ayent aulli eu part, les hommes fe font géné- 
ralement accordés à les regarder comme des chofes honorables, & 
les perfonnes qui les portent foit par doit de naijfance , ou par 
concejfion des Princes , comme des gens qui méritent des égards 
& un rcfpeél au delTus du commun. La SagelTe , ou la Science de 
quelle efpèce qu’elle foit, éleve ceux qui en font ornés au deflus 
du relie des hommes, & repare ce qu’il peut y avoir de bas & 
d’obfcur , dans leur extraêlion ; Ceft la remarque d'un Prince qui 
en connoilToit tout le prix ; {b) Eleve la donc , dit il , & elle l’exal- 
ter a ; Elle te glorifiera, quand tu t auras embrajfe'e , Elle pofera 

des 

(t) Ecclelîaftiq. VI. 7. &c. (g) Titres d’hçnncur d« Seblem > 

ib) Prov. IV. 9. 



ifa DE NOS DEVOIRS ENVERS LE PROCHAIN. 
dei grscet enfilces fur ta tite te detmera une Counmne Sirm~ 
m ut. Les richelTcs font d’un goût ü général, & on le recher* 
che pour l'ordinaire arec tant d’enipreQèinen^ qu'il cil aifé de s’ap- 
percevoir à quel honneur ont droit d’arpirer ceux qui les polTe- 
denC , puis qu'elles vont jufqu'ii iaire dirparoitre leurs défauts « 
même dans le tems qu’ils en abufent; Et û cela eR quel éclat ne 
répandront elles pas fur ceux, qui s’en fervent A des ufages de 
benéficence & de générofité? 

On ne Mais quoique ceux qui font en pofFelEon des avantages,'' 
doitpoint (jgnj nQm venons de parler fe trouvent par là placés au defliis de 
or" frères ; Cette poiTcRion ne les juRifie en aucune 

^ façon à fe donner des airs de hauteur, & à fouler aux ^ieds leurs 
inférieurs; Qir, ô homme ! Qiftfi V** /‘d* différer d’un 

autre 1 (/) Et qu’as -tu que tu ne Payes reçu ? La noblefle de 
ton extraâion, tes progrès dans les Arts ou dans les Sciences, 
les biens inimenfes que tu poQedes ( O pouvoir & la volonté 
même d’en jouir , tout cela n’cR il pas un don de la Providence ? 
N’aurois tu pas pû naître fans talents, dans le fein de la pauvre- 
té, ou ce qui eR pis encore avec une inclination décidée pour 
. une fordide Avarice. Puis donc que ta Rtuation préfente vient de 
Dieu, pourquoi te glorifierais tu de ce que tu as reçu, comme fi 
tu ne Pavois point reçu ? 

Parceque Cependant quoique tous ces avantages nous apparUenncnt , 
ces avau- la pofleflion en eR fi précaire & fi Incertaine, l’ufage fi imparfait, 
uses fout ^ £j limité , que nous ne faurions raifonnablement en tirer vani- 
rdiw' également appliquer à la Naiflânce & à la Science 

ce que St. Paul dit des richeffes , lorfqu’il ordonne à Timothée fon 
Difciple (/) de recommander aux riches de ce Monde de nitre 
point orgueilleux , ijr de ne point mettre leur coifiance en Aes ri. 
chejfes prifiai es , mais dans le Lieu vivant , c^ui nous jossmit 
abondamment toutes cbofes pour en jouir. La force du raifoone- 
ment de l’Apôtre eR toute renfermée dans le mot de périjjaèlest 
mis en oppofition avec celui de Dieu vivant ^ Comme donc rien 
n’cR plus incertain que les biens de la fortune, puifque mille ac- 
cidents peuvent nous les enlever , il faut certainement être bien 
dépourvu de fens , pour fe confier en ce qui eR l’inconllance même , 

ou 

(0 1 . Cor. IV. 7 . (J^) Ecclcf VI. a. 

(/) I. Tim. VI. 17. 
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ou pour jetter lei yeux, fur ce qui n'ejl plus , c’eft ainC que 
parle Salomon , (m) Car certainement Us richejfes fi feront dei 
ailes; Elles s'envoleront eux deux comme une aigle. 

Mais fuppofé qu’elles fulTent plus folides & plus permanentes. Leur utî- 
il nous fera pourtant toujours permis de demander , jufquà quel üté n’cit 
point on peut les ejlimer, vu le nombre infini de mifôres , qui ac- F* 
compagnent la vie humaine y & où elles ne nous font d’aucun fe* 
cours? («) Eft-on, par exemple, en proye aux douleurs les plus ^ 
opiniâtres ; tout i'Or des Indes ne feroit pas capable de les appai* 
fer ni de payer un feul moment de fommcil: Ell-on perdu d’honneur 
& de réputation; Les lingoti les plus gros & les plus précieux ne 
fermeront point la bouche au Public ; & ces mêmes bruits qui 
nous diifament font fouvent les fruits de nos richelTes , qui ont 
foulevc contre -nous l’envie & la médifance ; La playe a-t elle at- 
taqué cette partie de nous mêmes qui e(l immortelle; nous fom- 
mes encore plus dans l’impofllbilité d’être fecourus par les biens 
extérieurs. EU - on dans l’efclavage du vice , il n’y a point de 
thréfor alTés confidérable pour payer une pareille rançon. Gémit-- 
on dans le fentiment de les fautes, elTuye-t-on les reproches d'une 
confcience allarmée , l'Or n’ed point un baume propre à de telles 
blelTures ; Les débauches qu’il a occafionnées ou facilitées ont af- 
fes de force pour percer le coeur, mais elles ne fauroient le gué- 
rir: Enfin l’ame eft-ellc, fans relTource, la trille viélime des pei- 
nes qu’elle a méritées, rien ne peut changer quoique ce foit à U 
rigueur de fon fupplice , & l’argent du monde entier ne dimi- 
nueroit pas la vivacité de fes douleurs; Ces memes richcflls loin 
de lui procurer, au jour de la colère, le moindre relâche, ne fer- 
viront au contraire qu’à groflir le compte de fes tranfgrdrions , & 
le nombre des coups que la Jullice du Ciel lui infligera. Puis 
donc que les avantages de la nailTancc, de la fortune, & de la 
l'cience ne font pas capables de mettre en fureté nos intérêts les 
plus chers, (0) Ainfi a dit iLternel, que le Sage ne fe glorifie 
point en fa fagejfe , que le fort ne fe glorifie point en fa force, que 
le riche ne fe glorifie point en fis riibeffes, non plus que le noble 
Partie V. V en 

(«0 Prov. xxin. 5. 

(j/' La vocation du Gentilhomme, par l’Authcur de la Pratique de Piété. 

(0) Jercm. IX. 23. 24. 
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en fes titres ou en fa naiiTance ; mais q> e celui , qui fe glorifie 
fe glorifie en ce qu'il a de l’intelligence & qu'il me comoit 
Les Su- II- Un autre devoir des Supérieurs à l’égard de leurs infé- 
périsurs rieurs eft de ne point les méprifer à caufe de leur pauvreté , de 
ne dot- ]ju[. ignorance , & de la balTcire ou de l’obfcurité de leur naiiTan- 
, ce , pendant qu’ils mènent une vie innocente , & conforme aux 
^ifcr règles de la probité , mais d’avoir de la bonté & de la condeC- 
leurs in- cendance pour les pauvres , de procurer aux ignorants les moyens 
féricurs , & la facilité de s’inltruire , & d’étre toujours en bon exemple aux 
uns & aux autres. Penfons y tant qu'il nous plaira . jamais noos 
?ètTn’* viendrons à bout de trouver d’autres raifons, qui ayent pû por- 
çpjJpgJ^ter Dieu à créer le monde, & à le peupler d'hommes , que le 
demépri delTein ou de manifefter fa gloire ou de communiquer fa bonté; 
fables. Sa gloire même ne paroit avoir été que la fécondé voie , & en quel- 
que forte le refultat de tout l’ouvrage, quand il a été fini; au lieu 
que la première, la principale, & pour parler le langage de l’é- 
cole , la caufe (ft) impulfive , celle qui l’a porté à l’entreprendre 
c’ell certainement fa bonté; Et fi la bonté a été le grand motif, 
qui a déterminé l’Etre Suprême à donner l’exiftence au Genre-hu- 
main, nous ne faurions nous empêcher de croire que cette même 
bonté n’ait alTaifonné les deffeins qu’a eus fa Sagefic , en plaçant les 
hommes dans des fituations diflèrentes & en diverfifiant leurs con- 
ditions ; Car il n’a point d’égard à l’apparence des perfonnes , (|) 
Il n'a point dgard à la perfonne des grandi , dx il ne reconnut 
foint lei ri b< s , pour les prifierer au pauvre , parce qu'ils font tous 
fuuvragf dr fes mains. Et s’ils font tous l’ouvrage de fes mains , 
n’en faut il pas ncceffairement conclurre, qu’ils font tous auffi ex- 
cellens dans leur efpèce, que ceux qui font dans le monde la fi- 
gure la plus brillante. Le Soleil, la Lune , & toute t armée des 
Cieux font au premier coup d’œil , de fortes preuves de la Puif- 
lance de Dieu; Mais ceux qui étudient la nature, & qui s’occu- 
pent 

Ctt) Il cftfi aifé de s’en appcrccvoir par les feules lumières de la raifon, que 
. !. lorfque les Philofôphcs Payons fe demandoient à eux mêmes qu’elle pouvoir 
avoir été la raifon , oui avoir engage Dieu à créer le Monde , ils rcpondoienc 
làns hcllter que c’étoit fa Bonté j dit Seneque, qruVé fit propofisum Deo? 

BoNITAS , ita certi Pkto ait, Qtut Deo fadendi imouùon cauj'a ftiit'i BONUS 
tjl : Bnno tiiilli ifinl'd.nH ^OHt\ invidta ejl, EpilL 6^. 

(t; Job. XXXIV. 19. 
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pent de la contemplation de fes ouvrages découvrent , Si nous font 
appercevoir dans la Struélure du plus petit infede , ou fur la fur> 
face de la moindre plante des traces évidentes de la puilTante main 
qui les a formés. Les merveilles de la Création ne les frapperont 
pas moins dans une fourmi que dans un Eléphant , & dans le plus 
chétif arbriflèau , que dans le Cedre le plus haut ; Car plus un 
compofe efl petit, plus aufli il y a de délicateflfe dans l’ouvrage , 
qui n’en eA pour cela que plus digne d’admiration, parce qu’il fait 
mieux fentir l’adrelTe & l'habileté de l'Ouvrier. De même une 
condition obfcure a les avantages , & fes beaux endroits ; Elle 
porte à bien des égards rempreinte de la Bonté, & de la faveur de 
Dieu. 

Le pauvre, dont refprit n’eA point cultivé par les fciences , i;)^tail 
qui fe lève avec le Soleil , & dont le prémier foin cA de fe tour des ajrré- 
ner du côté de Dieu fon aCle & fon Proteéleur , pour le prier de mentsqui 
bénir fa famille, de la protéger, & de faire profpérer l’œuvre 

fes mains; Qui après avoir pris un repis frugal avec joye & 

connoiflance , fort pour aller à fon travail , au travers des parfums 
de l’air du matin. & des gafouillemens des oifeaux; Qui dans lefemmê- 
tems même du travail, coaferve une humeur gaye, & une conf-mc delà 
cience droite, chante pendant une partie de ce tems où la chaleur 
du jour invite le laboureur >) le repofer, & fândifie l’autre par des 
méditations pieufes ; Qui après avoir achevé fa tâche , & rendu 
avec plaiûr compte de ce qu’il a fait, retourne chés lui*où il eA 
reçu avec tendreife par fa femme, & par fes enfans, qui le diver* 
tiOfe'nt par leurs difeours enfantins , & par leurs jeux innocents ; 

Qui mange avec appétit , & dans la compagnie de fa femme , ce 

qu'elle lui a préparé, appelle autour de fa table fes chers rejettons, 
en qui il fe voA renaître, & dont la fanté, la vigueur, & les 
progrès le comblent de joye; Enfin qui bénit Dieu des bienfaits, 
dont il l’a favotifé pendant la journée, implore fa grâce pour les 
fautes qu’il peut y avoir commifes, fe recommande lui & fa famille 
à la garde des bons anges, & qui après tout cela va chercher , 
dans les bras d’un doux & tranquile fommeil , le rétabliAemcnt de 
fes forces; Le Pauvre; dis- je, mais homme de bien, qui fuit un 
fèmblable. genre de vie, eA plus digne d’envie que de pitié, & fon 
fort me paroit préférable à la fortune la plus brillante ; Un tel 
homme malgré fon obfcutité eA vû de Dieu d'une manière plus 

V a favora. 



DE NOS DEVOIRS ENVERS LE PROCHAIN. 

faTorable que ne l’ctoit Céjar au milieu de fon triomphe, ni Safa- 
mon environné de teute fa gloire. Où font donc (p) la Rcii de 
la Terre , !es Grands du Afonde, les Riches, les Ojfciers de guer- 
re , & lei Puijfantsl (q) OU ejl le Sage, où eft te Scribe , où 
ejl le DoBeur profond d. ce Jîdcle t Dieu n'a-t-il pas fait voir que 
la Jageffe de ce Afonde n'etoit que folie? Dieu a choijt les cbefis 
folle, du Afonde , pour confondre les Sages , fy" Dieu a choijt les 
chofes faibles du n onde , pmr confondre les fortes ; Et Dieu a 
cboijt Us chofes les plus vtles du Aionde (y les plus méprifées , 
meme celles qui ne font poit, pour détruire celles qui font, afin 
que perfonne ne Je gloriji: devant lui. 

Le Sage fait une remarque, qui mérite une attention particu- 
lière, Ccft que (r) celui qui fe marque du paut're, qu’il foit tel du 
côté de felprit, des biens , ou de la naiiïance deshonore celui qui 
r a fait , & s’érige en cenfeur des voyes de la Providence ; Car 
puifque le pauvre n’a pas été le miitre de changer fa fituation, le 
blâme, dont on prétendroit le couvrir à cette occafîon, retombe- 
roit enfin fur Dieu même; Celui au contraire qui a pitié du pau- 
vre, honore fon Créateur. Le plus grand des humains n’a pas 
droit de trouver mauvais qu’on lui repréfente , que celui qui ta 
formé dam la matrice, a aufjt formé le Pauvre de la même ma- 
nière; Que la nature humaine confiderée même fous fon côté le 
plus humiliant ne fauroit jamais être un objet de mépris ; Que les 
dehors de I homme ne font point fhomme ; Et qu’aux yeux du 
Tout-Puiffant il n’jr a pas la moindre différence entre le lîng qui 
coule dans les veines du Riche ou du Noble , & celui qui coule 

dans celles du pauvre ou du roturier; Auroit il droit de s’irriter 

contre quiconque lui feroit remarquer, que le plus riche des hom- 
mes n’vft ù proprement parler proprietaire de rien , il n’eft tout au 
plus qu’un intendant ou qu’un Oeconomc dans la famille de nôtre 
Père Commun , que par conféquent fes revenus font autant de det- 
tes dont il eft comptable, & que plus il a de bien plus aufli fa 

commilTiori cft étendue, & difficile à remplir, puis qu’il doit (/) 

donner à ctdcun fa portion de nourriture dans le tems qu'V faut ; 
Qii? s’il manque ù fon devoir à cet égard , A qu’il s’oublie au 
point de vivie dans le luxe, de battre , & d’opprimer fes coupa- 
- gnons 

(p) Apoc. VT. K. (î) I. Cor. r. 20. &c. (r) Pjov. XVII. 5. 

(/) Luc XII. 42. 
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gnoHs de fervicei Son Mcâtre viendra eu jour qu'il ne t'y at- 
tend t u ; il le ft farera des autres , & lui ajjigntra fa portion 
parmi les infidèles ? Sur tout qu’il fouffre qu’on lui mette devant 
les yeux les dangers du porte éminent dans lequel il fe trouve 
placé par la Providence, (f la quantité de fecours , qu’il peut ti- 
rer d’un parentage illuftre , de fes alliances , de fes qualités natu- 
relles , ou de celles qui font chés lui le fruit d’une bonne éduca- 
tion , qu’on lui farte faire des reflexions férieufes fur l’avantage , 
que lui procurent fes richelTes , fon crédit, & fur l’influence que 
fon exemple a fur les autres hommes ; Et qu’une jufte ertimation 
de toutes ces chofes lui farte conclurre , que , comme il voudroit 
faire honneur à fa famille, & fàifant valoir les Ulents, qui lui ont 
été confies , fe procurer des amis par le moyen des richefiet iniques. 
Comme il fouhaiteroit d’infpirer pour la perfonne à tout le gen- 
re- humain une eftime fincère, dont les titres qu’on lui donne ne 
font bien fouve'it que l’Echo trompeur, & de fe faire regarder dans 
le lieu de fon féjour , comme une efpèce de Divinité & d’Ange 
Tutclaire, aulTi doit-il fe refoudre à fe régler fur l’exemple de M, 
dont la noblefle & l’opulence égaloit la fîenne , à («) fervir d’yeux 
aux aveugles, de pieds aux boiteux, Ô' de Pere aux pauvres ÿ 
à (Xpofer fa vie pour lis aJjUgcs. & d contenter s Ame qui ejl 
dans la détreffe ; il (wtt) dAier les cordages de P opp. filon , 6' <* 
rompre tout joug , à faire , fur tout enfin , luire fa lunuc're devant 
les bon mes, (*) afin que toute la fphère de fon adlivité fe rertente 
de l’éclat de fon exemple. Alors (ac) fa lumière édorra comme 
P Aube du jour; Puifque (y) toute oreille qui en entendra parler, 
le bénira; & que tout œil, qui le verra, lui rendra témoignage, 
Ô* glorifiera le Père commun des hommes , dent le Ciel efi le glo- 
rieux Palais. 

Tels font les devoirs que les ptrfonnes diftînguécs par leur 
nairtance, par leurs richeOTes, & par d’autres endroits font obligées 
de remplir à l’égard de leurs inférieurs refpeélifs ; Et ce que ces 
derniers doivent à leur tour aux premiers peut fe réduire à Phoa- 
neur & à la ritonnoiffance; à Pbonnew pour toutes les perfonnes 
chés qui l’on remarque des qualités eminentes, & à la recunnoif- 
fan e, pour ceux de qui on a reçu quelque bienfait. 

V 3 1.(4) 

(0 Rsrrov Vol. TU. (st) JobXXIN. ly. î<î. (mi) Efaïe L\TI1. 6. &c- 
. (*) Match. V. itf. (x) J?. 8. t>’) Job. XXIX. 1 1 . 
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Devoirs L (z) Les honneurs ayant d’abord été la recompenfe de la ver- 
des Infé* tu , des aâions grandes & loüables ; on les rendit héréditaires , 
tant pour en relever le prix, que pour encourager plus fortement 
les autres hommes à imiter ceux qui s’y étoient élevés. Si les hon- 
neurs , auxquels fe propofent d’atteindre ceux qui fe diftinguent 
par un mérite éclatant, dévoient mourir avec eux, cette conûdéra- 
tion ne manqueroit pas de refroidir leur zèle, & de ralentir leur 
ardeur. Mais s’ils favent une fois que le nom, qu’ils ^fe feront ac- 
quis, palTera aulTi à leurs enËuis, qui le tranfmettront à la pollé- 
ritc la plus reculée, il n’cft pas poflîble alors que, pour peu qu’on 
fe fente d’ambition , ou d’amour pour fa Patrie , ou ne îbit porté 
à faire de belles adlions. AulE eïl il à préfumer que les perfonnes 
de grande nailTance , ayant continuellement Ibus les yeux l’exemple 
ds leurs Ancêtres , & la honte dont ils fe couvriroient eux - mê- 
mes, s’ils venoient à dégénérer, font par cela même puilTammeot 
aiguillonnées à faire de généreux efforts, pour éviter un pareil re- 
proche, & pour fe flgnaler en tout ce qui eft digne de louange. 
Ceft ce qui doit nous perfuader , en général , que les gens de qua- 
lité ont un mérite réel , & quoique le contraire arrive quelques- 
fois , on doit cependant toûjours , pour fe conformer aux vues de 
la Société Civi/e dans rinditution de ces honneurs, rendre à ceux 
qui s’en trouvent revêtus , tous les témoignages extérieurs du ref- 
ped dû à leur qualité ; de peur que l’ordre entier ne fe croye mé- 
prifé en la perfonne de quelques farticuliers. Ainfi quand un Prin- 
ce éleve quelqu’un en honneur , quoique celui qu'il élève n’ait pat 
tout le mérite , qu’on en pourroit attendre , on lui doit pourtant 
toujours un certain refped, parce que la faveur d’un Roi produit 
lur les perfonnes le mênre effet que fon Coin fur les monnoyes : 
11 en marque la différence, & le prix; & va même jufqu’à donner 
une valeur intrinfeque, li celles qui n’en ont que peu , ou point 
du tout par elles mêmes. Quoique les richeffes fe trouvent quel- 
ques fois entre les mains de gens, qui ont le moins de mérite, 
quoique non- feulement la folie, félon la remarque de Salomon, 
mais encore quelques-fois le vice & l’injufUce font élevés en dignt- 
; té , il reliera cependant toû jours vrai , que le refped extérieur eft 
iplus fouvent fondé fur le caradère re/is/'T’^des perfonnes qui en font 

les 

(0 FJdes Thcül. Vol. II-J 
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les objets, que fur leur mérite réel ; Enforte que comme les ri- 
cheffes rendent un particulier plus confidcrablc dans l'Etat, & plus 
à portée de procurer l’avantage du Public ; AulTi ceux qui les pof- 
fedent ont ils tout au moins droit fur une partie de nôtre refpedl, 
en vertu de la place , qu’ils occupent dans la Société , quelque 
peu qu’ils en ntéritent, ü l’on a égard à leurs taUnts particuliers. 
Mais quand nous trouvons dans uii riche de la généroGté, qu’un 
homme que le Roi preni piaijir à honorer , fe revêt d' la Jujîicet 
ftlon rexpreflion de Joh , commi de fin habit , ô' de Jugement 
comme de fa robe , l'honneur & le refpecl; que nous lui rendons 
alors , peuvent difficilement pafTer les bornes de nôtre devoir. 

II. Un autre devoir des inferieurs , du moins de ceux , qui 
ont reçu quelque grâce, envers leurs Supérieurs , c’eit la recon,- 
noijfance, qui confifte à fintir les faveurs qu’on a reçuës , & à 
s’efforcer de les reconnoitre, ou de les remplacer. Rendre l’Equi- 
valent n’efl pas toujours au pouvoir de celui que l’on a oblige , 
mais le plus pauvre peut remercier, k montrer fenûble au bien 
qu'on lui fait, & faire de fa langue l’interprète fincère des mou- 
vements de fon cœur. Que renlrai-je, à l' Eternel, pour les biens 
dont il m’’a comble 1 (*) dit David, lorfqu’il fixe fes reflexions fur 
la bonté de Dieu envers lui, Ainfi un cœur reconnoiffant devroit 
fe dire à lui même , lorfqu’il a reçu quelque bien d’un de fes fem- 
blablcs , (a) “ Que ferai - je pour un Ami fi bon & fi généreux , 
„ qui , fans y être obligé , m’a fecouru dans le befoin ; qui a pris 
„ ma défenfe contre un ennemi redoutable ; dont j’ai éprouvé l’af- 
„ fiflance , dans le tems que mes proches m’abandonnoient , ou 
„ qu’ils étoient dans l’impuiffance de me fournir du fecours ; qui 
„ eft allé jufqu’à prévenir mes defîrs , & à furpafTet mes befoins ? 
„ Jamais je ne pourrai reconnoitre fes bienfaits d’une manière à 
„ m’acquitter parfaitement auprès de lui. Mais il eft en mon pou- 
„ voir de montrer que je cpnferve un vif & tendre fouvenir de fes 
„ faveurs ; la Juftice même m’y oblige. Je puis faifir toutes les 
„ occafions qui pourront fe préfenter de retracer à ma mémoire ce 
„ qu’il a fait pour moi , & lui témoigner, par tout ce qui peut 
„ dépendre de moi , que je ferois difpofé à porter ma gratitude 
,j pour lui auffi loin qu’elle devroit aller, fi j’en avois les moyens (b) 

En 

(*) PPau. CXVl. 12. (a) Soiuh Scrm. Vol. II. 

(h) Scot. Vie Chrêt. 
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En effet comme lors qu’il eft queflion de dettes , celui qui ne 
peut pas payer le Tout, doit au moins compofer avec fon Créan- 
cier , & payer autant qu’il le peut : De même en matière de bien- 
faits . quand on ne peut pas s’acquitter parfaitement ; on c(l oblige 
d’entrer dans quelque compofition , d’exprimer , fî on ne peut fai- 
re d’avantage les feniiments , par fes paroles , oi^tout au moins 
de bénir Dieu de s’étre fervi de ces inflnmients pour nous faire 
telfentir les effets de fa bonté , de lui prefenter nos prières pour 
leur profpérité ffirituëUe q\ic temporelle , & puifque nous nous 
.trouvons infolvables , de le fupplier d’étre lui même leur recompen- 
fe daru le grand jour det rétributions 


SECTION II L 

De la Comfajjîon en général. 


X A Compajjion efl en général ce trouble , cette agitation d’efptît, 
fioH ce JL qu’on éprouve à la vue de la niiftre d’autrui, & qui eft ac- 
qiie c’eft. compagne d’un ardent defir de l’en délivrer ; D’où l’on peut s’ap- 
percevoir que cette paffion eft mixte de fa nature , c’eft à-dire , 

qu’il y entre de la tnjiejje , & du d^r ; de la trifteffe à la vùc 

des maux du prochain , & du defir pour fa délivrance. 

Objets On demandera peut être quelle efpèce de mal eft proprement 
de la l’objet de cette trifteffe, ou quels font proprement les malheureux, 
compaf- qui font dignes de nôtre pitié? (r) D’habiles Cafuïftes & de grandi 

fion. Théologiens prétendent qu’il n’y a que le mal Pbifique ou la dou- 

leur , qui foit l’objet de nôtre pitié, & encore faut -il pour cela, 
qu’on la fouffre fans l'avoir n.éritée. Mais je ne faurois concevoir 
pourquoi le péché ne pourvoit pas être , auffi bien que la douleur , 
l’objet de nôtre compaflion ; Puis qu’un pécheur incorrigible eft 
le plus malheureux de tous les hommes. Et quoique je convienne 
fans peine, que la douleur jointe à l’innocence eft très propre à 
nous émouvoir , je ne faurois cependant m’empécher de croire , 
qu’un coupable qui fouffre , mérite plus de pitié , qu'un innocent 

dans 

(c) Norris , Difeours Vol. I. 
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dini la même fituadon ; puis que l’état de fon Ame & celui do 
fon corps lui donnent un double droit fur ma compaQîon. 11 e(l 
vrai qu’on ne doit pas plaindre autant un miférable , qui l’eR par 
fa faute , quand on ne fait attention qu’au mal , qu’il endure ; 
mais auQi la pitié doit elle redoubler , quand on jette Ici yeux 
fur la double mifére , dans laquelle il fc trouve plonge. Et je 
ne doute point que lors que n6tre Miféricordieux Sauveur pleura 
fur Jérufa'em , il n’y fût autant porté par la confidcraiion des 
péchés de cette malheureufe ville , que par celle des terribles ju< 
gemens , qui alloient fondre fur elle ; Et que 0 fes yeux euQent 
été frappés dans ce moment du malTacre d'une infinité d'imocents, 
qui furent enveloppés dans la défohition des coupables , & de la 
deilruâion totale de ces derniers, ceux-ci auroient fourni à fa 
conipafTion charitable un plus légitime fujet d’exercice. & lui au- 
roient infailliblement caufé plus de larmes. 

Afrx’s avoir montré par forme de préliminaires , que la 
compalGon s’étend auflt bien fur les maux fpirituëls que fur les 
corporels , fur ceux que l’on fouffre juftement , comme fur ceux 
qu’on n’a pas mérités ; Nous allons examiner à préfent , i *. quel- 
les font nos obligations à cet égard. 2*. Et quels font les motift 
qui doivent nous porter à la pratique de cette vertu. 

I. 1 L eft vrai , que les Stoïciens étoient fi éloignes de regar- Utilité ds 
der la pitié comme une vertu , que fuivant leurs principes , elle la corn- 
n’étoit qu’un (d) défaut, une marque de foibleife & de petitelTe , 

& un trait de mollefle , tel qu’il ne convenoit nullement au ca- 
raélère du Sa^e, qui, à la vérité, efl libre d’uflîller les affligés . 
mais qui ne. doit pas s’affliger avec eux ; qui peut , fi cela dépend 
de lui , contribuer à ramener le calme dans leur ame , mais qui 
ne doit pas permettre qu’aucun malheur dérange ou trouble la 
fienne. Alais c’étoit là avilir la nature humaine plutôt que la re- 
lever. Cétoit la dépouiller de ce bien être, & de cette fureté, 
qu’on peut raifonnablemcnt attendre de la proteâion de la Socié- 
té ; Car que deviendroit cette protedion , fans cette compafllon 

Partie V. X dont 

(d) Æ^ttiAo ammi ob alimarum mlferUrum fpecicm eft miJiyieorJi.i, -Æ^- 
tiido auteiu ht S.tpieitiem virtiin non cadit. Stnec. de Clcnieiitia c. 4. & Lipfe 
d’aprè» S-neqiu lim Maitre prétend la deSnir en difinc qu’elle ell , yiiin:n 
fnifiUi mimuique animi ob fpteiem alicni Mili colLibtntis. 
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dont nous parlons ? La Société ne nous e(I avantageufe , que lorl- 
qu’il y a entre les membres du corps Politique la même fympathie, 
qu’entre les membres du corps naturel , lorfque (e) quand un 
membre f uffre , tous les autres forèrent avec lui , fy' lors qu'un 
membre ejï honoré , tous les autres membres prennent part à fa 
joje. 

Les prin- C E T T E paffion eft G arantageufe à l’homme dans fon état pré- 
cipes s’cii fcnt , que Dieu a trouvé à propos d’imprimer dans le fonds de nô* 
trouvent ^ g penchant pour elle , que la leéhire ou le 

fois malheurs arrivés à quelqu’un de nos femblables , 

l’Ame & luffit pour émouvoir nos entrailles , quand même celui dont nous 
dans le pleurerions le fort feroit à une extrême diGance de nous , & que 
nous n’aurions rien de commun avec lui que la nature humaine. 
Il y a plus; quand nous faurions que le rccit qu’on nous (ait , 
n’eG qu’une Gâion, la feule idée que nous nous en faifons, nous 
fait fondre en larmes . bon gré malgré que nous en ayons ; ce qui 
‘ eft une preuve évidente de cette Sympathie, qui lie les hommes 
cntr’eux, puifque nous ne faurions ni voir, ni entendre, ni nous 
«préfcnter les maux d’autrui, fans en être touchés. Ce n’eft pas 
dans l’Ame feule que Dieu a placé cette paGion, il a encore conf* 
truit & difpofé le corps de faqon , que l’homme entier fe fcntit 
plus efficacement & plus promptement porté à des afles de pitié 
& de commifération. 11 n’eG pas ailé de déterminer la manière 
d’agir des efprits animaux. Mais ce que nous favons, c’eft que (f) 
toutes les fois , qu’il nous arrive de (ettet les yeux fur un hom- 
me blelTé, une foule de ces efpriti animaux fe jette auiTi-tôt vers 
les parties de nôtre corps , qui correfpondent à celles , fur lef* 
quelles on voit la blcGTure, & excite en nous ce fentiment qu’on 
nomme pitié ou compqjD'ion , & dont nous ne pouvons , non plus 
nous détendre, que de rimprelfion qui fe fait fur nos organes. 

Elle eft Puis donc que le Dieu de la nature a mis dans nôtre Ame 
cuufor- ^ dans nôtre corps le fondement de la compaffion , puifqu’il nous 
*”nirèllc* fympathie les uns pour les autres, que la mi- 

Dieu d'autrui fait nôtre propre douleur , & que nous ne faurions , 

fans nous faire violence , nous en décharger, qu’en fouhaitant du 
moins d'être en état d’écarter le nul , qui la caufe ; je penfe, que 

cela 

(r) 1. Cor. Xn. S.6. (J) Korrit DiÆ Vol I, 
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cela nous démontre l’immuable & éternelle nécedité où nous fom» 
mes , d’avoir de la compaflion les uns pour les autres ; fur-tout . 
fi nous &ifons attention , que nous y fommes obligés tant pour 
fuivre la nature , que pour nous conformer à b fage volonté de 
nôtre Grand Créateur. 

Les Tbalmudijies parlant de ce que Dieu fâifoit , avant qu’il 
créât le Monde, difent, & donnent pour une vérité inconttfiable, 
qu’il pcnfoit aux moyens de fc montrer Miféricordieux au Genre- 
humain. En effet il penfoit aux moyens de faire fentir à l’homme 
fa miféricorde; Mais non , comme cet Rêveurs fc le font imaginé,' 
par le moyen de l’étude & de la contemplation. Sa miféricorde 
cfl elTentieUe à fa Nature , suffi e(l-il dit, qu’Elle eft (g) de tou» 
te éternité; (A) Elle dure i jamait, & il efl lui même appelle 
dans l’Ecriture , (i) le Dieu de toute grâce , & (k) le Père des 
Afiféricordes , dont les compaffions & (/) l’Emotion bruyante de fes 
entrailles ne défaillent point , (m) il garde la gratuité jufqu'à millô 
générations, ôtant l’iniquité', le c.ime (y le péché. En efiét fl noua 
refléchiflbns tant foit peu , fur la manière , dont Dieu en ufc avec 
le Genre - humain , qu’il a créé par là parole , qu’il foutient pat 
fa piiiflance , qu’il protège par fa Providence , qu’il fanélifie par fa 
grâce , & qu’il tire d’une perdition éternelle par la précieufe ran- 
çon du Sang de fon Fils bien aimé ; nous ne faurions nous em- 
pêcher de remarquer une fuite continuelle de miféricorde & de 
compaffion , répandue fur tous les âges du monde . & fur chèque 
moment de la vie de tous les mortels. 

Par la même raifon , que Dieu fe plait k faire continuêlle- jj 
ment des aéles de miféricorde, & qu’il aime k fe voir «pfêfenté * 
fous cet attribut, il veut auffi que nous l’imitions en ce en quoijans fa 
il prend un fouvetain plaifir : (n) Soyét donc mijericordieux , dit Parole, 
nôtre bienheureux Sauveur , comme vôtre Père eiî Miférictrdieux; 

(o) Révérés vous , dit St. Paul , comme les élus de Dieu , comme 
fes Saints ô* fes bien.aimés , des entrailles de miféricorde , de bon- 
té , d’humilité, de douceur, de patience, 8 c (p) n’s^és tous enfein. 
ble qu’un même ejprit , pleurant avec ceux qui pleurent ; (j) portA 

X E enfin , 

C?) Pf cm. 17. (fc) Pf. CVI. I. (i) I. Pierre V. lo. „ . 

(,10 a. Cor I. 3. (0 Efaie LXIII. 15. 

(w) Exod. XXXIV. 7, («) Luc. VI. (0) Col. III. ta. 

(p) Rom. XII, 15. 1®, * (î) Gai. VI. a. 
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enfin , ki fard aux les uns des autres , iy vous accomplircs ainft la 
Loi de Jtfus - Cbrijl. 

Ce n’cfl pas fans raifon, que ChriR nous a prefetic ce devoir, 
puifque pendant fon féjour fur la terre il alloit lui - même , par 
conipaflîon pour le Genre-humain , de Heu en lieu pour faire du 
bien , (r) poser guérir toutes fortes de maladies , & toutes fortes 
de langueurs, & que voyant la multitude qui le fuivoit, il fe fen- 
toit émû de compajpon ; parce qu'il, étoient errons difperfés corn ■ 
me des brebis qui n'ont point de Pafeur. Quoi qu’il foit à pré- 
fent dans le Ciel , il conferve cependant toujours la même tendref- 
ie pour les hommes, & bien qu’à d’autres égards il foit impajjî~ 
ble , il eft pourtant encore appelle (j) un Sacrifient, ur tnifiricor~ 
dieux, qui eft difpofé à avoir cottspajfion de nos infirmités. 

D’aillbuks ce devoir, que la Loi de Jésus nous preferit , 
eR de tous ceux qu’elle nous impofe le plus convenable à nôtre 
lituation préfente; Car puifque chacun peut tomber dans l’infortu- 
ne , & dans la mifère , rien n’cR plus conforme aux règles de l'E- 
quitc & de la JuRice , que de traiter les autres , comme nous vou- 
drions qu’ils nous traitaflfent nous mêmes , 11 nous étions à leur pla- 
ce.- Suppofés donc, que vous fuRiés auffi miférable que ce mal- 
heureux qui implore aélucllement vôtre fecours , ( il n’eR pas impof- 
lible que la chofe n’arrive, ) ne fériés- vous pas auffi importun , 
qu’il vous le paroit l Le fentiment de la mifere , le defir d'en 
Ibrtir, & les demandes qu'on fait pour cela , étant des chofes in- 
féparables, il ne faut pas douter que vous ne vous conduififfiés de 
la même manière. N’eR il donc pas tout à fait raifonnable que 
vous accordiés au malheureux un fecours, que vous ne manque* 
riés certainement pas de lui demander pour vous ^ême , û vous 
étiés à fa place, & lui à la vôtre? Ce que l’Apôtre dit de la chu- 
te dans le péché, peut donc, avec quelque petit changement, s’ap- 
pliquer aux mifères de la vie ; (t) Mes Fr&es , fi quelqu'un vient 
à tomber dans quelque infortune, vous qui êtes, dans la profpéri- 
tc , ftcourés un tel homme , avec un efprit de compalfion , è* pre~ 
nés garde à vous mîmes depeur que vous ne foyés aujfi affligés. 

P0URQ.U01 Nôtre Sainte Religion ne nous recommanderoit- 
clle pas l'oblcrvation du devoir dont il s’agit, puifque de toutes lea 

difpo- 

(0 Matth. IX. 35 - 3 «. Q) Hcb, IV. 15. (r) Gai. VI. i. 
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dirpoGtions de l’Ame la compafllon eR fans contredit une des plus 
nobles & des plus excellentes 7 Elle eft fi noble , que les plus 
grands, & les plus généreux perfonnages de l'Antiquité, ceux que 
le Pagatiijme a Déifiés, & ceux que le Orijiiamjmt a mis dans 
le Catalogue des Saints, dont ThiRoire parle avec éloge, & que la 
malignité même n’a ofé calomnier, fe font toujours fait remarquer 
par ce bel endroit? Elle eR fi excellente, qu’on ne peut la com- 
parer qu’avec la Charité , qui en eR la lource. («) Les autres paf- 
fions font indifférentes de leur nature. Elles ne font ni bonnes ni 
mauvaifes en elles mêmes , mais elles peuvent également devenir 
l'un ou l’autre , & elles fe tournent le plus fouvent du mauvais cô- 
té. Généralement parlant , elles font irrégulières y foit dans leur 
degré, foit dans leur objet, elles font ou mal gouvernées ou mal 
placées. Et lors même qu’Elles font le mieux conduites , toute 
leur excellence confiRe à fenir d’aides & d’inRrumens à la vertu. 
Mais pour ce qui eR de la compafiion , Elle n’eR pas une chofe 
indifférente; Elle eR par elle même une dirpofition vertueufe; Elle 
n’a befoin que de fe développer aéiuëllement , pour devenir une 
vertu , dont l’excellence fouffre à peine quelque comparaifon. CeR 
anfii , je penfe , pour cette raifon , que Dieu même déclare , quil 
veut Afiféricorde ô' non point Sacrifice , c’eR-à-dire , qu’il préfé- 
ré l'exercice de la miféricorde à l’obrervation de fon Culte, & que- 
s’il arrivoit que nous ne puflîons pas nous acquitter en même tems 
de l'un & de l’autre , nous ferions plus agréables à Dieu fi nous 
lui témoignions nôtre amour, par des aRes de bonté en faveur de 
nos frères , dont les befoins prcflants demandent un prompt fecours 
de nôtre part, que fi nous les négligions pour vacquer à fon fer- 
vice, dont les ARes les plus Rdemnels fe terminent entièrement à 
lui , qui n’en a aucun befoin , & qui n’en peut retirer aucun avan- 
tage. Et il eR fort vraifemblable que c’eR pour cette raifon, que 
Nôtre Divin Sauveur, parmi toutes les affeRions, qui font gravées 
dans le coeur de l’homme, a choifi la feule miféricorde, & lui a 
donné place dans le petit nombre de fes béatitudes. Heureux ! 
dit- il (««) ceux qui font miféricordieux , car ils obtiendront mifé. 
ricorde. 

• X 3 IL Pour 

(n) N'irrh DUT Vol. L 

(«tt) Micth. V. 7. 
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II. Pou K fentir combien ceUe vertu mérite nôtre attachement, 
nous n’avons qu’à conûderer, que quoique la miféricorde puiOe, 
auin bien que d'autres vertus, être expofée à des injures & à des 
mauvais traitements , il n’y a cependant rien , généralement par- 
gage Tes » *1“* propre à nous concilier la compaOion des au- 

autres très hommes , que d’étre nous mêmes portés à la compaflîon. (ac) 
hommes Djitjtf à fijt, dit le Sage , & mime à huit ; Car tune fi.is point 
^devenir tiendra fur la Terre, (j/) Ce qui revient à ceci; “ Pen- 

’ „ dant que tu es dans la profpérité, ayes foin d’obliger autant de 
„ perfonnes , qu’il fera en ton pouvoir , par des œuvres de miféri- 
„ corde; Car tu ne fais pas les changements, qui peuvent arriver 
„ dans le monde : Let ricbejfei peuvent Je faire dee ailes ^ s'erf 
„ voler , & tu ne faurois avec toute ton adreilc & ton habileté , 
„ arrêter leur fuite , ni les faire revenir auprès de Toi , quand une 
„ fois elles auront pris leur voL Un incendie, un Orage, une faifon 
«dérangée, des en&ns dépravés, de faux amis, des ennemis ru- 
„ fés & puilTants , pourront confumer en très peu de tems les épar- 
«gnes de pluGeurs années; Aiafi, pendant que tu poifedes des biens 
«fois bon & miféricordieux, car fi tu tombes dans la pauvreté, on 
„ fe tracera le fouvenir de ta bénéficence ; Et , comme s’exprime 
„ nôtre Sauveur , (it) in te verfera dam le fein une tonne m.fure 
n & entajfée, 6' qui fe répandra par dejfus ’ 

S I cela n’a pas lieu , & 11 les perfounes que vous avés obli- 
racom- gées, viennent à manquer de reconnoilTance ; Dieu (<s) u’ejl pas 
pallîon injufe pour ouilier F oeuvre & le travail de la Charité, que vous 
aurés J ait paroitre pour fen Nom, ayant ajjîjlé ht Saints & let 
ajfijlant encore; (h) Pour cela Dieu vous bénira en toutes vos oeu- 
vres, ô" en tout ce d quoi vous met/rés la n ain ; (e) L'Ltemel 
vous délivrera au jour de la Calamité ; il vous prifervera de la 
train de vos ennemis , 6’ il vous fortifiera, quand vous ferés dans 
vôtre lit de langtitur; A caufe de cela , il vous bénira dans vos 
parents, & dans vôtre poftérité; (d) La pofé.ité de tbomme qui 
crantDieu, & par conféquent de 1 homme miféricordieux , 
puijfante en la Terre , & la génération des hommes droite fera bé- 
(O dette doue ton pain â vau tenu , félon l’exprelTion du 

Sage , 

C-v) Ecdcf. XI. 2. Blacidiall Serm. Vol. I. M Luc. VI. 28. 

(a) Heb. VI. lo. (bj Deut. XV. io. Pf XLI. i. &c. 

id) pi; CXLI. 2 . {ej Ecclef. XI. i. 
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Sage , à' avec le tems tu le retrouveras ; Car les enfans de tes 
enfans en recueillirent le profit; Dieu te bénira pour cela , en ce 
qui eft plus que toute autre chofe, c’eft-à-dire , en ce qui intérefle 
le Cdut de ton Ame immortelle; car comme (/*) il exercera juge- 
mem fans miféricorde contre ceux qui n'auront print ufj di miférû 
torde y de même U miféricorde Je glorifiera par dejfus la condam- 
nation envers ceux qui l’auront exercée, lorfque dans le grand & 
terrible jour du Seigneur, ils recevront de leur Juge une fentence 
de grâce, & qu’ils feront reqùs dans ce Koyaume, qui leur a été 
préparé dès la fondation du J^onde. 

Pour ramafièr en peu de mots ce que nous avons diè fur ce RecapI-' 
fujet, fervons-nous des expredions de LaSance (g) touchant lestulation. 
oeuvres de miféricorde & de charité. ** Puifque les hommes , dit-ily 
„font naturellement plus foibles que les autres Créatures , qui 
„ viennent au Monde munies de tout ce qui peut les mettre en 
„ état de défenfe , Nôtre Créateur également Sage & Miféricordieux 
„nous a donné une pente tendre, & fîncère à la compadion, afin 
„ que nous puflions nous fervir de fauve - garde réciproquement ; 

„ Car ayant' tous été créés par le même Dieu , étant tous fortis du 
„ même Père , nous devrions tous nous regarder comme parents, & 

„ alliés de tout le refte du Monde, & comme nous fommes nous 
„ même fujets à toutes les mifères de l’humanité, plus nous fecour- 
„ roDS de miférables , plus auffi pourrons nous efpérer d’être fccou- 
„ rus quand nous nous trouverons dans le befoin. Si donc qucL 
„ qu'un a faim donnons «lui à manger , fourniffons • lui des véte> 

„ ments s’il ed nud , & délivrons le des mains de l’injufiice & de 
„ la violence. Que nos maifons foient ouvertes à l’étranger ; aflif- 
^ tous les Veuves & les Orphelins , 8c fignalons nôtre charité en 
y, rachetant les captifs , en déliant les prifonniers , en vifitant les 
, malades, & en prenant foin de la fepulture des pauvres. Telles 
^•font les oeuvres de miféricorde: Et pour nous difpofer à les pra- 
^ tiquer n’attachons pas nôtre cœur aux biens périffables de cette 
„ vie, mais tournons le vers ces threfors , que Dieu même nous 
„refervc dans le Ciel, & que nous polTederons éternellement 

(/) Jacq. IL 13. (g) Cave ubi lùp. 
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'Objet de la Corapaffion, comme nous l’avons dit ci-delTuî,' 

eft à proprement parler la mifére; Et les maux auxquels l'honi- 

me e(l fujet ici - bas Ibnt de deux fortes , les uns attaquent le 
Corpt , les autres s’emparent de VArre, ces derniers font ou l'a- 
veughment & fignorarue dans les chofes de la plus grande impor- 
tance y ou la malice & tobjhnation dans le vice ; f inJîruSion eft 
le remède de ceux - là , & la re^rehenjîon fert à nous guérir de 
ceux-ci. Voyons à ces deux égards ce que nous fommes obligés 
de faire pour nôtre prochain. 

Mijïre I. L’aveuglement & fig^orance dans les chofes, qu’il 
d’uiic A- nous importe le plus de connoitre , eft un des plus grands mal- 
inc dans heurs dans lequel l’Ame puiflTe tomber ici- bas; (>r étant deftinée 
k vivre éternellement heureufe ou malheureufe , félon le bon ou le 
mauvais ufage qu’elle aura fait de fa liberté, & cet ufage dépendant 
abfolunient de la connoiifance qu’elle a de fon devoir, & des fui- 
tes qu’aura la manière dont elle s’en fera acquittée, il lui feroit 
impoftible d’atteindre à la fouveraine félicité , ou d’éviter une mi- 
fère éternelle , 0 elle en ignore les moyens, (ô) Or quel malheur 
n’eft - ce pas de rifquer une éternité , & de favoir comment fe con- 
duire pour fe mettre à couvert d’une perte que rien ne fauroit re« 
parer ? De marcher dans ce fentier étroit qui fépare une immenfité 
de bonheur d’une mifère infinie, & de ne pas voir où l’on porte fes 
pas ? Si nous voyions un Aveugle marcher fans guide fur le bord 
d’un précipice affreux, le danger auquel il s’expofe ne nous feroic- 
' il pas trembler ? Nos entrailles ne feroient-elles pas émuës l ne l’a- 
vertirions nous pas , à cris redoublés , du rifque qu’il court ? Ne 
nous hâterions nous pas enfin d’aller le prendre par la main , & de 
le mettre en fureté ? Mais n’eft- il pas infiniment plus trifte de 

voir 
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Toir un ignorant marcher , les yeux bandes & fans reflexion , fur 
le bord de l’abîme infernal , & faute de vue qu’il puilTe tourner 
vers le Ciel , être à chaque pas fur le point de tomber dans la 
perdition? Certainement fi nous connoiflions tout le prix d’une 
Ame immortelle, un fpeclacle û trifie ne pcerroit manquer de nous 
pénétrer de la compaflion la plus vive , & de nous engager à met* < 
tre en ufage tout ce qui dependroit de nous, pour convaincre l’i* 
gnorant , de la grandeur du péril auquel il s’expofe. 

Poux cet effet,. nous nous efforcerions de l'inllruire, de dif. Remède 
fiper cette fatale ignorance, qui l’environne, &.dc l’éclairer 
tous ces principes de la Religion , qui peuvent le conduire à U fé- 
licite éternelle. 

Cette confidération fuifît pour rendre recodimandables ces Exblet d« 
fondations pieufes & Chantables, qui font fi répandues parmi nous, Charité. . 
(t) par le moyen defquelles bon nombre de particuliers reçoivent 
une éducation vertueufe , 6 c font inilruits des vérités de la Reli- 
gion , afin que connoiffant par-là leur devoir , ils n’aillent pas.fe 
précipiter en Aveugles , dans une perdition éternelle. Par ce moyen 
encore les plus puvres, ceux qui font le. moins en état d’inflrui- 
re leurs enftns, de pourvoir à leur entretien , & d’aifurer leur 
bien-être, pour le teras 6 c pour l’éternité , font pieufemeot fon- 
dés à croire, que leurs. (O fils firunt con.me de jeunes plMtee 
nvijfant en leur jeunejje, O' lessrs filUs cm.tne les encoignures en- 
taillées à la façon d’un Palais* 

Nous avons examiné ci-devant (l) jufqu’à quel point noos 
fommes obligés , non - feulement par la fidélité que noos devons 
à Dieu , qui a rebiis à nos foins l’Ame de nos enfans , & qui 
nous en demandera compte un jour , mais aufli par compsflioa 
pour eux,' afin qu'ils tse perdent pas faute de cotstmifiance t de l«t 
iofiniire de tous, les devoirs que la Religion leur impofe. Je me 
contenterai donc d’ajoùter , que r fana parler de ceux qui nous 
doivent le jour , la compaflion exige que noos mettions à profit 
tout ce qui fe prélente d’occafions favorables , pour infinuér la 
çonnoifOmee des vérités divitKs à tous ceux que nous favons en 
avoir befoin ; Ou fi nous ne le pouvons faire par nous mêmes , 

(ans nous expofer à être traités de Pedans tournés en ridicule , 

Partie V. - Y d’en 

(i) FidAes Theol. Vol. IT. {10 Pf. CXLIV. IX 
(0 Voyes l’explication du V. Comnuudemcnt. 
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d’en charger d’antres perfofincs, qui ayant fur eux plus d'autorité, 
pourront mieux faire goûter leurs avis. Car ce que St. Paul dit 
à Timoibée peut s’appliquer à tous les Chrétiens qui peuvent fe 
charger de ce foin : (m) Il faut que le Serviteur du Sei^eur fait 
doux envert tout le monde, prorre à enjeip.er , paüent , injlrui- 
fant avec douceur , ceux qui ne font Pas demi les mêmes fenti~ 
mens que lui ; afin de voir fi Dieu ne leur jera pas la grâce de 
Je convertir , pour emmoitre la vérité, Ji revenemt à eux mê- 
mes ils ne fe dégageront pas des pièges du Diable, qui tes tient 
Captifs O' fournis à (a volonté. 

Des en- Ceci nous fournit une oCcailon bien favorable pour déplorer 
tretiens la grande indilFcrence , que l'on témoigne aujourd’hui par rapport 
ordimi- la piété, qui fe trouve prefque entièrement bannie des conver* 
“*■ làtions, quoi que ce foit pourtant là la vo’ye la plus fùre & la 
plus naturelle pour infhuire les ignorans. Les Sermons peuvent 
faire du bien , & les Livres de piété fetvir à l’édification. Mai» 
comme les uns & les autres font pour le général des hommes , 
ils ne peut^nt pas entrer dans certains détails , ni convenir à l'état 
de châque particulier, ou à' fa capacité.’ On n’y trouve ni cette 
vie, ni cette dextérité , ni-'eCt air' infinùant, qui peuvent fe ren- 
contrer dans des inflruâions doOnées de vive voix ; (*) Ce ne 
font en effet que des chofes m:rtes au prix de ces dijeours animés 
que l'on fait fur la piété, dans les converfations , iorfque le cœur 
véritablement pénétré de l’amour de Dieu communique fa lumière 
éfe fa chaleur à tout ce qui l’environne. Comme k fier- affile le fer, 
dit Salomon, de même un homme ajfile le vifsge de fin Asm, c’eft- 
à- dire , qu’il le rend plus vif & plus animé , & qu'il aiguife foa 
efprit, fes inclinations, & fes paflîons. C’efl donc avec beaucoup 
de raifon , qu’un Apôtre veut que (o) nous ayons Pcdl les uns fur 

les atstres, pour nous exciter à la charité ^ aux bonnes oeuvrer, 

qu ’en un autre endroit il dit que (f ) nus difeours deivestt toùjours 
itre accompagnés de grâce , fy" aljaifitinés de fel, & (,q) qu'il ne 
firte de notre bouche aucune parole desbomête; Mais que tout ce 
^e nous dijons foit propre à édifier filon que k.bejiùm k demande, 
■afut qu'il communique Ut grâce à ceux qui nous .écoutent. 

‘ . . ; . « .. . r.. '. r s- Eh 

• C»a'' 2. Tim. II. 24. &C. (n) DilT. de Nosrû. (0) Heb. X. 24. 25. 

(p) Col. l\t. 6. (g) Ei’h. IV. i , 
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En effet, il nous faifons attention au but pour lequel la pa- 
role a été donnée à l’homme , nous nous perfuaderons difficile- 
ment , que le Créateur n’ait en autre chofe en vue , que de le reta- 
dre propre à fiiire des marchés . à s’entretenir de Politique , en li* 
Tant les nouvelles, ou à babiller dans un Cercle fur les Modes , 
fur les ajuftemens , ou fur toutes les Minuties, qui fe paiferont 
dans fon voifinage. De toutes les Créatures , qui font fous le So- 
leil , l’homme ed la feule , qui ait une Religion , & la feule auifi 
qui foit douée de la faculté de s’énoncer ; Ce qui doit affés nous 
faire comprendre , que l’une de ces chofes ed dedinée à fervir à 
l’autre; Car dequoi convient -il à l’homme de s’entretenir? Sur 
quels fujets doit - il plutôt exercer le talent de U parole , qui le 
didingue û'avantageufement des animaux? Si ce n’ed fur ce qui 
fait la perfection de fon Etre, & fur la gloire de fon Créateur , 
fur des Matières , en un mot fouverainement intéreflântes pour lui , 
auifi bien que pour l’Ame de ceux , qu’il doit regarder comme fes frè- 
res. Mais, helas! Si nous prenons garde à ce qui fe paffe dans 
le monde , nous verrons , que la Religion ed ce donc on s’entre- 
tient le moins dans les Compagnies. Les méchant , par averfion 
pour Elle, & les Gens de bien par faulTe honte , & pour ne pat 
fe donner des airs de fingularité , évitent d’en faire le fujet de leurs 
difcourt ; Enforte que foit indifpofition dans les uns , foie incapa- 
cité dans les autres, on»peut, pendant une Année entière, aller de 
maifon en maifon , & faire viQce fur vifite , • fana jamais entendre 
parler un ieul mot de Religion. 

.1 L ed vrai , qu’on ne doit pas être furpris , il les mcchans pré- 
fèrent à des difeours propres à reveiller la confcience , & qtâ ue 
frvpbhifeni jammis de iien, les brillantes lueurs d’une joye infenfée, 
qui fufpendant pour quelque tems l’ufage de la Réflexion , déro- 
bent le pécheur à lui même : Ou ii les gens de bien font aii^s 
foires , pour faire croire qu’une converiation férieufe & indrucllve 
n’ed pas de leur goût ; Cela ne vient point d'aucune averfion qu’ils 
ayent pour des entretiens de cette nature ; ( Car fe pourroit- il , 
que ce dont ils font l’objet de leur étude & de leurs méditations 
leur fit de la peine ? ) . Mais de ce qu’ils remarquent fur le vifage 
de tous ceux de la compagnie des lignes d'ennui & de dédain 
aufli-tôc qu’on entame de pareils difeours , & qu'ils n’ont pas affés 
de courage, pour l’eppefer au torrent de la cuùtiime , quelque 

Y 3 _ . . nvm- ^ 
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mauvaife , qu’elle leur paroinfe d’ailleurs. Mais s’ils en prenoicnt 
une fois la refolution ; ils verraient bien - tôt difparoitre ces foibles 
raironi , qui les retiennent; s’ils entreprenoient , dis • je , de s’oppo- 
fer avec un zèle niodefte à cette liberté profane qui règne dans 
les converfations , de la réprimer , & d’y introduire un tout autre, 
goût, ils fe feroient refpeder, & la Religion deviendroit enfin à la 
Jiloie, Le Libertin renonceroit au libertinage , & le profane à 
la déb uche; La joye, la paix, & une edime réciproque rendroit 
heureufes les demeures des Jujles , & la pureté & la lâinteté de 
kur conTcrfation ici- bas les difpoferoit à être un jour membres de 
cette ajjemblêe des fréniers nés , où l’on s’entretiendra étemelle- 
snent, librement, avec joye, fans affeclation, & fans paffion, üoa 
de ce qui fert à prefent d’amufement dans les compagnies, mais des 
perfcâions de l’iure Suprême , de l’ordre & de la fageffe , qu’il fuit 
dans le gouvernement du Monde , de la judice & de l’équité de 
fes ioix, du plaifir qu’on goûte à le fervir, des preuves, qu’il nous 
a données de fa charité , & fur tout de cette marque étonnante , 
qu’il nous a donnée de fa miféricorde , dans la rédemption du mon- 
de, par la Paflion de fon fils; Sujett toujours raviiTans , & qu’on 
ne pourra jamais épuifer. 

IL Umb miière de l’Ame, qui n’ed pas moins grande que la 
précédente, c’ed celle qui refulte de rcodurcilTement dans le vice. 

Quel tride fpedlacle , en effet n’ed-ce p«s que celui d’une Ame , 
qui fe jette aveuglement, dans une perdition étemelle, & qui mal- 
gré tout ce que la Religion, la raifon, & la confcience font pour 
la retenir, s’efforce, pour ainfi dire, de fe plonger dans une mifère 
infinie? (r) Si nous voyions un furieux, après avoir forcé fa Prifon, 
courir de toute fa force tête baiÛTée contre les murailles, ou fe don- 
ner des coups de poignard , malgré tout ce que nous pourrions lui 
dite, pour l'cn détourner, n’aurions - nous pas pitié de fa mifère , 

& ne ferions - noui pas tons nos efforts , pour l’empêcher de fe 
traiter loi même avec tant d’inhumanité? Or n’eft-ce pas quelque 
choie d’infiniment plus tride, de voir une Ame afles ennemie d’elle 
Bê.ne pour rompre ces noeuds par lefqaels la confcience & la Reli. 
gion l’attachent à fon devoir & à fon bonheur , & pour faifir avec 
une obdination infenfée les armes de la perdition, les enfoncer dans 
fes propres entrailles , & par des aâes d’iniquité redoublés , travail- 

’ 1er 

(r) Scot, ubi fup. 
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1er b aflurcr (à perte pour rétemité; Pendant que l’ePprit de Dieu , de 
concert avec les lumtdres de la raifon , difputc le terrein , s’il cil pc'- 
Biis de s’exprimer de la forte , & fait de vains efforts pour arrêter 
fa fureur déferperée? Où cil l’Ame compatiffante , qui ne fe fentit 
portée k prévonir un tel malheur par i^t avis, & par fes repre- ‘ 
faenfions? Or c’eff proprement là ce que fait la IVliréricorde , dans 
le cas , dont il s’agit : Voyons nous un pécheur obilinc courir 
hardiment à fa perte , tâchons par des confcils prudens , & don* 
nés à propos , & par des avertiiTetnens pieux éc charitables , de 
le faire revenir de fon mauvais train. 

I L y a certains devoirs , que l’humanité preferit , & que ceux Repre. 
qui n’avoient d'autre guide que la raifon , lè croyoient obligés de henllon , 
remplir , non feulement à l’égard de leurs intinses amis , mais en- 
' core à l’égard des étrangers, & même de leurs ennemis. (s> Rc-^ç ^ 
mettre' un Voyageur dans le bon chemin ; Avertir ceux qui vont raifon, 
donner contre un écueil , ou tomber dans on précipice , fouffrtr* 
qu’on allume fa lampe k la nôtre , font des offîoes , qui étant uti- ' 
les à ceux qui les reçoivent, fans caufer aucun préjudice k ceux 
qui s’en acquittent , ne doivent être refufés k qui que ce foit Sous 
quel prétexte donc pourroit - on fe difpenfer de remplir des devoirs 
infiniment plus importans , pendant qu’on fe croit obligé à beau- ; 
coup moins par les feules loiz de l’humanité? L’humanité la plus 
commune nous obligera - 1- elle k remettre dans le bon chemin un 
voyageur, qui s’égare, pendant qne le CbriÇ.iamfme ne pourra nous 
engager à ramener dans les fin tiers étroits , qui n.'enent â la vie , 
des âmes affés aveugles pour marcher k grands pas, dans, U che- 
min large , fpseieux qui mène <i la perdition ? ' Aurons nous 

foin d’avertir un Pilote du danger qu’il court , de donner contre 
un écueil, & ferons-nous fans compafllon pour ceux, qui fans nô- 
tre fecours font dans un péril éminent de faire un tiaujfrage fpiri- 
tu'él ? Nous nous écrierions , fi nous voyions un étranger courir 
vers un précipice , & nous verrions d’un œil indifférent nôtre frère 
fe jelter dans l’abime d’où il n’y a plus de retour? Seroit ce pour 
cous une marque de malice 8 c de cruauté, de rerufer k un hom- 
me la permiflion d’allumer fa lumière k la nôtre; Et n’y auroit-il 
pas de la barbarie k cacher aux yeux de ceux (/) qui font ajjit 
dans les ténèbres fy dans hmbre de la Mort ce flambeau , qui ne 

Y 3 * - nous 
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nous éclaireroit pas moins quand û guideroit leurs pieds, dans 
le chemin de la paix. 

Et à l’E- La Loi de Aftùjè veut que («) Quand on voit le beeuf eu Im 

CTÙure cbevre eu la brtbh de fan frère égarés , on ne fe tache point d’eux, 
Ô' qu'on ne manque point de les ri. mener à fon frère. Et ^ on veit 
f Ane de fou Jr&e où fin boeuf tombés dans le chetrim , on ne deit 
ni 'fi cacher d'eux , ni manquer à les relever conjointement avec 
lui. Ne pouvons nous pas appliquer ici ce que St. Paul dit fur 
un autre fujet? (uu) EJl~ce que Düu fi met en peine des Boeufs? 
n’eÜ.ce pas véritablement pour nous qu'il par le 1 Tout cela a été 
’ écrit pour nous-, afin que ceux, qui par les loix de la charité font 
obligés de ramener une brebis égarée, & de relever un bœuf, qui 
cft tombe, par cela feul, qu’ils appartiennent k leur prochain, fe 
coyent d’autant plus obligés par la même loi , de ramener leur 
frère même , quand il s’eft écarté du droit chemin , & de le rcle- 
• ver quand on le voit tomber dans l’abime de la perdition. Ce 
devoir ne nous cft pas feulement preferit fous des expreflions fi- 
gurées & paraboliques , mais encore d’une manière expreffe & lit- 
terale, comme dans ces endroits où l’Ecriture nous défend poQti- 
vement (x) de hoir notre frère dans nôtre coeur , & où Elle nous 
; ordonne de reprendre foigneufement notre prxbain, fy' de ne point 
fiuffrtr d iniquité en Itei ; ün voit clairement par là , que félon 
1 efprit & le but de la Loi de Jtioife, ne pas reprendre fon pro- 
chain c’eft le haïr, & félon Je Chriftianifme ; (^) Celui qui hait 
fon frère ejî dans les ténèbres , il marche dons tes ténèbres; ér U 
.ne fait où il va, parce que les ténèbres l'empêchent de voir. Si 
donc ne pas reprendre fon frère, c’eft le haïr, comme Mofi l’af- 
firme, & fl comme l’alTure St. Jcm , la haine qu’on porte à fon 
frère eft une marque d’infidélité, il s’enfuit que le devoir de la cor- 
reftion fraternelle eft aulfi bien fondé dans la Parole de Dieu , que 
quel autre devoir que ce foit. La Loi qui a été^donnée par Moifo 
l’exigeoit de ceux qui vivoient fous cette difpenlàtion ; Et la grâce <ùr 
la vérité, qui ejl venue par J éfus- Cbriji , en impofe la nécefiîtc 
à tous les Chrétiens , puis qu’Elle leur ordonne (f) de s'exhorter 
ehdque jour les um les autres, pendant que dure ce tenu, qui ejl 
appellé aujourd'hui , de peur que quelqu'un d'eux féduit par /e 

' • péché 

(tt) Deut. XXa I. +.) Çr «0 i. Cor. IX. 9. 10. (») Levit. XlX. 17. 

. (y) I. Jean. II. ii. (a) Heb. IIL 13. ^ 
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féché ne toyihe dans tendurciffement. Et voici le grand motif qu’em- 
ployc St. Jaqnes, pour nous porter à la pratique d’un devoir fi 
jufte & fi conforme à la charité ; (a) Afes frères , Jt quelqu'un 
d’entre^ vous s'écarte de la vérité, & que quelqu’un t'y ramène , 
qsfil Jacbe que celui qui ramènera un pécheur de fon égarement , 
fauvera une Ame de la mort , àr couvrira une multitude de pé- 
chés. 

Les Interprètes ne s’accordent pas , lorfqu’il efi quefiion de 
déterminer, qui eft précifément celui, dont la converfion couvrira 
une multitude de péchéi. Grotius croit qu’il s’agit ici des péchés 
de la perfonne convertie - qui , quelque grand qu’en foit le nom- 
bre , lui feront pourtant Ternis & pardonnés , après que le zèle ’dia- 
ritable d’un de fes frères , coopérant avec Dieu , aura opéré fa re- 
pentance & fon amendement. Mais le fens le plus naturel de ces 
paroles, celui qui fc préfente d’abord k refprit, aufli bien que le 
but que l’Apôtre fe propofoit clairement, femblent nous porter k 
croire , qu’il s’agit ici des péchés de la perfonne qui aura heureu- 
fcment travaillé k la converfion de fon frère, (b) Le but de l’Apô- 
tre étoit de finir & de concliirre fa lettre en recommandant k tous 
les Chrétiens un des devoirs les plus important & les plus utiles, 
c’eft celui de travailler, k la converfion ék à U Reformiition des 
. hommes; Et il fe propofoit de les y encourager par les motifs les 
plus puifians. Or quels font ces motifs 7 Le premier eft , que 
celui qui rametiera ttn pécheur de fon égarement , doit confidérer , 
qu’il fauvera une ame de la mort ; le fécond & le principal eft que 
par Ik il couvrira aulfi une multitude de péchés. Alais ks péchés 
de qui couvrira t-il? Sera - ce ceux de la perfonne qu’il aura con- 
vertie? nullement. Cela & plus encore, a déjà été propofé dans 
k motif précédent, il Jauvera une Ame de la mort : Car il eft 
certain que fauver une Ame de la mort renferme & préfuppofe 
nécefiaircment la remiffion de fes péchés ; Enfortc qu’il faut enten- 
dre cette promefle des péchés de celui, qui aura converti fon frè- 
re , & non de ceux de la perfonne , qui fe fera convertie. En 
' effet ' k prendre fa chofe de cette manière on trouvera ici un nou- 
veau motif, diftind du prémier,<& tel qu’il intéreirc de plus près 
ceux k qui le devoir eft propofé; C’eft k peu près comme fi l’A- 
pôtre 

W Jaques V. ip. ao. (f) Afterhoy Sermoiu VoL 
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pôtre fc fût exprime ainfi ; “ Qu’un tel homme fâche que quoi- 
„quc ce füit dî-ja quelque chofe de bien confidérable, que d’aToic 
„ fauté une Ame de la mort , ce n’eft pourtant pa» là le feul avan- 
„ tage qu’il peut fe promettre de» efforts , qu’il aura fait pour la 
„ converlion de fon frère ; il y en a un qui doit le toucher de 
„plus près, c’elf que par -là il fe procurera auflî à lui même la 
„ remiflion de quantité de péchés. ” Non à la vérité de péchés 
grandi & énormes , les paroles de l’Apôtre ne délignent rien de 
fcmblable , outre qu’il n’cfl pas à préfumer , qu'un Chrétien zélé 
pour la converfion des autres fe rende coupable de pareils péchés, 
mais feulement de quantité de négligences & de défauts , dont la 
vertu la plus pure n’eft pas exempte , A ces, péchés de foibleffe 
& de furprife, dans lefquels on tombe chaque jour , qui ne font 
que trop ordinaires aux plus gens de bien , & qui pour cela mê- 
me méritent affés d’être appellés ung tmhitude de pécbéi. 

Motifs J B n’ai pas befoin , après ce que je viens de dire , d’iiilifter 
qui doi- fur la pratique de Nôtre Sauveur & de fes bienheureux Apôtres , 
vcntnoui uj fuj I3 pçine que fe donnoient les prémif rs Chrétiens , & fur 
dangers affreux auxquels ils l’expofoient , pour amener les hom- 
»u falut ** de la vérité, & les délivrer des piéger du 

des au- Diahle, S’il (c) y a plus de joye dans le Ciel , poser un feul 
Kes. cbeur , qui fe repent , que peur quatre vingt ^ dix -neuf jujtes, 

qui nunt pas befoin de repentance. De quelle fainte joye ne fera 
pas inondé, au jour du jugement, celui qui aura converti fon frè- 
re ? Quel ne fera pas fon triomphe , quand il fe verra hautement 
loué, dans l’Atfemblée des Saints & des Anges, d’avoir par fei inf- 
Uuâions, par fes avis, & par fes rcprehenfions , mis la prémiére 
main Ir l’amendement de fon prochain, & été après Dieu, l’inftra- 
ment de fon falut, & de la joye que cet événement a caufé dans 
le Ciel? Que fon vifage fera riant, !c fon cœur rempli d’aUégreOe, 
quand après de tels éloges, il fera l’objet des applaudiffemens & 
de l’admiration des hommes, & des Anges ! 

Cb T TB, feule confidération doit, je penfe, fuffire pour nous 
encourager tous tant que nous fooimcs,'à travailler de toutes nos 
forces, par tous les moyens convenables, à l’inftruéHon des igno- 
rsns , & de ceux qui errent , & à la correélion des péchenrs & 

des 


(c) Lue XV, 8, 
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des méchans. (d) Que fi , comme cela n’arrive que trop fouvent ; 
on refufe d’écouter nos indruâions , & de profiter de nos remoo* 
trances , ayons recours à la prière ; foyons touchés de compafliou 
pour ceux qui ferment ainfl les yeux à la lumière; plus leur fitua< 
tion nous paroitra trille , plus ils feront intraitables & endurcit 
dans le mal, plus hufll devons nous redoubler nôtre zèle pour de* 
mander à Dieu, qu’il lui plaife d’amollir leurs cœurs, de leur fai- 
re voir la vérité , & après les avoir rendus dociles à nos enfeigne- 
mens , de les faire entrer dans les voyes de la falnteté & du falut. 

SECTION V, 

De la Comÿajjîon qui a pour 06 jet le corps 
du procham. 

L es maux auxquels le corps de l’homme e(l fujet, font on 
des défauts naturels, ou des maladies & des langueurs acci- 
dentelles, ou des effets de quelque violence extériestre , ou enfin 
la difette des chofes néceflàires li la vie. La compalfion agit, mais 
elle agit d’une manière différente à tous ces égards. 

1. Toute imperfedion du corps eft un mal réel, qui 
gêne dans fes fondions , ou qui nous rend moins aimables aux^^j[^ 
yeux des autres hommes: En ce cas (e) la compallion exige, quej^gj^,,, 
nous ne méprifions qui que ce foit pour cela , que nous ne lui ment 
faflions làdefTus, ni infulte ni reproche, que nous ne regardions nous dé- 
cès défauts que comme des païUeles, qu’on ne pouvoir ni effacer 7°"* 
ni prévenir: Il faut nous fouvenir, que le corps de l’homme n’cft 
pas proprement l’homme , mais l’Àme imimrtelle , qui l'habite ; 

Que les Diamans les plus riches & les plus beaux ont quelques 
fois les dehors les plut grofliers ; Et que puifque ceux qui ont ces 
défauts n’ont pu ni s’en préferver ni les redifier; fe moquer d'eux, 
ce feroie jecter du fel dans leurs playes, & tourner en plaifanterie, 

Partie P', Z • çç 

(d) Stanhopt F.pit. & Evang. Vol. 

(»J Siot Vie Chi'èüeune Pan. III-. .... _ - 
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cc qui n’eft à proprement parler qn’on objet de pitié & de cotiv- 
paflion. 

Ualadin 1. Les maladies & les langnenrs loot des mil^res fàcheufes. 

& lan- qui en afFoibliflànt & ruinant la conditution , émouifent la vigueur 
giicur^ des efprits animaux , & rendent par des douleurs continuelles le 
corps inntile & même onéreux i l’ame. Dans un cas de cette na- 
ture, la Miféricorde veut , que nous vifitions très t'rcquemment les 
affligés, pourvu que nôtre compagnie ne leur Toit pas à charge . 
i)ue nous les récréions par la douceur & la vivacité de nôtre con- 
verfation , & que nous préfentions à leur efprit abattu les confola- 
tions de la Religion; Que nous contribirïons de tout nôtre pou- 
voir au foulagcment de leur corps ; Que nous foyons prêts à les 
fervir dans toutes leurs ncceflités , à compâtir à leurs maux , à 
ibulFrir leur mauvaife humeur , & à leur fournir , s’ils font dans 
l’indigence , les remèdes , qui peuvent fervir à les rétablir ; Mais 
fur tout à faifir toutes les occafîons favorables , pour leur infpirer 
de faintes penfées, & de pieufes réfolutions , pour les préparer k 
une mort heurenfe , & à une glorieufe éternité. Pour cet effet , 
nous devons être leurs Avocats auprès du Trône de la grâce , en 
priant le Dieu de toute puilTance & de toute bonté , dajii /es mainf 
^quel font les ijfuës de la vie ijr de la mort , d’avoir pitié de leurs 
douleurs, de les foulagcr dans leurs foiblelTes , & de les délivrer 
de leur maladie, ou de la &ire fervir à leur lânâification & à leur 
iâlut éternel 

Force & 3. Les maux que Phomme éprouve quelque fois de la part de 

-viole» la force & de la violence de fes femblables , comme l'efclavage & 
exteneu- ^ font aufli très accablans, parce qu’ik traînent a- 
près eux une longue & pelante chaîne de calamités. Quand on fe 
trouve Ibumis à la volonté ou k la Tyrannie de fes ennemis , fur 
“ tout quand un faux xèle les aigrit & les irrite , que peut-on atten- 
dre de leur part , qu’un trahcmejit injuHe & barbare , qu’à fe voir 
/chargé de coups, expofé à fouffrir 1a faim, condamné à un travail 
^ïfaonteux & infupportable , & forcé à palTer fa miferable vie dans 
, des angoiflfes & dans des perplexités inexprimables I En ce cas la 
compaOion nous oblige , dès qu’il s’en préfente quelque occafion 
ftvorable , de contribuer à leur rançon , de folliciter pour eux tant 
auprès des hommes , qu’auprès de Dieu ; de le fupplier qu’il veuille 
bien être leur foutien & leur Proteâeur , & d’employer tout le cre- 
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dit que nous pouTons aroir fur les perfonnes de nôtre connoiiïan- 
ce, pour procurer leur liberté, par de généreufei, & liberales con- 
tributions; Âiniî dam le cas cfemprironnement , qui n'cit, dans le 
fond qu’une autre efpèce de captivité . fl cela regarde de nos amis 
& des perfonnes de nôtre connoiflànce , la compaflion veut que nous 
les vifitions dans leur trille folitode , & pendant leur détention , 
que nous falGons divetflon It leurs chagrins , & que nous fortifiions 
leurs efpénnces par nôtre converfation ; Que nous tâchions d’adou- 
cir leurs parties ; s’ils (ont infolvables, que nous compoGons avec 
leirs Créanciers , & que noos contribuions , fi du moins , la cbofe 
e(l julle & faifablc , â leur liberté , & à leur élargiflfement ; Car c’eft 
ainfl que nous accomplirons ce précepte de nôtre Sainte Religion ; 

( Smvenét vaut de ceux qui font dans les chômes , comme Jt 
vous y itiét avec eux, & de ceux qui font maltraités , comme Jt i 

OKJUt titiés vous mêmes dans vôtre propre corps. 

4.. Li dtfaut des chofes nécejfaires à la vie, eft une miCèrel*'^'?'"* 
très difficile à fupporter; Audi la compaflion exige. t* elle non feu ce&P**** 
kment que nous foyons fincèrement touchés de la triile fituation^'*^*' 
de ceux, qui font dans le cas, mais encore que nous leur tendions 
une main fecourable, & que nos fecours foient proportionnés à nos- 
Ëicultés & à leur indigence. Mais parce que la Miféricorde , qui 
a les Pauvres pour objet, eft un devoir d’une très grande impor- 
tance , & à robfervation duquel tous les hommes ont un intérêt 
preflant , noos en parlerons un peu plus particuliérement. Pour cet 
effet nous le confîdérerons 1*. Du côté de (bn exallence, & de 
ta conformité avec l’équité x*. par rapport à fon étenduê & à la 
manière de s’en aquitter 3*. eô égard enfin aux motifs, qui doivent 
BOUS engager à le pratiquer. 

r. En général h compaflion eft un fentiment naturel. Dieu ragonté* 
profondément imprimé dans nôtre cœur , il eft inféparable de nô- pour les 
tre Ame ; enforte qu’il faut avoir dépouillé toute humanité, pour Pauvres 
étouffer ces invitations à la pitié , qui ne nous laiflent aucun relâche. h>r>déc 
( g ) La vraye raifon pourquoi cette paflion eft née avec nous , & 
fe trouve étroitement unie à nôtre conftitution , eft que par-là nous 
fommes plus efficacement fbilicicés, & plus vivement portés . à fe- 
courir les miférables. Ceft pour cela que nos entrailles s’émenvent 

Z a àU 

(/) Hcb. XUI. J. (g) Dubi Sermons. 
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à la vûc d’un objet qui mérite nôtre pitié , & à moins que de vou- 
loir ert'icer ces traces de bonté » que le Créateur a gravées fur nô- 
tre Ame, nous ne fautions nous empêcher de fentir au dedans dç 
nous quelque chofe de femhla'de à la mifère qui nous trappe exté- 
rieurement; Et par conféquent nous nous tranquilifons , quand nous 
témoignons de la compainun , pour la mifère d’autrui ; c’eft tra- 
vailler à nôtre propre foulagement, que d’ccarter de nôtre frère le 
mal , qui l’afflige. C’eft ainfi ( 6 ) qu’interieurement Dieu & la na- 
ture plaident la caufe du Pauvre : Nôtre propre tranquilité , & nô- 
tre fatUtaclion nous follicitent à la pitié , & les tendres émotions , 
qui s’élèvent au dedans de nous , nous difpofent même mécbanique' 
ment , à des aâes de bénéficence & de miféricordc , pourvu que 

nous laiflions agir la nature que nous ne nous oppodons pas 

à Tes mouvemens. 

Sur les Al Aïs outre ce penchant naturel, dont nous venons de par- 
relations lef ^ nous fommes encore portés à la pratique de ce devoir , par 
^tciî^ la relation de prochain , que nous foutenons avec tous les autres 
les uns Sommes, fans en excepter ceux qui nous paroiifent les plus pau- 

avec les vres & les plus méprifables. Nous fommes tous l'ouvrage de la 

autres, même main, faits de la même matière, fur le même modèle, & à 
l’image du’ même Original, c’eft-à-dire de Dieu même: (/) Car ce- 
lui qui nia formé dans le ventre, difoit le St. homme Job, n'a-t-il 
pas aujji fait le Pauvre 1 ô’ ne nous a-t-il pas tous formés de mê- 
me, dans la même Afatricel Comme donc nous fommes l’un & 
l’autre fortis de la même main , Elle > nous a auffl faits fî relTem- 
blans, que par rapport à ce qui entre dans la compoQtion de nô- 
tre nature, nous fommes un lèul &'méme compofé. En traitant 
donc bien l’indigent , je me fai do bien à moi -même; en le nour- 
riflant & en fourninfaot à fon entretien , j’entretiens & je nourris un 
. des membres de mon propre corps; Au lieu qu’en reftifantdu pain 
;• ..•.<{ à celui qui a faim, de loger l’étranger , d’habiller celui qui eft 
1 ' nud , & d’autres chofes de cette nature, que fai- je , que de me ca- 
cher , pour me fervir de l’élégante & énergique exprefflon d’un 
prophète, (!{,) arriére de ma propre chair, ou même , félon le 
Sage , je fai quelque chofe de plus dénaturé encore ; car pendant 
que / hmrme (/) èienfaifant Je fait du bien d foi - même , t homme 
frutl trouble fa chair. • Q,uel> 

(0 Notris DÛT. (0 Joh. XXXI (10 EfaicLXVm. 7-' 

(/; Pruv. XL J 7 . 
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Q,u ■ L q.u’e T RO iT E s Cependant que foient les obligations , 
que la nature nous inipofe à cct égard , elles le deviennent enco- 
re d avantage , fi l’on fait attention au parentage fpirituël , qui lie 
les hommes entr’eux ; ils font les enfans d’un même Père , ils ont 
les mêmes efpcrances , & ils afpirent au même héritage. £t ne con- 
vient-il pas en. effet d’avoir des entrailles de compafiîon pour ceux,* 
qui participent avec nous aux miféricordes éternelles de Dieu, qui 
reçoivent le même eCprit, . qui portent la même image gravée en eux 
par la Nature , mais renouvelice en eux par la Grâce , qui ont 
part à la même vocation célefle , aux mêmes privilèges, aux mê- 
mes promefies , & qui , en un mot , ont été rachetés & purifiés 
par le précieux Sang du même Sauveur? Puis donc que nous par- 
ticipons tous également à ces grands & inefiimables bienfaits , pour- 
quoi voudroit-on tellement s’approprier les biens de la Terre, que 
les autres n’y eufient prefque aucune part? 

(in) D’a iLLEuas , comme nous fommes deflinés à habiter Sur nà- 
une meilleure Patrie, qui eft le Ciel, noos ne devons nous confi- 
derer que comme des Voyageurs, qui tiennent tous le même che-P^**” 
min ; Quoi que les uns y paroifTent en meilleur équipage, & avec 
plus de magnificence que les autres , ils ne font pourtant malgré-^ 
cela que des PaOfagers, qui vont dans un Pais, où les moindres de. 
leurs Compagnons de voyage feront peut être auflî bien reçus 
qu’eux, (n) Or n’y auroit-il pas du ridicule & même une extrê- 
me folie , auflî bien qu’une étrange inhumanité , à une perfonne 
opulente , de refufer une bagatelle , qui pourroit pourtant défrayer 
une perfonne, qui au bout de fon voyage, & arrivé dans fa Pa- 
trie , dont châcun de nous n’efi pas éloigné , fe trouveroit pofTé- 
der un Patrimoine auflî confidérable, & avoir d'auflî bons, & peut 
être même de meilleurs Parens ou Amis , que celui qui lui auroit 
refufé ce petit fecours? 

Il paroit donc par les relations que nous foutenons les uns a- Sur la Pa- 
vée les autres , qu’en qualité d’hommes , & de Chrétiens , on ne 
fauroit fe difpenfer d’alÈfler les Pauvres . & que la Charité qu’on 
leur témoigne eft un fervice raifonnable. AiuG on ne doit pas ' 
être furprii que Moife & les Propiiétes dans le Vieux Teftament, 
JisuS'Christ & fes Apùtres dans le Nouveau, ne recommandent 

Z 3 rien 

(tt«) Barrou ocuv. Vol. I. , (n) Dui;^ ubi fu|». 
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rien fi expreflement . fi fouwat, ni fi fortement . que la pratique 
de ce devoir. La Loi étoit une dirpenfation de rigueur, qui n’é> 
toit guères propre à infpirec & à fiiire valoir les doux & tendre» 
fentitnens de la c ompaflîoo ; Et cependant Diea même en fait en- 
trer le précepte daiw le corp de ft Loi ; (o) Quamd m» de tesjrér 
, res , dit- il, fera dans U nécejjité au milieu de iti , tu n'indu.cû 
rat poittt ton coeur , àr tu tse rejèrrerat feint ta main À [égard 
de ton frère . qui eji pauvre , au contraire tu ne manqueras point 
de lui douter i car à caufe de cela [Etemel ton Dieu te bénira 
dont toute ton asuvre , ir dans tout ee à qteoi tu snettras la main. 
Le St. homme Job nous fait voir dans fa perfonne un exemple de 
la manière , dont les Riches doivent en ufer à l’égard des Pauvres ; 
ils ne doivent pat leur refu/er ce qu'ils défirent , ni faire déJaiU 
lir les yeux de la veuve , mar.g^ feult leurs morceaux fans en fai~ 
re part à [Orphelin , ni voir périr un homme faute a habits , à" 
le Pauvre faute de cotevertsere ; mais régler tellement les effets de 
leur charité, que les reint du Pattvre réchauffés de la Eeine de 
leurs agneaux bénijfent leurs généreux bienfaiteurs. Le Prophète 
Royal nous invite (/►) i faire attention au Chétif, 6 ' à (j) répan^- 
dre nos biens ou dehors, afin que nôtre Jujiiee demesere à perpé- 
tsiité. Le Sage veut que (r) nous jettions notre pain d vau [eau , 
afin de le retrouver avec le tems , & voici le motif qu’il allégué 
dans un autre endroit pour nous j porter, (j) celsà qui a pitié du 
Pauvre, dit-il, prtte à [Etemel, qui Itâ rendra fon Uinfait & 
pour n’en pas rapporter d’avantage, le Prophète Àficbée fait con- 
(Ifier l’un des trois principaux points de la Religion , (tf à aimer 
la bénignité i ce qu’un autre Prophète explique par (») rompre de 
fon pain à cehti qui a faim , par recueillir les ajfiigés qui font er. 
rans, par couvrir ceux qui font nuds , 6 * ne Je point cacher arriére 
de fa propre chair. 

Que'du Om a donc tout lieu de s’attendre qu’une Religion, deflinèe k 
N. cultivée en nous cette pitié qui nous eft naturelle, nous preferir» . 
(«a) de ne pas nous amafjer des Tréfors fur la Terre ; mais (x) 
de faire du bien, d’être richet en bonnet ceuvret, promtt à donner 

(p) Deut. XV. 7. 10. (p) PT. XLI.’ i. (q) CXII. 9. 

(r) Ecclef. XL I. W Prov. XIX. 17. (r) Michée VI. R. 

C«) Eiàje LVm. 7. (««) Matth. VL jq. (x) I. Tim. VI. 18. 
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/r libéraux \ (^) d'exceller en Charité, (<%)^ dentier à celui qui 
tieut demande , êc (a) Ji mut vetdons itre parfaits , de vendre ce 
que nous pojfedens, peur le donner aux Pauvres , ^ nous a’srom 
'un Tréfer dam le Ci-d ; C’eft là (A) cette Religion pure ô* font 
tache devant Difu , (c) ce facrifice auquel il prend plaijtr , le 
moyen de prouver à nôtre Miféricordicox Sauveur ramour que 
nou) avons pour lui , & de le rendre , en quelque forte , nôtre te. 
devabic ; Car il nous allure très exprclTément , que toutes les fois 
(d) que nous aurons fait ces cbefes à Fun des plus petits de fet frè- 
res, MOUS les lui aurons faites à lui mhne. Que cette déclaration 
«Il engageante ! Vn homme peut -il Hre utile a Dieul comme 
s’exprime Job, ou pour me fervir des expreflions dtlsbu, que Itd 
dotJHons-nous , Jt nous frnnmes jujles , Ô" queji- ce qu’il reçoit de no- 
tre maint Helas! avouons avec P homme félon le coeur de Dieu, que 
nôtre bien ne retnonte poi'it jufqu'à Dieu. (*) Voyés cependant l’infi- 
nie condefcendance de nôtre Sauveur, qui a trouvé un moyen de 
nous mettre en état de donner quelque diofe à celui qui e(l le 
Seigneur de tout; d’être mrféricordieux envers la fource de toute 
Miféricorde , & de faire du bien à^la bonté même, puifqu’il veut 
bien prendre fur Ton compte , & re^<^rder charitablement comme 
fait à lui • même , tout ce que nous faifons à fes membres affligés , 
pour l’amour de lui; Aufli avant que de retourner auprès de foa 
Père , nous a-t-il avertis , que (e) notes aurions toujours des Patsvreo 
• parmi nous , & que nous ferions â portée de User faire du bien , 
■quand nous le voudrions-, U les a lailTés comme fes repréfentans 
ici- bas, afin que nous ne manquaffions jamais d’objets, fur qui 
nous puffiona exercer nôtre amour pour lui , même jufqu’à la fin 
. des fîécles. Leur pauvreté changera véritablement nos richclTcs en 
bcnédièfions , entant qu’elle nous fournira occafion d’en faire le 
meilleur ufage, qu’il foit pofllble , puifqu’ellcs ferviront à mettre 
dans tout Ton jour la tendre afFeâion , dont nous devons fans cefle 
avoir le cœur pénétré pour nôtre charitable Sauveur- 

(/) C E n’eft donc pas pir défaut de bonté en Dieu , qu’il y 
a des Pauvres parmi les hommes. Rien n’eôt été plus facile à la 

Toute 

(>) 2. Cor. Vin. y. fl) Luc VI. 30. (a) Mitth. XIX. 2î. 

' (à) jaq. 1. 27. (e) Hcb. XUI. (J) Matth. XXV. 40. 

(t) Marc XIV. 7. (fj Pfau. XVI. 2. (/) Dul^ Sermons. 


Pour- 
quoi 
Dieu 
veut qu’il 
y ait des 
Pauvres. 
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Toute Puiflance, que de placer tout le genre • humain dans la fein 
même de l’abondance , ü la choie eût été conforme à Ibn infinie 
fagefle, & d’enlever ainfi toutes les objeftions, que l’on fait con- 
tre fa P.'ovidence, fur le partage inégal des biens & des maux. Aû 
lieu de taire que le monde fut , comme il l’eft préfentement , com- 
pofé de Riches & de Pau>ves , qui l’auroit empêche de fuppléec 
aux befoins des uns fans l’intervention des autres, puifquM nourrit 
les Ifraèlites dans le défert , & qu’il leur envoya le fain des Anges, 
qu’il empêcha que leurs habits ne s’ufaflfent & ne vieilliflent , qu’il 
fournit de la nourriture à fon Prophète, par le moyen des Corbeaux 
& qu’il bénit la poignée de farine & la cruche d’huile d’une pau- 
vre Veuve , enforte que ni l’une ni l’autre ne fouflFroit aucune di- 
minution? Mais la raifon qui l’a porté à ne pas fe fervir de fa 
Toute PuilTance , & à renvoyer le Pauvre au Riche , pour en ob- 
tenir du foulagement , c’eft que par là , non feulement il met à 
l’épreuve nôtre foi & nôtre amour pour lui, mais encore il nous 
met dans la néceflité de nous aimer les uns les autres , & qu’ainfi il 
répand entre toutes les Créatures intelligentes le divin principe d’une 
aifeâion mutuelle. Comme donc les Pauvres font les images de 
Jésus-Christ homme , foibl^ & fouffrant , les Riches dont la chari- 
té s’exercent à les nourrir & à les entretenir , font rembléme. de fa 
Divinité toute PuilTante, & qui fe fuffit à elle même. Ils tien- 
nent la place d’une Providence extraordinaire : ils font à l’égard 
de leurs frères indigents la main bienfaifante de Dieu , & le foin 
qu’ils auront eu de donner à chacun d’eux fa portion de nourrits*re 
dans le ttms convenable, leur aflTurera une recompenfe proportion- 
née à leur charité. C’eft ce qui nous conduit à confidérer com- 
ment, & avec quelle étenduë on doit s’aquitter du devoir que nous 
venons de recommander. 

Manière luQnandvouf ferés t aumône, dît nôtre Divin Sauveur, ne Jaites 
de faire pas fonner la trompette dezant vous , comme font les hypocrites dans 
l’aumô- les Synagogues àc dans les rués, pour être rfpe3és des hommes..... 
Adais quand vous ferés taumone , que votre main gauche ne fâche 
point ce que fait votre main droite, afn que votre aumône fefajfe 
en fecret. En effet celui qui en foulage un autre par un principe 
de vertu, -par reconnoiffance pour Dieu, & par un effet d’une ten- 
. dre compaihon pour les mifères humaines . comme il fait plus de 
cas üe l’approbation de Dieu , que des appku JilTemens des hommes; 

Aufii 
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Aufü prendra -t* il bien garde , que cêlui qu’il foulage ne puifle 
regarder fes bienfaits comme des reproches tacites, s’ils venoient 
à être connus; Pour cet effet , il les répandra dans le fecret & 
dans le fetrtieuHer. Il confidërera , que Dieu l’ayant fait le diCi 
penfateur de fa Bonté envers les Pauvres , tout ce qui lui reüe , 
après avoir fourni à fes commodités , & à celles de ceux qui font 
dans fa dépendance, leur appartient; encore n’étendra - 1 - il pas le 
compte (A) de fes commodités au delii de fes jufles bornes, mais 
il retranchera le Aiperüu de fa dépenfe, tout ce que fa condition, 
& fa qualité n’exigent pas nécetfairement , pour en faire enfuite 
des liberalitit généeufei. Reconnoiffant envers Dieu, pour l’avoir 
fl tendrement diilingué du refte des hommes, verfé fa cou^ conu 
é/e , & de ce que par un effet de fa Bonté il fe croit en poffcflîon 
de terres, au’il ne travaille pas, de teignes ix d'OÜviers, qu'il 
n’a point plantés ; pendant que tant d’autres demeurent dans la pau- 
vreté & dans le befoin , il en rendra fes très humbles aélions do 
grâces au Souverain Difpenfateur de tous les biens, & il ufera de 
fes richeffes conformément aux intentions de celui qui les lui a 
confiées. La vue des incommodités que le Pauvre doit reffentir 
au milieu des befoins qui l’affiégent , fera comprendre au Riche cha- 
ritable, que plus il différé de fecourir les miférables, plus il con- 
tribue à la durée de leur mifére , <& il donnera promtement 6' a~ 
vec joye ; (/) Refléchiffant fur l’incertitude de la vie & l’incondan- 
ce des choies humaines, qui peuvent le priver de la confolation 
de faire lui-méme le bien qu’il s’efl propofé de faire, & ne comp- 
tant guères fur la valeur d’une Aumône , qui n’a lieu qu’après la 
mort de celui qui la fait, il veillera fur toutes les occaGons , qui 
pourront fe préfenter , de fe répandre en oeuvres de bcnéScenco 
pendant que la chofe efl en fon pouvoir , comme dans des tems 
de maladie, de manque d’ouvrage , de cherté de vivres, & d’au- 
tres cas de cette nature , où les hommes ont le plus befoin d’affif- 
tance , H donnera ainû à tems & à propos. Enfin comme les Pau- 
vres font en trop grand nombre , pour qu’un feul puiffe fe charger 
de les fecourir, il examinera de quel côté font les nécclfités les 
plus preffantes , & quels font ceux qu’il eff plutôt oblige de fou- 
lagcr. Il préférera donc les Chrétiens ax Payent-, ceux de fa com- 
Partie P'. A a munion , 

(h) Scot Vie Chret, Part, III, (») Cardmer Sermons. 
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munion, aux membres d’une Société différente, fes Parens à des 
étrani^ers, les gens de bien aux médians •, Ceux qui ne font dan» 
l’indigonce que par des maladies , ou des pertes , auxquelles ils 
n’ont rien^contribué, à ceux, qui s’y font eux-mêmes plongés par 
la pareffe, par l’intemperance , & par le crime; Et ainii il donnera 
avec d fcretion & prudence. 

Autres Les conditions dont nous venons de parler, fi elles font exac- 
actes de tenient obfervées, rendront le Sncrijîce de l’Aumône autant agréa- 
tompaf. ble à Dieu, qu’à celui qui le reçoit. Mais le devoir de Caumone 
IcrPau”*^ ne comprend pas tout ce que nous fommes obligés de faire pour 
vrcs. ~ miférablos. Il faut encore fecourir les opprimés , aider aux in- 
folvables à s’aquitter , & prêter généreuferaent & lans intérêt en 
certaines occafions. Sabmon nous ordonne de courir au fecours 
des opprimés, quand il ilit, (k) Jl tu te retiens de délivrer ceux 
qui font traînés à la mort , 6 ^ qui foitt fur le point d'être tués , 
celui qui pefe les cœurs ne l'entendra-t-il point , àr ne rendra-t-il 
point â chacun Jeton fon oeuvre ? Ce qui peut s’appliquer à toute 
autre injuftice , qu’on voudroit faire à nôtre prochain ; Et une 
ignorance affedée n’exeufera pas nôtre négligence, ni nôtre dureté 
dans cette occafion. En vain dirons nous , voici mus n'en avons 
rien fü , Celui qui garde nôtre Ame ne le fauroit il point ? & ne 
nous en puniroit il point ? Que nous foyons obligés de travail- 
ler à l’élargifTement de ceux qui font en prifon pour des dettes , 
qu’ils font hors d’état de payer , c’eft ce qu’on peut fuffifamment 
condurre de la Parabole du Serviteur impitoyable , qui, peu fenfi- 
bic à la générofité de fon Seigneur, qui lui avoit remis une det- 
te très - conlidérable , & dont il n’auroit jimais pu s’affranchir, fit 
pour une petite fomme faifir un de fes Compagnons de fervice , & 

^ malgré fes prières & fes foumiflions le traîna inhumainement en 
prifon; Ce qui lui attira de la part de fon Maître ce reproche vif 
& amer; (/) Aféchant Serviteur , je t'avois remis tout ce que tu 
me devais, parce que tu m'en avais prié. Ne devois-tu pas aujft 
avoir pitié de ton Compagnon , com ne j' avais eu pitié de toi ? 
Que nous devions prêter généreufement fans intérêt’, C’efl en- 
core ce que Nôtre Sauveur nous ordonne , quand il dit , (w) Ai- 
més , vos ennemis , faites du bim , éx prêtés , fans en rien efpérer , 
alors vôtre reco-npenfe fera grande. ■ 

COM- 

( ^) Trov. XXIV. II. 12 . CO Matth. XVIII. 32 . 33 . (;«) Luc. 11. 3^ J 
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Comme les Théologiens ne s’accordent pas cntr’eux au fujet Ururcdc- 
de tufure , il ne fera pas hors de propos d’établir ici l’état de la femUié 
qucllion , & de feirc voir ce qui peut être permis à cet égard, 

Qu’il fût défendu aux Juifs de prêter au Pauvre à ufure , c’tft ce 
qui paroit clairement par ce feul Paffage ; (n) Quand ton fr&e fi- n’ctant 
ra de-venu pauvre , Ô' qu'il tendra vers fui fis maim tremblantes , p*sil/idii 
tu ne prenarsts point de lui etu/ure ni d'intcrit , mais tu craindras eu elle 
ton Dieu , Ô' tpu frire vivra a-vec toi ; Il y a plus ; cette défenfe 
s’étendoit aux Riches aufli bien qu’aux Pauvres , pourvu qu’ils fuf. 
fent Ifraelites ; Cela fe preuve par cet endroit du Deuteronome : 

(0) Tu ne prêteras point â ufure à ton frère, fiit à ufure d’ar- 
gent , foit à ufure de vivres , fait à ufure de quelqu'autre ebofi 
que ce fiit qu’on prête à ufure \ Tu prêteras bien à ufure à l’E- 
tranger; mais tu ne prêteras point à ufure J ton frère, afin que 
l Eternel te bénijfe en tout ce à quoi tu mettras la main. 11 faut 
cependant remarquer qu’il ne fauroit'y avoir de mal moral , dans 
la chofe même , puifque Dieu h permet â l'égard de l'Etranger , 
quoique même en ce cas llfraëlite étoit obligé d’en ufer avec mo- 
dération , & c'ell en ce fens qu’il faut prendre cette défenfe ii fou- 
vent repetée dans l’Ecriture, {p) Tu ne fouleras , ni n opprimeras 
point l’Etranger ; Car vous avés etc étrangers , au Pais dEgypte. 

(q) La vraye raifon pour laquelle il étoit permis aux Jssifs de prê- 
ter à ufure aux Etrangers , & non pas à leurs frères : C’eft que 
les Nations voiCnes de la Judée (r) comme les Tyri.ns & les Si- 
duniens , faifant valoir l’argent dans le Négoce, il étoit juile qu’el- 
les en payaient un intérêt modéré à ceux qui leur en fournilToient, 
au lieu que les Jtsifs ne faifant aucun Commerce avec l’étranger, 
n’empruntoient que pour fubvenir à leurs be foins préfens. Or en 
ce dernier cas , il cR clair que c’etoit pécher contre les règles de 
la Bonté & de la Charité , que de tirer avantage des nécelTités d’au- 
trui, & de chercher à augmenter fon bien en apauvrilfant tou- 
jours plus fon prochain. Cette efpèce d’ufure , la feule qui fût 
connuê en ce tems - là , e(l donc étroitement défenduë. Alais il 
n’en efl pas de même de celles que le Négoce à introduites. Si 
c’eR bleiTer la charité que de prêter à ufure à gens , qui n'emprun- 

A a 2 tent 

(w^ Levit. XX^^ 35. &C. (0) Dent. XXIll. I9. 20. (p'j Exod. XXU. 21. 

(<l) Sberloci^ Scrm. Vol. I. (r) El'aic XXIII. 2. 
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tenl que pour pourvoir à des befoins preiTans, il cft de l’équité & 
■de la Juftice , que ceux qui empruntent pour étendre leur Com- 
merce , & pour augmenter leurs biens , dédommagent celui qui 
prête, du profit qu’il auroit lui même pû faire fur fon argent. Et 
il femble que ce procédé trouve fa juiliiicarion , dans la reponfe 
que le Maître de la Parabole fait à fon Serviteur, (rr) // yà/oi/ 
donc ren.eitre >mn argent aux Banquiers , afin qu'à tmn retour , 
f tuffe mon bien avec ufure. 

Voici donc à quoi la queilion fc réduit; C’eft que quoique 
l’ufure foit cxprelTéinent défenduë par la Loi de Afoife , & (t) 
qu’elle foit quelques - fois accompagnée de circonflances . qui la 
rendent criminelle ; Cependant comme elle ne renferme point en 
elle même de turpitude morale ; Qu’elle n’ed point défendue 
dans l’Evangile ; Qu’elle fert à faire fleurir le Commerce ; Et qu’el- 
le efl abfolumcnt néceflaire à certaines perfonnes , qui n’ont pat 
d’autre moyen pour fubnfler ; Quelles que fuiTent en ceci les obli. 
gâtions des Jui/s , qui n’avoient pas occafion d’emprunter parce 
qu’ils ne faifoient aucun trafle ; il efl certain que dans les Pais qui 
ne fe fouticnnent que par le Commerce , on ne fauroit regarder 
comme un gain illicite le modique profit qu’un Particulier tire de 
fon argent. 

Pour ce qui eft des Pauvres & des nécelfiteux, on doit leur 
prêter fans intérêt , & même Jâns en rien efpérer , ce qui fignifie 
que (r) quand une perfonne , qui fe trouvera dans la raifère, aura 
recours à nous , & nous priera de loi prêter une fomme d’argent 
proportionnée à fes befoins préfens , pourvu que noos puillioos 
nous en pafler , & qu’au cas que l’emprunteur ne fût jamais en 
état de nous rembourfer nôtre prêt, nous foyons en état d’en fup- 
porter la perte , noos ne devons pas refiifer une charité aufli à pro- 
pos , que celle là , ni faire difficulté de prêter , fous prétexte que 
nous courons, félon toutes les apparences , riCque de n’être jamais 
payés; au contraire il faut de bon cœur & avec joye faire à Dieu 
un Sacrifice tel que celui-là. Voyons à préfent quels font les prin- 
cipaux motifs, qui peuvent nous porter à la pratique de ce De- 
Tüir. 

III. CoK- 

Cjt) Matth. XXV. 27. 

(0 i'oy. Jercm. XV. lo. &C, Ezcch. XV^III. 7. &c. Pfi XV. y. &c. 

(/) (jaulimr Sermons, 
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III. Considérons d’abord que de tout ce que nous fai- MotiPi à 
fons de bien, il n’y a rien qui donne à l’Ame plus de fatisfadion 
& de plaifir , que l’exercice de la Bcnéficence. Car quand j’aide à 
un homme qui lutte avec 1 a néceditc , & qui ^émit fous le poids Pauvres, 
accablant de la pauvreté, je me foulage moi-méme, je réjouis mes LtfUiJir, 
propret entrailles , que ce trille fpedacle avoit émuSs ; l'humanité , 
qui m’ell commune avec le miférable , fc fent alors inon lée d’un 
plaifir véritablement généreux ; mon Ame s’applaudit à elle-même , 
une joye fecrette , & h laquelle je ne faurois reflller , s’empare 
de mon cœur. Tout le bien , que j’ai voulu répandre , & dont 
je me fuis privé pour le foulagement de mon frère , revient fur 
moi , & la douce confolation que j’éprouve en ce moment , me fait 
comprendre , qu’en effet comme l’a dit le Sauveur , On ejï plus heu- 
reux de durmer, que de recevoir. (*) 

O N pourroit prétexter peut - être , qu’on courroit rifque de s’é- Sure- 
puifer par de trop grandes libéralités. Mais rapportons-nous- en là- 
deffus à l’expérience ; (») Quels biens a-t-on jamais vû aller en 
décadence par la charité , & par l’amour fraternel ? Combien au 
contraire nen a-t-on pas vù fe fondre par l’amour propre , le lu- 
xe , la prodigalité , l’amour du monde , & même par l’avidité & 
par l’avarice ? Ce font là autant d’aîlet , que les richejjes fe font & 
par le moyen defquelles elles s'envolent , & alors , comme dit le 
Sage, Quel (uu) profit A celui qui a travaillé après du vent! En- 
forte que pour arrêter ou fixer ce qui n’efl après tout qu’inconf- 
tance & incertitude ; le moyen le meilleur & le plus fur , elt de le 
placer où il efl impoffible qu’il fe perde. -(a:r) Nos richeffes tant 
qu elles font dans nos Coffres peuvent nous échapper ; Elles font 
alors réellement expofées à mille & mille dangers , & nous ne Tom- 
mes affurés de ne les point perdre , que quand nous les avons con- 
duites dans le Port que la Charité nous indique. Alors le ventre 
du Pauvre eft un grenier , qui ne fauroit être épuifé , fon Corps 
un garde meuble , que les larrons ne peuvent piller , & fa poche 
une banque, qui ne nous manquera jamais. 

C fi que nous donnons au Pauvre eft mis en referve pour nous. L’utilité, 
dans le Ciel, où les Voleurs ne fiuroicnt s’introduire, où la teigne 

A a 3 'ni 

(*) Aéf. XX. 3 $. 00 Sermons, (ku) EccleC V. iS. 

(x) Harrow ubi fup. 
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mi U rouille ne gâtent rien. Malgré tons les dangers , tout le 
pouvoir & toute la malice du monde, l’homme libéral confervera 
Tes richelTcs. La Providence de Dieu fera Ton bien , fa Puiflance 
infinie le prendra fous fa protedion, fa Bienveuillance fe chargera 
de le recompenfer , & fes promeffes feront la bafe de fa confian- 
ce ; (j) Celui qui donne au Fauv) e m'aura point de dijette ; (z) 
tAme libérale fera engraiffe'e\ Et (d) celui, qui prend des conjeils 
de libéralité , demeurera ferme par fa libéralité, (A) Afets donc toa 
tréfjr , dit le Sage fils de Syracb , félon le Commandement du Sou- 
verain , ^ il te ferxira plus que l’Or. ' Les riebef es qu'un garde 
ne fervent de rien au jour de la colère, mais renferme tauenone 
en tes Cabinets , éx e//e te retirera de toute affliBion , fur tout dans 
ces drconltances critiques & terribles de la ^ort & du Jugement. 
Alors , (e) O que bienheureux fera celui qui atsra fait attention 
au Pauvre ! VJ^ternel le délivrera au jour de la calamité ; tE- 
temel le gardera , ix te prtfervera en lie, il J er a meme rendu bien- 
heureux en ta Terre ; t Eternel le foutiendra quand ii fera dans 
un lit de langueur, éx il changera tMte fa couche, quand il jer* 
malade'. Et au dernier jour, il entendra de la bouche de fon bau- 
veur ces confolantes paroles, Vmés tout que mon Père a bmi , re- 
eevés pour votre b&itage le Royaume, qui tous a été préparé dès 
la Création du Monde ; Car f ai eu faim éx t ous m'avés don- 
né J manger, j'ai eu foif & tom m’axés donné J boire, j'ai été 
Etranger ix i-OUi m'avés logé, fétois nud éx vous néaaé^ vitu , 
f étais malade ix vous m’avés vijîté, j'etois en Prifon , tx tous 
nietes venu voir, ou du moins je regarde comme fait à moiani- 
me , ce que vous avés fait d l’un des plus petits de met frères , 
Entrés donc dans la gloire de vôtre Seigneur. 


(y) Prov. XXVIII. 27. (2) Prov. XI. 25. 

{â) Elaie XXXII. g. félon la Verflon Angloift. 
{h) XXlX, 14. &C. (0 Pf. XLl. I. &C. 
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C H A P I T R E III. 

De nos Devoirs envers nous memes. Et 1. de 
la manière de régler notre intérieur. 


I L fenible que ce que nous nous devons à nous- mêmes con- No» De- 
fille principalement à conferver dans l’ordre les deux partie» voir, eu- 
<lont nous femmes compofés, c'cil-à-dire à régler nos petifies, vcmiouj 
à aflujettir nôtre xo'.onté, à dompter nos pajjwni, à tenir en bri- 
notre lanzu‘. à matter nôtre Curpi , à renouveller & à fanéü- 
fier nôtre Nature entière. 

I. Le Sage regardant le cœur comme le principal fiege de 
l’Ame, & rinllrument de fes opérations les plus nobles, en quoi 
il fuivoit (ô) les dogmes de l’Ancienne Philofophie , nous avertit 
de garder notre coeur avec toute diligence , ou ce qui eft la même 
chofe . de veiller exactement fur nos penfees & nos fentimens , 
parce que de là dépend le relie de nôtre conduite. Puis donc 
que nôtre conduite eft bonne ou mauvaife , félon que nous diri- 
geons nôtre intérieur , il ne fera pas hors de propos d’examiner 
1 Quel pouvoir nous avons fur les mouvemens de nôtre Ame. 
a". En quoi confiite l’empire que nous devons exercer fur eux. 

O N ne fauroit nier que Dieu ne nous ait donne quelque Pouvoir 
pouvoir fur les mouvemens de nôtre cœur ; Non feulement par- 9“® 
ce que nous ferons un jour obligés d’en rendre compte, mais “vonslur 
core parce qu’il y en a, qui par un pur elFet de leur conftitiition, 

& d'autres qui à force de pratique & de tentatives , font plus 
Maîtres d’eux mêmes, & ont, félon les occurrences, plus d’empire 
fur leurs pafTions , que le. relie des hommes. Nous ne prétendons 
pas donner des règles pour tous les cas ; Mais nos propofitions 
feront fi generales , que la plupart de nos Ledeurs pourront à 
jufte .titre s’en faire l’application. 

I. D’aeoro 

(a) Voyés p.ig. «9. 

(i) Bsrrorv auvres V’ol. II. 
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Nous I. D’abord il efl clair que nos préuiicrs mouvemens ne dé« 

n’tnavôs pendent que peu ou même abfolumenC point de nôtre volonté, 
que peu Nous entendons par ces premiers mouvemens ces penfées ou 
Jbr foudaines , ces pallions & ces délirs involontaires , qui 

premiers tious à l’occafion d’un objet , qui frappe nos fens ou 

mouve. notre imagination. Nous ne Tommes jamais alTés jllaitres de nous 
mciu. mêmes pour les reprimer abfolument , quel qu’irréguliers qu’ils pa> 
roilTent à nôtre raiTon ; parce que s’élevant dans l’Âme avec une extrê- 
me promptitude, ils s’en emparent , avant qu’elle s’en Toit apper- 
qu0 , avant que le jugement Toit en état de laite Tes fonêlions , & 
que la RaiTon ait eu le tems de prévoir le danger. C’elt ainG 
qu’un homme emporté ne peut s’empêcher, quand on le poulie <i 
bout, de Tentir quelque mouvement de colère; Qu’une perfonne , 
, qui aime la gloire , ne Tauroit tout à fait Te relûfer à certaines 
idées flatteufes , à l’ouïe des louanges qu’on lui donne ; Et qu’un 
Voluptueux, au milieu d’une foule d’objets capables de le Unter, 
aura beaucoup de peine à réfiller à la pente fecrete quoique cri- 
minelle, qui le porteroit à fuccomber à la tentation. On peut, 
il etl vrai, comme auGi on le doit, étoulfêr ces mouvemens irré- 
guliers, auGi-tôt qu’on s’apperçoit qu’ils s’élèvent dans le ^cœur , 
& faire, à force d’attention fur fui -même, & d’exercice, que ce 
qui étoit tentation auparavant , ne le Toit plus avec le tems. Mais 
pour ce qui elt des prémiers mouvemens du cœur, on cG auIG 
peu Maître de les provenir que de corriger Ton tempérament, ou 
de fe fouGraire aux circonGances. Ce n’cG donc pas en cela que 
conGGe l’empire que nous devons exercer fur nôtre intérieur. 

3 . CoMMB donc les prémiers mouvemens de l’Ame ne font 
point du reGort de la volonté, il arrive fou vent que quelque ob- 
jet extérieur , quelque paffion violente au dedans , qu’une certaine 
difpofition d’efprit ou de corps, nous ôte la liberté de régler nos 
penfees , & que le caprice & les vaines imaginations fondent fur 
nous , bon* gré malgré que nous en ayons. Sentons -nous, par 
exemple , une douleur extrêmement vive , nous ne pouvons non 
plus nous abGenir d’y penfer, que de la fentir. Sommes -nous af- 
Higés de la perte de quelque perfonne , qui nous ctoit chcre , ou 
irrités de quelque mauvais traitement que nous avons reçu , il cG 

inutile 
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inutile de prétendre que ces mouvemens ceflTent tout à coup , jufqu’k 
ce qu’ils fe foient ralentis , & que ce qui les a caufés n'agide plus 
avec tant de force fur nous. Car naturellement l’homme a beau- 
coup de peine à fe défaire fur le champ de ces penfées, qui l’ont 
vivement frappé; la chofe eR même abfolument au deffus de fet 
forces. Ce que nous venons de dire du peu d’empire que nous 
avons fur nos premiers mouvemens, peut aulTi s’appliquer à toutes 
ces maladies, qui aSeclent le cerveau , & même aux hypocondria- 
quel , dont l’Ame e(l tourmentée d’idées tragiques , d’imaginations 
trilles, & de penfées affreufes, qui les agitent intérieurement, fans 
qu'il foit en leur pouvoir de s’en délivrer , quoi qu’ils le fouhai- 
tent avec paQion. Ce n’efl donc pas non plus en cela que con* 
fîRe l’obligation où noos fommes de commander à nos penfées. 

Mais li la conlUtution du corps , les objets du dehors , & 
les mouvemens du dedans ont tant de force fur nous , qu'il nous 
e(l impolTible de les étouffer au moment de leur nailTance , en quoi 
confiltera donc nôtre liberté par rapport à nos penfées ? C’eft ce 
que nous allons examiner. 

3. A l’exception des cas, dont nous venons de parler, il ell En miol 
certain que nous fommes libres , & nôtre liberté conûlle k tourner confifto 
nos penfées , & à les appliquer plus fortement fur certains objets 

que fur d’autres. Ainfi parmi la foule d’objets qui s’offrent à nous, 
il eft en nôtre pouvoir de nous fixer fur l’un plutôt que fur l’au- 
tre , de nous 7 arrêter aufli long-tems, & de lui donner tel degré 
d’attention , que noos jugeons à propos, de l'examiner avec toute 
la vigueur poffible , ou de l’envifager avec quelque indifférence , 

& fans effort , & c’ell en cela , je penfe , que confifte proprement 
nôtre' liberté , par rapport à nos penfées. 

4. Nous avons cependant une autre efpèce de pouvoir furMonlité 
nôtre Ame, & nous y devons faire plus particuliérement attention, ée nos 
parce que nos vertus & nos vices font proprement fondés fur le 

bon ou fur le mauvais ufage que nous faifons de ce pouvoir. Il 
efl vrai , qu’il y a bien des cas , où nous ne pouvons pas penfer 
>i ce <1 quoi nous voudrions penfer, fouvent une foule de penfics - 
s’empare de nôtre Ame malgré nous; Mais nous fommes les Maî- 
tres d’y acquiefeer , ou de les rejetter. S’il s’élève quelque mouve- 
ment dans nôtre cœur, nous pouvons en examiner la nature & la 
fin , & félon le jugement que nous en aurons porté , l’cntrcteriir , 
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ou l’étoufFer. Et voilà le point où commence la Aforalité de 
nos penfces ; félon que nous donnons ou que nous refufons nôtre 
affentiment à ces mouvemens , qui s’élèvent dans nôtre Ame , nous 
devenons en même temps vicieux ou vertueux. 

Les tentations du dehors peuvent exciter en nous des defirs , 
dont nous ne fommes point les maîtres; Mais alors même il efl; 
en nôtre pouvoir de déterminer , fi nous nous rendrons ou non 
à de pareils défirs ; Si nous les pouQerons plus loin, ou fi nous 
les reprimerons ; Si nous ne les approuvons pas , qu’au contraire 
nous tâchions de les repoulfcr , & de les éteindre , nôtre innocen- 
ce eil encore dans fon entier, & ces défirs quel qu’irréguliers & 
impurs qu’ils foient en eux mêmes , doivent plutôt être regardés 
comme des foibleffes & des meurtriflures, que nôtre Nature acon- 
'^traâées par la chiite du prémier homme, que comme des péchés 
proprement ainfi nommés. Mais aufil , fi nous nous plaifons à 
nourrir & à entretenir chés nous des penfés criminelles , quelle 
que foit la promptitude avec laquelle elles y feroient entrées , fi 
nous nous déterminons à les réduire en acte , n’alleguons plus alors 
. pour exeufe nôtre corruption naturelle ; Car dès lors nous fom- 
• . mes aâuëllement pécheurs , & noos tranfgrefibns la Loi de Dieu, 
qui a droit de régler nos coeurs & nos penfées aufii bien que nos 
' allions; Quoique pourtant il faille convenir que nous ne fommes 
pas fi coupables , tant que le péché n’eft pas confommé que lors 
que le mauvais défir , que nous avions, a été mis en exécution; Cell 
du moins ce qu’on peut inferer de cette gradation d’un Apôtre fur 
ce fujet. (d) Chacun ejl tentée quand il ejl attiré & amorcé par 
fa propre convoitife , aprh que la convoitije a conçu , elle en- 
f otite le péché , ^ le péché , lorfqu'il eH confommé , produit la 
■ Mort. 
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II. Voila je penfe la vraye mefure du pouvoir qui nous a 
été donné de Dieu , fur nos penfées. Nous pouvons donc d’abord 
établir comme une règle certaine, que le moyen de conferver fur 
elles nôtre empire, efi d’étre toujours fur nos gardes, & de faire 
attention aux prémiers mouvemens , qui viennent à s’élever dans 
nôtre Âme , afin que dès que la fin nous en paroitra criminelle , 
nous nous mettions aulTi-tôt en devoir de les reprimer. 11 efi vrai y 
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que, comme nous l’avons dit ci-deiTus, il n’eft pas en nôtre pou- 
voir de fermer entièrement l’entrée de notre cœur aux mauvais 
défirs; Mais nous pouvons aulfi-tôt que nous nous en appercevons, 
les défapprouver & les rejetter, & alors il eft à croire qu’ils ne 
nous feront point imputés comme des péchés. Nous pouvons de 
plus enjpécher qu’ils ne paroifTent dans nos paroles ni dans nos 
allions , puis que nos mouvemens extérieurs font en nôtre difpo- 
fition ; quoiqu’il n*en foit pas tout à fait de même par rapport à 
ce qui fe pafTe au dedans de nous. 11 nous importe donc infiai- 
ment de bien gouverner nos penfées. (e) Si , par exemple , il n’eft 
pas en nôtre pouvoir d’empêcher que dans de certaines occaflons nous * 
ne nous laiflions aller à quelque mouvement de colère, du moins 
pouvons - nous , dès que nous Tentons cette pafTion s’élever en 
nous , mettre un cachet fur nôtre bouche , pour ne rien dire de 
malféant. Un feu , qu’on néglige d’entretenir , s’éteint bien - tôt 
de lui- même, .& la colère s’étend comme un embrafement dès 
qu’on lui permet d’éclatter en exprcfllons aigres & piquantes. On 
en peut dire autant des imaginations fales ou des défirs impurs , 
que quelque objet imprévù pourroit avoir excité en nous. Nous 
n’étions peut - être pas à même de les prévenir , mais nous pou- 
vons refifter à la force de la tentation , & tourner nos penfées 
fur quelqu’autre objet , ou du moins nous empêcher de faire le 
moindre pas pour les fatisfaire. En agiffant de la forte, le trou- 
ble ne tardera pas à ceffer, & nôtre Ame reprendra bien-tôt foa 
afliete ordinaire. ' ' 

a. Voulons nous tenir nos penfées dans l’ordre , évitons j. Fuir 
avec foin ces deux chofes , hijiveté & les mauvaifes compagnies , l’oifivcté 
car c’eft-là précifément ce qui nous fait perdre de vue nôtre de- ^ 
voir, qui nous amolit, & qui nous livre à 'la merci de toute 
tentations. Dans quelque fîtuation & dans quelques circonftances pag,^ic. 
qu’on fe trouve, on doit chercher à employer utilement & d’une 
manière innocente, ce grand nombre d’heures, qui, faute de quel- 
que occupation fixe, courroient rifque d’être perdufis ou mal em- 
ployées. N’cft-il pas en effet évident qu’il y a bien des gens 
qui en fuivant ce confeil , feroient de très -grands progrès dans les 
Sciences , puis qu’il ne leur manque pas de tems pour s’y appliquer, 
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& qu’ils peuvent être feuls , quand Si auflî long- tems qu’il leur 
plait? Ils en tireroient au moins cet avantage, c’eft qu’cn exerçant 
leur efprit , ils en fernieroient l’entrée à quantité de mauvaifes pen- 
fées, qui introduifent; Au lieu que tuijiveté le défaut d’occu- 
pation font les fources de ces caprices vains & criminels , aux- 
quels certaines perfonnes fe livrent , & à la fatisfaflion defquels 
elles palTent leurs jours. Les tentations ne fe prefentent que 
trop fouvent à nous, bon gré malgré que nous en ayons. Pour- 
quoi, en nous y expofant par une oifiveté dangereufe, irions-nous 
donc mettre nôtre vertu dans le danger prefque inévitable de fai- 
re naufrage 1 On ne doit pas être furpris que dans un monde 
plein de tentations de toute efpèce, l'homme oifft qui les cher- 
che , en trouve en abondance , & que comme il eft fans fecours 
& fans défenfe contre leurs attaques , on puilTe lui appliquer ce 
que dit Salomon , (f^ J'ai pajjé très du ebétmb du PareJJeux , 
^ près de la feigne de l'homme dépourvu de Jens ; Ô" voiU tout 
y étoit monté eu Ch^irdons , iy les Orties avaient couvert le def 
fut. Car quoique cela puilTe fe prendre dans le fens littéral, ce- 
pendant comme les Ecrivains Sacrés ont accoutumé d’employer des 
images prifes des chofes corporelles pour nous repréfenter les cho- 
ies fpirituëlles , il ne faut pas douter que SJomon ne fe foit propo- 
fé dans ces Paroles un but beaucoup plus noble, que celui qu’on 
y découvre du prémier coup d’œil , & qu'il n’ait voulu nous ap- 
prendre que la parejje Cf loifveté font ce qu’il jr a de plus pro- 
pre à étouffer en nous la bonne femence de la Réligion , & à y 
introduire, entretenir, & mulciph'er toute forte de vices & de d^ 
fordres. 

Q,uoiq.üe la compagnie des Libertins, qui eft 1 a fécondé cho- 
fe qu’on doit éviter, ait quelque chofe de propre à plaire , elle 
n’a pourtant pas de meilleures fuites que la parejfe. Un tel com- 
merce ôte à l’efprit cette force & cette vigueur , qui fait fa plus 
grande fôreté contre les tentations, & au fortir de converfaékns , 
dont la mondanité a fait tout l’agrément, on a bien de la peine à 
fc remettre fur les voycs qu’on avoit quittées. St. Paul dit (*) 
que les mauvaises compagnies corrompent les bonnet moeurs', ces per- 
fonnes donc qui palTent une bonne partie de leur tems à courir 
. - de 

(/) Prov. XXIV. 30. 31. (*) I. Cor. XV. 33. 
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< 3 e maifon en maifon , à jouer , k fe divertir , k dire ou k enten- 
dre des bagatelles, & à d’autres chofes de cette nature, doivent né- 
ceŒiirenieat avoir des inclinations de la même efpècc , c’ell-à-dire , 
un goût décidé pour la bagatelle, la fottife, l’impureté, j’ofe mê- 
me ajouter ,. pour l’impiété , la profanation , & la méchanceté , fi 
ceux qu’elles fréquentent font fujets à tous ces défauts. 

3. Si jamais nous avons k cœur de bien régler nos penfées, j. Faire 
fouvenons-nous fur toutes chofes de nous appliquer principalement nôtre 
à ce qui cft en effet la chofe du monde, qui nous intéreffe le plus. Capital 
& dont nous devons par conféquent nous occuper le plus vive- “ * 
nient. Il n’efi pas befoin de longs raifonnemens , pour prouver 
que c'efi ainfi que nous devons nous conduire ; Puifque tout hom- 
me, qui fera véritablement perfuadé de l’immortalité de fon Ame, 

& de la nécefiité du falut, fendra aifément combien il lui impor- 
te de plaire à ce Dieu qui l’a créé , dont il dépend , & qui , 
félon qu’il aura cherché fon approbation , ou aura négligé de le 
fervir, le rendra fouverainement heureux , ou le plongera dans 
une mifère infinie. Or fi noos frimmes alfés fages pour nous pro- 
pofer réellement & fincèrement, de fervir Dieu & de nous fauver. 

Xi c'efi - Ik nôtre but principal , & que nous foyons fermement ré- 
folus d’y penfer, & de travailler k y réüffir, nôtre tâche efi déjà ^ 
conGdérablement avancée , & nous pouvons être affurés , que la 
pLûpart de nos penfées & de nos inclinations feront telles , que 
D ieu les honorera de fon approbation , & qu’elles nous donneront 
beaucoup de fatisfaâion k nous - mêmes. Car puifque nous fom- 
mes faits de façon, que nous ne- pouvons être un frul moment 
fans penfer, & qu’en même tems nous nous occupons plus fou- 
vent & plus volontiers de ce que nous efiimons & que nous re- 
cherchons le plus; quel que foit l’objet que noos prêterons k tout 
autre , ou qui nous donne le plus de plaifir - ce fera fur lui que 
rouleront nos penfées , ce fera fur lui que fe fixeront nos défirs « 
nos inclinations , & nos fentimens. L’Avare , loin de trouver la 
moindre difficulté k penfer à ce qu’il regarde comme fon iatêrH 
principal , a au .contraire beaucoup de peine k s’occuper d’autre 
chofe. Le Voluptueux ne fe fait aucune violence pour penfer tout 
le jour aux moyens, de fatisfaire Sc d’affouvir fes convoitifes. Si 
feulement nous faifions pour fervir Dieu, & pour acquérir le Ciel, 
ce que ces gens-lk font pour fe procurer des richclfes ou desplai- 
, B b 3 fu % 
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firs , nous éprouverions bientôt une grande facilité à nous entrete*- 
nir continuellement de ce que • nous aurions choifi , pour en faire- 
l’objet de notre principale occupation. Car enfin je ne faurois con- 
cevoir quels attraits le monde peut avoir pour gagner nôtre cœur, 
& de quels charmes il fe fert pour le retenir, pendant qu’il y eu 
a d’infiniment plus grands dans la vertu & dans la bonté, dans 
l’amour & dans la faveur de Dieu , dans une confcience pure & 
tranquile, & dans refpérance d’un bonheur éternel après cette 
vie. 

4. U N excellent moyen encore de bien régler fes penfées , 
c’en de vivre dans un fentiment continuël de la préfence de Dieu , 
& de fon attention à tout ce qui'fe paflfe dans nôtre cœur. De 
quels fantômes l’imagination ne fe repait - elle point ? Et quel fu- 
jet de fatisfadion pour nous de voir que ceux avec qui nous con- 
verfons ne s’apperçoivent point du défordre de nôtre intérieur i 
La Providence a fagement empêché que nous ne puflions connoi- 
tre les penfées les uns des autres. Car fi , malgré toutes les rufes 
de la diffimulation & de l’hypocrifie, les hommes fe rendent in- 
fupportables & choquans avec leurs femblables , que feroit - ce fi 
toutes leurs penfées d’orgueil, d’ambition, d’envie, ‘de vengeance, 
d’avarice, & de fenfualité, étoient expofées au grand Jour, & fans 
le moindre déguiferaent f Que les mortels fe cachent avec foin les 
uns aux autres leurs inclinations fecrettes & criminelles , qu’ils fe 
parent des dehors de la vertu ; Àiais celtti qui a fait Coeil ne 
verra- 1 ~ il point, fil voit, ne punira-t-il p>intl tEnjerQÎ) 
è' le soufre font devant tEternel, combien plus les coeurs des en- 
fans des b.rnmesl < 

Voila quelques règles utiles pour bien gouverner fon inté- 
rieur ; Mais afin qu’elles ayent plus de force , il fera bon d’y join- 
dre quelques exercices particuliers , comme la ledure de l’Ecriture 
Sainte & des Livres de piété; des Méditations fréquentes fur des 
fujets de dévotion, & fur tout des Prières, ardentes pour obtenir de 
Dieu la grâce de fon Saint Efprit , qui illumine nôtre entendement 
& fandifie nôtre. volonté, (i) qui éprouvé ^ examine notre coeur, 
qui fonde juge nos penfées , qui voye fil y a en nous quelque 
ebofe, qui tende 'à faire tort à perfonne , 6’ qui pendant que 

nous 


(h) Prpv. XV. II. 


(0 Pf. CXXXIX. 23. 24. 


DE NOS DEVOIRS' ENVERS NOUS MEMES. 199 
jnus marcbont dont la twyf du JtécU . nuui cuuduife , jufques dans 
la vie cternelle. 


Des Médiîatio7ts Pieufes. 

" Os peut très -bien ranger, fous ce qui regarde le gouverne- Médita- 
■nient de nos penfées, l’exercice particulier de la Méditation, qui non. I 
confifte à conCdérer férieufement les chofes , qui ont du rapport 
à la Religion , & qui nous font propofées & préfentées , afin que 
fixant & arrêtant fur elles nos penfées, nous en devenions plus 
faints & plus pieux. Pour expliquer ce devoir , montrons i*. 
quels en font proprement les objets, a*. Enfuite recommandons 
en l’obfervation par des motifs pris de fou excellence, & de fon 
utilité. 

I. Les Anciens appellent la Méditation, T entretien de l’Ame Ses ob- 
■avec elle mhne ; Ce qui a iieu lorfqn’elle contemple fa propre 
, & qu’elle réfléchit fur fes aclions. La prémiére partie de 


nature , 


la tâche , qui nous efl impofée à cet égard , eft donc , de faire at- 
tention'au prix & à la valeur ineftimable de nôtre Ame immortel- 
le, & au but que Dieu s’eft propofé en nous donnant l’exiftence; 
De nous fouvenir que l'état où nous nous trouvons adluêllement, 
n’ell qu’un état d’épreuve par lequel il nous faut pafTer avant que 
d’entrer dans un autre monde , & qu’ainfi il nous importe infini- 
anent de favoir Q nous fommes bien préparés â ce pafTage; De 
confidérer enfuite la fragilité , & l’incertitude de nôtre vie , qui 
fi'eji qu’une vapeur, qui parait pour un peu de tems, (*) à’' puis 
qui s'évanouit , mais qu’après la Mort fuit le Jugement ; De nous 
tranfporter par la penfée dans ce redoutable jour , où tous les mor- 
tels feront jugés ; De réfléchir fur l’inflexible impartialité du Juge, 
devant qui nous paroitrons, & de la févérité avec laquelle il exa- 
minera toutes nos aâions ; De fixer nôtre attention , fur cette con- 
fidération, qu’alors nous ferons ou mis en poiTeflion d’un bonheur 
éternel & parfait, dans les demeures Céleftes , ou précipités dans 
une mifère affreufe & dans le féjour ténébreux de la honte & du 
défefpoir ; Et parce que cette alternative eft terrible , il nous con- 
vient de penfer mûrement, férieufement , & fouveiit, à l’énorme 

diflé- 

C) Jaq. IV. 14. ' ' • 


Digitized by Google 



aoo DE NOS DEVOIRS ENVERS NOUS MEMES, 
différence , qu’il y aura entre vivre à jamais en la préfcnce de Dieo, 
& f^oumtr avec les ardeurs ttemeUes, (*) 

LaKatu- Si nôtre nature & nos propres intérêts peuvent nous fournir 
re de de grands fujett de méditation, nous en trouverons encore d’avan- 
Dieu. tage, dans la nature & les attributs de Dieu ; Dans ct\Xt Tfute- 
PuiJJam e , par laquelle il a créé le Monde , & par laquelle enco- 
re il le foutient & le conferve; Dans cette i>cience fans ternes, 
qui connoit non -feulement tout ce qui fe paffe dans l’Univers , 
mais encore les profondeurs de l’avenir. Dans cette Bonté, qu’il 
a pour fes Créatures ; Dans cette SageJJe qui difpofe û bien tou- 
tes chofes, qu’elles tendent toutes «I leur fin, qui eft là gloire, & 
le bonheur du Genre-humain; Dans cette Jujiiee, qui punit fé- 
vèrement les violateurs de [fes Loix ; Dans cette Immenjîté , par 
laquelle il remplit toutes chofes, fans être lui- même contenu dans 
aucun lien ; Et dans cette In.mutabilité , par laquelle il eil tou- 
jours le même fans variation ni aucune ombre de changement. 
Lcsoni- Las Ouvrages de Dieu font, aufli bien que fes glorieux at- 
vres de attributs de dignes fujets de méditation. “ Portés vos regards vers 
la Créa- ]e Qd , ^ c était le confeil de quelques Anciens Pbüofopbes , 
„ & faites attention à l’ordre , qui règne entre les différens lumi- 
„ naires dont il elt parfemé , & à la confiance de leurs cours , par- 
„ ce que ce raviffant fpcâacle efi une preuve évidente , & une dé- 
„ monfiration fenfible de la gloire encore plus grande de celui qui 
„ les a formés. „ Jettés les yeux fur la Terre, confiderés l’air, la 
Mer & toutes les chofes, qui y font, laites attention à leur ar- 
rangement admirable, & au but de kur defiination ; Examinés la 
fabrique & le tiffu du plus vil & du plus petit infcéle ; Penfés 
à la prodigieufe diverfité de leurs efpcces , & leur infiinét furpre- 
nant; Voyés (j) con.mcr.t la Cicogne connoit fa fetifon ; la Tour- 
terelle , l’iUrondelle , (y la Crue te tenu auquel elles doiwnt ve- 
nir; Et de ces chofes (w) créées & vifibles vous remonterés fans 
peine aux chofes invtfibles de Dieu, c’efi-à-dire, à fa Puijfance , & 
à fa Divinité, qui tombeiont alors, eu quelque façon, fous vos 
fens. 

' Des 

(*) Efaïe :<XXm. 14. 

( ) siMonm Liv. II. nous dit que c’etoit les Fythegos icieM, 
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Des œuvres dç la Création palTons à celles de la Providen- Provi- 
ce , & arrêtons-nous un moment fur cette reHexion confolante , dei'ce. ' 
que malgré les viciflîtudes extraordinaires , & les changemens fur- 
prcnans , qu’on remarque dans fUnivers ; 11 y a pourtant un Dieu, 
qui gouverne , p.^rmi les JUs des bon mei ; Que (») les yeux de 
toutes les Créatures s’attendent à lui, Ô' qu’il leur donne leur nour- 
riture dans le tems , qu’il faut ; qu'il ouvre pi main , ^ qu’il raf- 
fajte à fiubait toute créature vivante (0) remplijfant leur exur de 
viande & de joye ; En effet il eft certain que cette Prévoyance 
Sage , qui a G abondamment pourvù aux befoins de l'homme , mé- 
rite bien de nous occuper , & il e(l fans doute bien agréable de 
confidérer les tendres foins , qu’elle prend chèque jour de cette 
nombreufe famille, qui vit & fe meut dans cet Univers. 

Des œuvres de la Providence , portons nos reflexions fur Redemp- 
un fujet plus grand & plus noble , c’eft la Rédemption du Genre- 
humain ; C’efl là que nous aurons lieu de nous écrier avec l’A- 
pôtre , (*) O profondeur de la Bonté Ô' de la Sagejfe de Dieu ! 

Quand nous penferons aux trilles fuites de l’Apolbfle volontaire 
de nos premiers Pères, à nôtre corruption, & à ce que nous a- 
vions à craindre de la colère du Ciel; Au delfein qu’a formé nô- 
tre Miféricordieux Sauveur , d’en détourner les effets , en nous pu- 
rifiant de nos fouillures , en nous aflranchiffant de la peine que ‘ 

nous méritions, & en nous mettant dans on état de falut & de 
félicité ; Quand nous confidérerons , que pour y réuOir , il a vou- 
. lu , quoique Fils éternel de Dieu , revêtir nôtre nature infirme & 
mortelle , vivre ici - bas dans l’obtcurité & dans la baffelfe , & mou- 
rir pour nous dans le fein de l’ignominie & de la douleur; Qu’en- 
fuite il e(l reffufeité des morts par fa puilfance infinie , qu’il cil 
monté dans le Ciel, d’où il a envoyé fon St. Efprit, pour rem- 
plir fon Eglife de dons & de grâces , & qu’enfin l’aflillance de cet 
£fprit, l’acceptation de nos Prières , la faveur de Dieu , nôtre adop- 
tion, nôtre jullification , & nôtre Admilfion dans la Gloire éternel- 
le, font tout autant de précieux efl'ets de la Rédemption , qu’il 
nous a procurée : Ce font là de grandes & mervcillcufes chofes , 
que les Anges mêmes fouhaitent de connoitre jufqu’au fonds ; 
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Des chofes , par conféquent , dont nous devons nous faire une 
étude férieure de nous en occuper continuêllement. 

P O U a cet effet nous ne pouvons avoir recours à aucun moyen 
plus propre que la Pûrolf df Dieu ; Elle doit être , aufli bien 
que fes œuvres , l’objet continuel de nôtre méditation ; Car c’eft- 
là où notre efprit peut puifer ces vérités fublimes, divines & Cé- 
leftes , qu’il chercheroit inutilement ailleurs. On y trouve tHiJ^ 
toire la plus Ancienne & la plus fûre qu’il y ait au monde ; Des 
Préceptes & des Maximes , telles que jamais Ecrivain de Morale 
n’en propofa de fcmblables ,• Des promejj'es capables de nous con- 
füler , & de nous réjouir ; Des menares propres à reprimer nos 
appétits fenfuéls & à alarmer nos confciences ; En un mot , tout 
y eR digne de nôtre attention la plus appliquée & de nôtre con- 
templation la plus foutenué. Tels font les objets de nôtre médi- 
tation ; Confidérons préfentement l’excellence ^ l'utilité de cet 
exercice fpirituël ; Elles confiftent i *. en ce que c’eft un merveil- 
leux préfervatif contre le péché, & a°. un puifTant encouragement 
Il la vertu. 

II. C’est fans doute un reproche bien honteux pour la natu- 
re humaine , que celui que Dieu fait aux Jtdfs par la bouche de 
fon Prophète, (/») le Bœuf cmnoit fin Pojj'eJJeur , Ô’ Pylne la 
crèche de fin 2 rfahre ; Mais Ifrael ne me cunnoit point , il ne 
fait aucune attention à moi, il méprife mes Loix, & ne tient au- 
cun compte de mes Préceptes. Toutes ces connoiffance dont il 
fe glorifie 11 fort, cette raifon, qui le dillingue des bétes , ne lui 
font d’aucun ufage; Elles ne lui infpirent ni plus de refpeél ni 
plus de reconnoilTance pour moi fon Alaitre Célelle , que le Bœuf 
ou tÀne n’en ont pour ceux qui les nourrilTent ; Et la raifon de 
cela , c’eft que mon peuple ne veut point confidérer ; En effet , (j) 
c’eft le défaut d’attention ou de réflexion , plùtôt que le manque 
de connoiffance , qui eft la grande fource des vices des hommes, 
n y en a peu d’affés ignorans pour ne pas favoir , que l’intempé- 
rance & l’yvrognerie font des péchés crians , mais ils ne laiffent 
pas de s’y abandonner, par cela feulement qu’ils négligent de faire 
attention à la nature des chofes. Le Jurcur fait bien que le Sei- 
gneur ne tiendra point pour innocent celui^ qui prendra fin Nom en 

z ain , 
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zain, & cependant, faute de réfléchir rérieufement là-defTus, il 
contiauü à jurer. Combien de fois n’a t-on pas dit à l’impur, que 
Dieu jugera 1er fornicateurs les adultères, fans que cela le dé- 
tourne de fes impudicités, parce qu’il ne fe donne pas le tems de 
pefer mûrement lés aâions ? Au lieu que û tous ces diSerens or- 
dres de pécheurs fe difoient bien à eu-x mêmes , qu’au (r) jour 
de la colère de la manifejlatiou du jufie jugement de Dieu , 
t indignation & la colère f ft^iHion ô' l'angoijje tomberont fur tou~ 
te Ame i homme qtei fait le mal , ils n’oferoient non plus s’expo- 
fer à des maux U terribles, qu’ils n’ofent affronter la foudre lors 
qu’elle tombe du Ciel avec un bruit capable d’étonner les plus 
intrépides , ni fe plonger de fang froid & de propos délibéré dans 
une mifère éternelle. 

(r) Les raifons qui nous portent au péché , n'ont pas affes 
de force pour nous le faire commettre librement & volontairement; 
Mais les tentations , qui nous y pouffent , font pour l’ordinaire fl 
foudaines , qu’elles mettent en jeu nos fafjions avant que f entende- 
ment ait pû prendre les Rênes & interpoler fon autorité. Notre 
Ame en cet état efl comme un Vaiffeau emporté par un coup de 
vent , dans le tems qu’on avoit levé l’Anchre , au lieu que s’il eût 
été bien Anchré , il eût tenu bon contre l’orage , & feroit demeuré 
làin & fauf dans le Port. Or la méditation eft une efpèce d’An- 
chre , qui affermit l’Ame contre le tumulte des paflions , pendant 
qu’elle «xamine la nature de l’adlion , qui fe préfente à faire , & 
qu’elle fe détermine à ne pas agir ou à paffer outre , félon que 
cette aâion lui paroit bonne ou mauvaife. • 

Outre la violence des pallions , nous avons encore à crain- 
dre les rufes & les artifices du Démon ; il nous efl repréfenté dans 
l’Ecriture, comme (/) un ennemi , qui jette dans nôtre cœur fm 
yvraye, c’efl-à-dire la femence de tous les maux, mais aufli il faut 
remarquer , qu’il prend pour cela le tenu que les gens dorment , 
qu’ils négligent de cultiver leur Ame par la reflexion ; Car û on 
fe tenoit dans une continuelle vigilance , & qu’on prit en main le 
bouc'ier de la foi , qui n’elt autre chofe que d’avoir préfentes à 
l'efprit les promeffes Sc les menaces de Dieu , on auroit alors de- 
quoi éteindre les dards enflammés du Afalin. Penfer du mal , 

Ce 2 c’eft 
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c’cll prévenir le Tentateur , & faire fa foncHon ; ne penfer à 
quoi que ce foit , c’eft tenter même le Tentateur , & lui offrir la 
poffeflîon d’un appartement , qui n’eft pas occupé ; Mais penfer 
aux chofes qui regardent la Religion, c’eff échapper au Tenta- 


teur. & fe mettre à couvert de Tes attaques. 

Elle fett La violence de la paŒon aidée des fuggedions du Diable , 
rctirtrdu bien, comme on l’a remarqué dans David, porter une per- 
fcché. Ibnne attentive , & bien exercée dans la méditation , à commettre 
des fautes énormes ; Mais auffi les reflexions qu’elle ne manquera 


pas de faire , & un promt retour fur elle même foutenu de la grâ- 
ce de Dieu , la ramèneront certainement à Ton devoir. C’eff en 
effet à une pareille conduite , que le Pfalmifle attribué le bonheur 
de fon rétabliffement fpiritucl; («) J'ai reficebi , dit -il , fur mes 
Toyes, O' fai reiroujp chemin reri tes téruignagei. (««) J'ai bien 
fait attention à ce que j’avois fait, & à la manière dont je m’é- 


tois conduit ; J'ai fait un examen rigide de ma vie paffée , & a- 
lors je commençai à blâmer mes égaremens , & à m’affliger d’a- 
voir oublié Dieu & le Ciel ; Auffi - tôt & fur le champ j'ai aban- 
donné les vices, dans lefqucls je m’étois précipité , je me fuis ap- 
pliqué , autant & le plùtôt qu’il m’a été poflible , h vivre dans la 
fainteté & dans la Piété; Je me fuis bâté 6* je n'ai point différé 
de garder tes Commandement. En effet , puifque les voyes de la 
Religion font agréables en elles mêmes , & glorieufes dans leur 
fin , que les fentiers du vice au contraire , parfemés de ronces & 
d’épines , conduifent inévitablement à taijme de la defiruSion , 
on ne fauroit guères fe perfuader que des perfonnes tant foit peu 
fenfées quittaffent l’une de ces routes, pour fe jetter brufquement 
dans l’autre, 0 feulement elles vouloient de tems en tems ralentir 


leur courfe , refpirer un moment , & fe donner le tems de réfléchir 
fur leur conduite pour voir qu'eüe en fera la fin. 

S I donc nous fouhaitons de boucher les fources du péché , 


& les ouvertures par lefquelles il fe gliffe dans nôtre coeur , de ré- 
primer la fougue de nos paflîons, & de rendre inutiles les tenta- 
tions du Démon , de nous préferver de la contagion du vice , ou 
de rentrer dans les voyes de la piété & de la vertu , d’où nous 
fommes malheureufement fortis , apprenons le grand Art de ncus 
' entretoiir 
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entretenir avec noui memes; Eloignons-nous du tumulte du mon- 
monde, & de l’embarras des affaires, & faifons-nous de tems en 
tems quelques quelfions de la nature de celles ci. “ Di -moi, mon 
„ Ame . dequoi t'occupes*tu ? De quelle manière vis tu ? Quel eft 
„ le but de tes adions ? Te propofes-tu pour fin la gloire de Dieu, 

„& ton propre falut? Ou bien erres- tu à l’aventure , & ne fais 
„ tu que iattre tairl La vie & la mort font mifes devant toi, 

„ laquelle des deux te propofes tu de choifir ? Veux tu demeurer 
„plus long-tems dans le pèche, ou te tourner du côté de la Re- 
„ ligion ? Si tu prens le parti de la Piété , tu auras il eff vrai , 

„ beaucoup de peines à foufifir, beaucoup d’oblbcles à furmonter, 

„il te faudra renoncer à tous ces vices de tempérament , te fuf- 
„ fent-ils auflî chers que ta main droite ou que ton oeil droit, & 

„ te foumettre à certains devoirs pénibles & génans; Mais aufli tu 
„ pourras fûrement compter ici -bas fur la faveur de Dieu, fur les 
„ joyes du St. Efprit, fur la paix de la confcience , fur un conteo- 
„ tement inaltérable , & fur une recompenfe infinie dans le Ciel. 

„ Si tu te déclares pour le vice, tu jouiras k la vérité de ces biens 
» dont le monde fait beaucoup de cas , & après lefquels la multi- 
„ tude court avec le dernier empreOement; Mais aufli cette jouïf* * 
„fancc fera accompagnée ou fuivie de la colère de Dieu, du fen- 
„ liment de la coulpe, des remords les plus accablans , & tout cela 
„ fc terminera enfin à des fupplices , auxquels on ne fauroit penfcr 
„fans frémir; Voila ce furquoi tu as à choifir; S’il te refie donc 
„ quelque réflexion , quelque déllr d’étre heureufe, quelque averfion 
„ pour une Damnation éternelle, ftnjc à tes voyes , Sc tourne tes 
„ pas vers les témoignages de ton Créateur. *. 

2. Ce qui rend encore les méditations pieufes recommanda- £tâ nous 
blés , c’efl qu’elles fervent extrêmement à affurer le fuccès de tou- exciter à 
te aéUon , qui a du rapport à la vertu & à la dévotion. Il efl 
fur que la Vertu a fa beauté & fes charmes; (or) Mais ce qu’elle *. ,^, ** , 
a d’aimable ne tombe pas fous les fens. Les principaux avantages ** 
qu’elle procure font dans un avenir fort éloigné, & ce qu’elle a 
d’engageant ne frappe que ceux qui la contemplent fixement par 
la méditation. Si donc nous n’avons pas foin de rapprocher de 
nous par la penféc ce qui eft dans un grand éloignement; Si nous 
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négligeons de fortifier nôtre coeur par une contemplation aflîduS 
de l’éternitc , & d’adoucir l’amertume du préfcnt par l'attente d’un 
état avenir, il e(l impoflible que la Vertu ne perde beaucoup de 
fa beauté par rapport à nous , que fon empire ne s’aSbibliOe dans 
. nôtre Ame, & que nous ne nous livrions (ans refetve & fans re- 
tenue à tous les plaifîrs , qui nous environnent ; Il eft impoflible 
que l’intérét particulier, l’amour propre , la vanité, le mépris, la 
haine » l’inquiétude , ou les regrets , ne fe gliflent dans les aéles 
mêmes de nôtre dévotion , & ne les' corrompent. Nous favons 
qu’ils ne font agréables à Dieu qu’autant qu’ils partent du cœur , 

& qu’on s’en acquitte avec zèle i Or cette aft'eèlion & ce zèle , 
qui doit être inféparable de nos dévotions , & dont le feu qui brû- 
loir continuêllemcnt dans l’Ancien Temple , étoit un emblème très 
expreflif, où le prendrons-nous? & avec quoi l’entretiendrons-nous? 

Ne le cherchons point dans nos dirpofitions naturelles, & ne l’at- 
tendons point d’une infbfion de l’Efprit. La gracede Dieu ne l’ai- i 

lumera jamais en nous , fans employer pour cet effet les moyens 
propres & convenables , & ces moyens ce font les bonnes penfées, 

& les méditations faintes. Pendant que occupé à méditer , 

dit le Pfalmifle, le feu s'ejl allumé-, car la reflixion , la' penfée, 

& la méditation , qui comme un miroir ardent raflembleront & 
réuniront les rayons de la bonté Divine, qui nous environnent fans 
cefle, & les dardant dans nôtre Ame, en réveilleront les fentimens, 

& y allumeront d’une véritable Piété. Mais tant que ces rayons 
font difperfés autour de nous , comme ils le font toûjours à l’é- 
gard de ceux , qui ne fenfent point h ce qu’ils doivent faire , ils 
perdent leur force , & ne peuvent jamais fournir aflés de chaleur , 
pour allumer nôtre Autel , & faire que nôtre facrijîce rende une 
odeur agréable. 

Exhorta- L’ u S a d a & le but de ce qui a été dit fur cette matière , eft, 

tion. de rendre recommandable la pratique du devoir de la méditation , 

& de nous porter à fixer de certains- tems pour vaquer à ce faint 
exercice, pour réfléchir férieufement fur nôtre état futur, & fur les 
grands & importans objets de l’éternité ; à nous demander fouvent 
à nous - mêmes , fl nous fommes dans le chemin du Ciel , ou fi 
nous fuivons les fentiers , qui mènent à la perdition ; A nous de« 
mander pour quelle fin nous fommes au monde , pourquoi nous 
avons été aées, & à examiner enfwtc fl nôtre vie répond à cette 

fin. 
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fin, & fl nous nous fomtnes conduits félon les excellens pre'ceptes 
de l’Evangile , & le parfait modèle . que nous a tracé l'Autbeur 
fy" le coufommateur de nôtre foi. Nous y devrions employer quel- 
ques niomens chique jour . & en effet fouvenons-nous , qu’à moins 
que nous ne nous appliquions férieufement à la méJitation , ce 
qui fait à prcfent nôtre joye, nous caufera dans la fuite les regrets 
les plus amers & les plus cuifans, lors que notre confdence forti- 
ra de cet alfoupiffement , où nous l’entretenons malheureufement , 

& qu’elle nous rcpréfentera , malgré nous , ces objets que nous 
nous efforçons d’écarter ; qu’elle nous rappellera la conduite que 
nous aurons tenuë dans ce monde, & la négligence dans laquelle 
nous aurons vécu, lors que la foule effrayante de nos impiétés fe 
préfentera devant nous , (y) Et que punis par le fouvenir de nos 
plaifirs paffés, troublés par la frayeur & par le remords, enfin gé- 
miffant de nôtre folie, nous verrons nôtre honte & nôtre mifère 
confommées par un affreux défefpoir. (z) Quiconque ejî fage pren- 
dra garde â ces ebofes , afin de connoitre , non les terreurs, mais 
les gratsiités de FEtemel. 

De î humilité. 

L’ E M P I R E que nous devons avoir fur nôtre intérieur , com- L'InaniH- 
pxend au® cette humilité d'efprit , qui confifle à avoir de nous des té, ce que 
le ntimens modeflcs , à ne pas avoir trop bonne opinion de nos c’efE 
qualités naturelles ou acquifes , & à ne pas nous eitimer nous mê- 
mes plus que cela n’efl convenable 8 c jufle, pour quelque avanta- 
ge perfonnel ou extérieur ; Mais au contraire à ne pas trouver 
mauvais, que d’autres penfent d’une manière défavantageufe fur nô- 
tre compte, à être toujours prêts de foumettre nôtre jugement à 
ù celui des autres , à ne point affeéler de faire parler de nous , 

& à cachet %vec foin -nos bonnes qualités , tant que l’édification 
du prochain & la gloire de Dieu n’exigent pas que nous les faf- 
' lions connoitre. 

L’ H U M 1 L I T e’ envifagée de cette manière eft l’oppofé de lor- C’eR un 
gueil & de la vaine gloire, qui quoique tolerée dans le chriftif.** 

1. . fte, niûnc. 
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me, & regardée comme le mobile des grandes entreprifes, edalv' 
folument condamnée dans la Révélation , comme une chofe détef> 
table devant Dieu & devant les hommes ,* t Eternel , dit Salomon , 
(<i) a en a' amination tout homme , gui a le coeur haut , un tel 
homme ne demeurera point impuni , quand même il fe ligueroit ■- 
vec tous fes femblables ; (h) Afait â qui regarderai je , dit le 
Seigneur, à celui qui eji affligé, qui a tefprit hrije, à' qui trem- 
ble d ma parole. C’eR donc avec bien de la raifon , que le Sau> 
veur du monde , qui étoit venu pour corriger les faulTes idées des 
Philorophes Fayens fur la Morale, aulli bien que pour accomplir Sc 
pcrfeélionner la Loi & les Prophètes , a fait conlîlter le fonds de 
la Religion dans l'humilité , & mis à la tête de fes béatitudes , que 
(c) Bienheureux font les Pauvret en efprit. C’étoit avec raifon 
que fes Apôtres exigeoient de ceux qui embralToient l’Evangile (d) 
qu’ils fe conduifjfent avec toute humilité douceur , (e) qu'ils 
fujfent paris d'une hismilité intérieure , & que ( f) t humilité leur 
Jit regarder les autres comme au dejfut d'eux. Et quoique le fils 
de Dieu fut un parfait modèle de vertus Jif orales & Divines, il 
fe propofe comme un exemple à fuivre , principalement pour fon 
humilité & pour fa douceur, (g) Deienés, dit il, met Dtfciples] 
parce que je Juit Doux ô' humble de coeur, fy' tout trouver és du 
repos pour t os Ames. 

E N effet (b) foit que nous le conllderions dans le Myflère de 
fon incarnation , dans la balfefle de fa NaifTance , dans l'obfcurité 
de fa vie , ou que nous l’envifagions comme fe dépouillant de fa 
gloire éternelle , & tirant fur fa perfonne un voile (finlîrmité , qui 
cachoit fa véritable grandeur ; Comme défendant aux Démons de 
publier fa Divinité, aux hommes de divulguer fes Miracles, & à 
fes Difciples de parler de fa Transfiguration ; Ou comme lavant 
les pieds de fes Apôtres . converfant parmi les pécheurs , & chou 
filTant de mourir au milieu de deux fcelerats ; Ces turques de 
condefcendance , & pluCeurs autres encore, font des pftuves de la 
plus profonde humilité, qu’on puilTe s’imaginer, & nous montrent 
en même tems le grand foin, que Nôtre Sauveur avoit de la faire 

> paroitie 
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pflroitre par fon exemple dans toutes les occaflons; Car quoiqu’il 
femble , que de toutes les vertus , thwnilité fût la moins conve- 
nable au fils de Dieu , on peut pourtant remarquer les moyens 
admirables que Dieu a mis en œuvre, pour nous donner de Vives ^ 
leçons fur cette matière ; Ce qui nous conduit à conclurre , qu’il 
nous importe infiniment de connoicre i*. la JuJUce de cette ver- 
tu & les fruitf que nous en pouvons retirer. 2®. Les moyens de 
parvenir à robfervation d’un devoir , que 1 a Sagefle de Dieu a pris 
tant de foin de nous inculquer. 

1. (<) Nous croyons ordinairement fort humilier quelqu’un , Jufiiccde 
quand nous lui rappelions le fouvenir de fon Origine. Mais que ccdcvoir. 
peut il y avoir de plus humiliant que d’étre forti du Néantl 11 y 
a là alTés dequoi humilier Nntelligtnct la plus fublime ; on n’a qu'à 
lui faire conlidcrer que le Néant. ( état plus vil & plus honteux que 
le Chaos même ,) a précédé fon exiflence. Or c’eil précifément là, 
la condition de l’homme ; Il tire fon Origine de rien ; robfcuritc 
& le vuide font la tige de fon Arbre Généalogique, & quoique 
par la Toute- Puijfance du Créateur, il foit à préfent qttelque cboje, 
fon exillence eil cependant aufli précaire qu’elle l’étoit quand il la 
reçut , & elle dépend autant de celui qui la lui a donnée , que la 
lumière dépend du Soleil, ou l’image qui e(t dans un Miroir, de 
l’objet qui la produit. Car fi feulement Dieu venoit à détourner 
fa face de lui, il tomberoit aufli-tôt dans le Néant, fans que cela 
influât en rien fur le refie des Créatures. Comment pourroit donc 
s’enorgueillir cet Etre , qui n’étoit rien , & qui penche encore li 
fort vers le Néant, qu’on n’a qu’à foufiraire ce qui le foutient, 
pour Ty plonger tout à fait. Ce feroit bien oublier fon origine 
que d’être fier , & la manière dont on efi confervé , que de n’a- 
voir pas un vif fentiment de fa dépendance , & de fon Néant. 

( t ) Le fagc fils de Sirak , fait une Satyre bien vive de * 
l’orgueil humain , quand il dit , (/) que Porgsieil n'a pas été fait 
fiur tbomoie, ni la fureur du courroux pour ceux qui fint 
de femmes. En effet l’orgueil n’eft nulle part plus mal placé que ^ 
dans l'homme , non parce qu’il a été formé d’argile, que fon corps 
n’efi ni d’une figure plus belle , ni d’une confiitution plus robufie . 
ni d’une couleur plus brillance , que celui des autres Créatures , & 

. Partie V. D d qu’il 
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qu’il eft aufïï infirme , & auffi méprifable ; C’eft U le moindre 
fujet qu’il ait d’étrc humble ; Il n’eft pas à beaucoup près 0 des- 
honoré parce que (m) la corruption tji fon Père , & lei vers fa 
Mère Ô' fa Sce ir, que parce que le p^hé eft fa prodtiBion. II 
n’y a rien d’extraordinaire dans l'homme que fa dépravation. Que 
Il Mer, dont les vagues connoilTent leurs bornes, s’enfle & S’en- 
orgueillilTe ; Que les Animaux , qui obéïOTent exaélement aux Loix 
- de la Nature, que les Sauterelles & les Chenilles , qui fout la 
Armées du Dieu vivant \ que le vent & la tef/spête, qui acconu 
fUjfent fa volonté, montrent de l’orgueil & de la fierté, mais que 
l’homme, le feul Etre rebelle, qui foit dans la nature , qui s’eft 
dillinguc du relie des Créatures , moins par fa Raifon , que par la 
faute qu’il a coinmife, qui eft feul héritier de la colère du, Ciel, 
de la. honte, & de la mifère, que l'homme dis-je , fe tienne dans 
- l’humilité; f Orgueil na pa> été fait pour lui. 

Meme en Mais quoique l’homme, envifagé fous ce point de vue foit 
caix,quc très propre à nous infpirer de l’humilité , ne pourroit-on pas ce- 
la natui^^c pendant le confidérer dans un jour , qui lui fût avantageux ? Les 
dr'fès perfcclionnés , les fccours de la fortune, & ce qui vaut infi- 

niment plus, les belles qualités de la fageffe , & de la vertu, ne 
bc.iux font ce pas là des chofes véritablement eftimables ? N’eft -il pas 
dons. permis de les confidérer avec plaifir ? Je conviens que ces chofes 

font eftimables , mais je foutiens en même tems , que qui que 
ce fok ne doit s’en eftimer d'avantage, & la raifon en efl, quelies 
ne /«/ appartiennent pas, mais à Dieu , qui les lui a confiées , & 
qui lui en demandera compte un jour. Ce font des thiéfors & 
des talens mis dans des vaijfeassx de terre, qui pour cela ne laif- 
fent pas d’être de terre. C’eft donc fe tromper avec le Vulgaire, 
que de donner le nom de mérite acquis , à rien de tout ce qui 
eft (urvenu , & qui a été ajouté à ce que la Naiflance nous avoit 
donné, comme fi nous en étions redevables à] nôtre prudence, & 
à nos efforts. St Paul réfuté clairement une pareille penfée 
quand il fait cette qudlion à l’homme vain ; (») Quavés vous 
que vous ne l ayés reçu ? Ceft Dieu , qui pour nous mettre à 
portée d'acquérir les biens extérieurs , nous en fournit les moyens, 
nous les fait mettre en ufage , & leur donne une heureufe iffue ; 

qui 


(i/O Job. XVU. 14. («) I. Coi. IV. 7, 
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qui pour nous faire poQëder les belles qualités du dedans, nous 
rend appliqués, capables, & diligens ; Enfin qui pour orner nô> 
tre Ame des vertus moraief, nous donne & lefau-uoir, & ie vou~ 
loir & le parfaire. 11 n’y a rien , qui nous foit plus fréquemment 
enfeigné dans l’Ecriture, fi ce n’ell que toute banne donation ^ 
tout don parfait vient d'enbaut ; Que nous ne poux ons rien faire, 
de nous mèmer. Et que toute notre capacité vient de Dieu. 11 y 
a (ur cette matière une infinité de déclarations dans les Livres Sa- 
crés, comme fi le St. Efprit avoit eu pofitivement en vue de gué- 
rir nôtre incrédulité là delfus. Apréfent , fi l’on nous demande , 
pourquoi Dieu aime mieux nous donner des . biens , que de nous 
le lailfer acquérir ? Pourquoi toutes nos belles qualités font des 
préfcns de fa main , & quelles raifons il peut avoir de nous en 
faire fi fou vent rcfibuvenir? Ecoutons l’Apôtre qui nous demandera 
à fon tour , pourquoi nous prétendrions nous glorifier de ce que 
nous a- ons reçu, comme fi nous ne t avions point reçu ? Recevoir 
& fe glorifier , s’obliger & être fier , font des chofes abfolument 
incompatibles , & celui qui veut les réunir dans fon cœur , fe rend 
aufil ridicule , qu’un homme qui fe croiroit riche , fimplement pour 
avoir emprunté une grolfe fommc. 

Ainsi foit que nous confidérions nôtre Origine , ou nôtre Avants- 
corruption , que nous taflions attention à nos défauts , OÙ à nos 
perfections, l’humilité la plus profonde devient pour nous un de-^^.^"'''" 
voir raifonnable & indifpenl'able. Il y a plus , Nôtre Sauveur, qui ’ ‘ 
a pris pour fondement de fa Doctrine , cette excellente vertu , 
nous dit exprellémcnt , "que (o) Jî nous ne changeons , ô' fi nous 
ne devenons comme dit enjans , nous n'entrerons point dans le Rcyau~ 
me du Ciel', fllais que quiconque deviendra humble comme un en- 
fant, celui là Jera le plus grand dans le Royaume du Ciel, Le 
Royaume du Ciel peut lignifier ici le Royaume de la Grâce aulfi 
bien que celui de la Gloire, ip") Le Royaume de la Grâce eft cette 
douce & agréable Difpenfation , que Christ le Fils de Dieu , & 
le Roi des Saints , exerce par fon Efprit fur fes Difciples , & fur 
tous ceux qui fe font mis fous fa conduite : Le Royaume de la 
gloire ell la recompenfe que Dieu donnera dans une autre vie , à 
tous ceux, qui auront perfeverc dans l’obéilfance à fes Loix. Ces 

D d i paro- 
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paroles marquent donc que Thumilité d’efpric fert confidérablenient 
il nous rendre d’un côté véritablement vertueux ici-bas , & de l’au- 
tre éternellement heureux dans le Ciel. 

Dibu déclare par la bonche de fon Prophète; (n) Qm celui 
qui eji haut élevé , qui habite dans t Eternité , (y duquel le nom 
ejl le Saint , habite dans le lieu haut (y faint , avec celui qui 
a le cœur brifé, iy qui ejl humble cf ejjirit. Et voulons - nous fa- 
voir pourquoi la Majefté Divine veut bien honorer à ce point les 
efprits tels que ceux - là ? Cefl que l’humilité e(l réellement la 
bafe de l’union & de la correfpondance, qu’il 7 a entre la Divini- 
té & l’Ame de l'homme, (r) Car celle - ci , ayant toujours pré- 
fente l'idée de Ton indigence, en devient plus aéhve & plus ap- 
pliquée à s’aquitter du devoir de la Prière, & plus promte à re- 
connoitre la dépendance infinie , dans laquelle elle e(l à l’égard de 
Dieu. Sentant plus vivement les effets de la Bonté de fon Créa- 
teur, & la néceflité de fon fecours ; Elle en efl par cela même 
plut dirpofee à le louer & à le bénir. Comme l’humilité renfer- 
me la conviétion de nôtre propre indignité; elle ell réellement la 
même que la Crainte de Dieu; Comme elle nous fait appercevoir 
de la diflance infinie qu’il y a entre nous & l’Etre fupréme, elle 
fe confond avec l’honneur & le refpeél qu’on lui doit ; Et comme 
elle nous fait fentir nos obligations, elle fe change alors en amour 
pour nôtre généreux bienfaiteur. Telle ell l’étenduê & l’influence 
de cette excellente vertu , que , pourvù qu’on prenne foin de la 
nourrir & de la cultiver , elle nous conduira naturellement , 8 c 
avec facilité, à remplir tous les devoirs q'ue la Religion nous impo- 
fe. Non feulement elle nous facilitera la pratique de tous nos de- 
voirs, mais encore elle nous préparera pour le Ciel , & pour être 
un jour d’heureux habitans de ces glorieufes Demeures , où un 
Royaume éternel fera le prix de la pauvreté d’efprit, & où l’humi- 
lité fera couronnée d’un Diadème incorruptible , qui ne fe ternira 
jamais , 8 c dont le luflre & l’éclat égaleront la grandeur de nôtre 
humilité & la profondeur de nôtre abaiffement. (t) Humiliés -vous 
donc , dit St. Pierre , Jous la Puiffante main de Dieu , afin qu'il 
vous éleve , quand il en fera tenu ; Car (t) quiconque deviendra 

humble 
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humble comme un enfant , celui là fera le plut grand dont le Royau- 
me du Gel. 

II. Pour venir aux moyens d’acquérir cette grâce Céleflc .Moyen» 
rappelions fouvent à nôtre fouvenir ces paroles de nôtre charitable ôc l ac- 
Seigneur & Sauveur ; Bien-beureux font ie> Pauvres en ejprit ! 

'Us font bien- heureux en eux mimes, puis qu’ils font exemts d’am- 
bition & d’envie, de colère & de vengeance . & de toutes ces qui 
paillons incommodes & tumultueufes .. qui inquiètent & tourmen- la poife- 
tent les gens fiers & fuperbes . au milieu même de tous les plai- dent, 
firs & de tous les avantages, qu’ils polTédent d'ailleurs. Ils font 
bien-heureux devant Dieu, qui voit leur coeur. & qui y découvre 
l'aimable & l’excellente vertu . qui lui plait par delTus toutes les au- 
tres; Vertu qui rend ceux qui la poffédent femblables à la Divi- 
nité, qui du haut de fa gloire jette les yeux fur les ebofet baffes, 

(u) & fait attention aux cœurs lutmbles , qu’elle y remarque : Us 
font bien heureux aux yeux des hommes , qui elliment naturelle- 
ment ceux qui n’ont pas trop bonne opinion d’eux mêmes; Aufli 
l’Apôtre appelle-t-il cette vertu tornement d'sen efprit doux Ô' pai- 
fble , qui ejl d’un grand prix non feulement devant Dieu , mais 
qui de plus , par fa propre excellence fe concilie le refpcél & l’a- 
mour de tous ceux' qui le connoilTent : Ils font bien-heureux au 
milieu’de toutes les vicilfitudes , & de tous les changemens , qui 
arrivent dans le monde; Car tant que la grâce agit dans leur Ame, 
quelqu’outrage qu’ils ayent à foufFrir de la part des méchans , CEf- 
prit de Dieu les couvre & les protège . les Anges les vifitent & 
les accompagnent, leur propre confcience les julUfie , & le Sei- 
gneur Jisus, ce modèle de toute humilité les honore de fon A- 
mour : Alais fur tout ils font heureux au fortir de cette vie , lors 
que tranfportés dans la Gté du Dieu Vivant , dans la Jérufa-^ 
ùm GleHe, ils entreront en poffeflion d’un héritage glorieux, où 
ils vivront à jamais dans des plaifirs purs & folides , (wu) dans la 
Société nombreufe des Anges, avec tAffemblée générale & l’Eglifi 
de ces prémiers nés, dont les noms font écrits dans le Ciel, avec 
Dieu , qui eft le Juge de tous , & avec Jefus , qui ejl le Mé- 
diateur de la Nouvelle AHience. Maux 

s. (x) Dans cette même vue refléchiflfons fouvent fur lesquel’or- 
tiiftes & déplorables effets de l’orgueil. Penfons , que ce vice a sucil en- 

Dd 3 intro-t"*"*^ 

<;0 PfCXXXVUl.6. («//) Hcb.Xn.z3.24. (x)Sto;bo/.fEpit.&Eva.Vol.IIL 


\ 


I 



Exem- 

ples. 
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introduit le trouble & la rébellion dans le Ciel . & qu’il a caufé 
la ruine des Anges ^fuj}att ; Que tout coeur fier & fuperbe prive 
Dieu de l’honneur, qui eft dCi à fa Providence, éléve des Autels 
^ à des Divinités étrangères , & par la plus extravagante de toutes 
les idolâtries s’encenfe à lui -même; Que Torgueil rend ceux qu’il 
polTéJe hautains & préfomptueux dans leurs manières , méchans & 
incommodes dans leur humeur , fâcheux & pointilleux dans le com« 
merce du monde , mordans & querelleux dans les converfations ; 

Et qu'ainfi cette difpofition, bien loin d’étre un moyen de fe fai- * 
rc aimer & elUmer des autres, ell au contraire le plus court che- 
min, qu’on puilfc prendre pour s’en faire méprifer & haïr; C’efl 
un vice fur-tout fatal à nos Ames , puifqu’ii fert il couvrir nos fau- 
tes , qu’il tire le rideau fur nos foiblefTes, & fur nos befoins, qu’il 
■ prévient toute repentance, & qu’il met un obflacle invincible à tout 
amendement de vie , car il ferme la porte aux avertiffemens de aux 
reprehenfions , & il impofe filence aux confeils des Amis , & à la 
voix de la confcience; il fait voir de près & relève les moindres 
apparences de vertu , il met dans un grand éloignement & exté- 
nué les plus grands vices, enforte qu’il n’y a qu’illufion où règne 
l’orgueil , & que la vérité n’y eft reçuë que quand une Cataftrophe len- 
fible démarque, mais fouvent trop tard, l’homme fier à fes propres 
yeux. 

J. Dans la vue de devenir humbles, reflcchifTons fouvent 
fur les grands modèles d’humilité , que l’Ecriture nous propofe. 
Voyons Abraham , quoi qu’honoré du titre d'Atm de Dieu , ne 
foire aucune difficulté d’avouer , {y) qu’il n’étoit que poudre & 
que cendre; Jacob de reconnoitre qu’il étoit moindre que la moin- 
dre dei mifdricordes de Dieu ; David de dire , (z) qu’il étoit un 
Ver ix non pat un homme ; Le grand Doèleur des Gentils , qui 
pour avoir été ravi jufqu’au troifiéme Ciel , où il avoit eu des ré- 
vélations trop glorieufes pour pouvoir être exprimées par une lan- 
gue humaine, s’humilier au point de fe nommer (a) te moindre 
des Apôtres , indigne meme d'être appellé de ce nom , & aller juf- 
qu’à dire non - feulement qu’il étoit te moindre de tous les Saints , 
mais encore le premier des pécheurs. Repréfentons- nous fur tout • 
la douceur & l'humilité' de nùtre charitable Sauveur, (b) qui ét.^nt 

en 
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en fir JM de Dieu, n'a foint regardé comme une proye d’être égal 
à Dieu ; mais s'ejl anéanti lui même en prenant la Jorme de Ser- 
viteur, ér s'étant rendu obéiffant jufques à la mort, Ô' même juf- 
quâ la moit de la Croix. Quoi donc.' Nous , pour l’amour de 
qui il a fait tout cela, ne lui donnerions- nous pas des preuves de 
nôtre humilité? N'aurons -nous pas les mêmes difpojîtions d offrit , 
qu'à eues nôtre Divin Rédempteur. Oui, dans cette occaOon nô- 
tre intérêt s'accorde avec nôtre devoir, & nous voulons continuSl- 
Icment avoir fous les yeux le parfait modèle d’humilité , que nôtre 
Maître nous a laiCfé. Pendant tout le cours de nôtre vie , nous 
nous fouviendrons , qu’il n’y a rien de plus abfurde ni de plus in- 
fupportable que l’orgueil, fur tout dans un Chrétien, qui fait pro- • 

feOion d'étre le Difciple du plus humble & du plus débonnaire de 
tous les hommes. 


SECTION I. 

De la manière dont nous devons régler nos 
Pafpons & nos inclinations. 


P An le mot de (c) PaJJton nous entendons ou un penchant Les 
violent de l’Ame vers quelque objet qu’elle regarde comme un.^o*"» <* 
lien capable de contribuer à fon bonheur, ou une averfion extrê- 
me pour tout ce qui lui paroît mauvais ou pernicieux, & cela, 
tant d’un côte que de Tautre, accompagné d’une émotion dans le 
fang, & dans les efprits, Q fenfiblc , que l’Ame n’eit occupée que 
de ce qui l’agite adluéllement, fans avoir même fouirent la liberté 
de raifonner ou de délibérer fur ce qu’elle doit faire. 

Les PalEons différent des inc'inations , en ce que l’inclination En quoi 
nous porte vers quelque bien réel ou prétendu , mais fans caufer dif- 
aucun trouble dans nôtre corps , n’étant ainfi qu’une modification f^'‘®'.'tdcs 
de l’Ame ; Au lieu que la Pajfion a toujours quelque chofe de 
violent , & d'incommode , que l’objet en foit bon ou mauvais. 

En 

(f) fur les Painoasi ■ * , . . 
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En effet l’expérience noas apprend que dans l’état d’imperfcâion à 
où nous nous trouvons , la plus agréable de toutes les paflîons , 
même celle de la joye , a quelque chofe , qui nous furmonte , & 
qui nous ferre de trop près, qui au milieu du plaifîr nous caufe 
un certain malaife quelques • fois fi violent , que nous femmes for- 
cés de fuccomber fous le poids de plus de félicité que nous n’ea 
pouvions porter. 

Elles ne 1 L efl vraifemblable que c'ed cette raifon , qui a porté les 
font pas Stuiciem à regarder toutes les pajjient & les incHnatiom comme 
des émotions vicieufes , préjudiciables à h tranquilité de l’Ame, 
& incompatibles avec la fageffe ; Au lieu que l’Autheur de la na- 
* tore nous a vifiblement rendus fulceptibles de ces impreflions pour 

nôtre plus grand avantage. Ce font là tout autant d'ailes , qui 
nous mettent en état de pourfuivre & d’atteindre plus prompte- 
ment ce qui nous paroit pouvoir contribuër à nôtre bonheur, & 
d’échapper avec plus de viteffe à ce qui nous feroit nuifible. Les 
' pajjiuns ne font donc blâmables , que lors qu’elles ont un clÿet 
illégitime, ou qu'elles font portées à texcès. 

Elles font (d) On ne fauroit nier que la fantc , une honnête quantité 
utiles. de bien , des Parens prêts à nous fecourir , des Amis fidèles , & 
d’autres chofes femblables , ne foient des avantages nécelTaires à la 
vie. Ainfi la raifon & la Religion nous permettent de les déjtrer 
autant qu’il efi nécelTaire pour nous les procurer, de nous rd^o»/r 
de les poflëder, autant que cela efi nécelTaire pour nous porter à 
.les conferver par toutes les voyes honnêtes j de nous irriter cen- 
tre ceux qui nous les enlèvent , autant qu’il le faut pour les re- 
tenir ; Et de nous affiger de leur pâte , autant qu’il en efl befoia 
pour nous exciter à les recouvrer. Car fi ces biens ne nous tou- 
choient en aucune façon , il ell vifible que nous n’en prendrions 
aucun foin. U eil vrai , que la raifon ell proprement le Juge com- 
petent de ce qui ell bon ou mauvais. Alais dès qu’une fois elle 
a prononcé fon Jugement, les pallions font prêtes à nous fournir 
du fccours. Elles fixent fortement nos idées fur les objets , qui 
les ont fait naitre, & rélinilTent toutes les puilTances de l’homme 
pour le conduire plutôt à leur but. (r) Si l’objet a quelque ebofe 
d'extraordinaire, de rare, ou de furprenaut , l'admiration, nous 

oblige 
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oblige de le confidérer avec plus d’attention. S’il parait hon, At- 
mour nous le fait rechercher avec plus de vigueur ; S’il nous feni- 
ble mauvais, la bMne nous follidte à mettre en ufage toute notre 
force & toute nôtre adreife , pour l'éviter. Au milieu des dangers 
qui nous environnent, la crainte eil fort néceffaire, pour nous fai- 
re toujours tenir fur nos gardes. Dans un monde malin , & per- 
vers, la colère nous fert à nous garantir du mal, qu’on voudroit 
nous faire, & à nous rendre redoutables h quiconque feroit tenté 
de nous aflaillir. Et comme nous fommes fouvent fujets à nous 
attirer bien des maux par nôtre faute , Dieu a fagement voulu que 
la trijiejfe & la bonté nous appriiTent à être plus circonfpeâs dans 
nos démarches.* Les fentimens les plus agréables que la nature puifle ^ 

infpirer , tels que l'ejpérance , la joye & tamossr , nous rendent la 
vie plus douce, & nous en font fupporter plus aifément les tra- 
verfes , elles nous font goûter plus de plaiOr dans la pratique de la 
Piété & de la Vertu. 

Telle eft l'utilité finguliére , qu’ont dans les affaires de laSe*ron- 
vie, ces paflions & ces inclinations, que Dieu a imprimées dans 
nôtre Ame. Nous devons donc d’autant moins être furpris , que"^' 

Nôtre Sauveur, en qui fe trouvoit la perfeétion de la nature hu- 
maine , ait éprouvé comme nous , Tamour, le défir, la colère, l’a- 
verfion , la crainte , l'efpérance , la joye , & la triitelfe , avec cet- 
te différence feulement , que ces paflions n'étoient en lui ni ex- 
ceflives , ni illégitimes. Car comme le dit un Apôtre , {f) il a 
faîu qu'il fut femblable tu toutes ebofts à fis frères , (^) afin 
qu'il fût cotnpùtir à nos infirmités , fuifqu'il a été tenté comme 
nous en toutes ebofis, excepté le pécbé , afin quil fût un Souve- 
rain Sacrificateur Afiféricurdieux àc fidèle , dans ce qu'il faut 
faire auprès de Dieu. 

Ces Sages fe trompoient donc grandement, qui nous confeil- Elles 
loient de faire tous nos efforts pour détruire abfolument nos paf- nous iso- 
lions , en les foulevant les unes contre les autres , & en fe fervant compa- 
des unes pour étouffer les autres ; - Car outre les tumultes que cet- 
te conduite exciterait dans nôtre cœur , il nous feroit impoflible jg 
d’en venir à bout. Les Paflions font inféparablement liées à nôtre gloire. - 
nature , nous ne faurions les anéantir j jufques là que (h) dans 
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le monde des esprits , quand nôtre Ame fera féparée d’avec nôtre 
corps , & plus furement encore quand elle lui fera rendue par la 
réfuri edion , nous aurons des fenfations agréables ou douloureufes , 
félon l’état où nous nous trouverons dans le fiécle avenir; Et ces 
fenfations iront toujours en augmentant pendant toute l’éternité , fé- 
lon que leurs caufes & leurs objets feront fur nous des impreiïions 
ou nouvelles ou plus fenfibles. Il eft vrai qu’à certain égard ces 
fenfations ne fauroient, à la rigueur, être appcllées des PaJJiom y 
puis qu’il ne fauroit y avoir de mouvement ni d’agitation extraor- 
dinaire du fang & des efprits, dans un état où nos corps feront 
rendus Jfirituè'lf. Il ne faut pourtant pas douter ^ue les objets 
de l'autre monde ne nous touchent infiniment plus , & qu’ils n’ex- 
citent dans nos Ames une joye ou une confufion , telles qu’elles 
nous rendront incomparablement plus heureux ou plus miférables, 
qu’il ne nous feroit polfible de l’être dans celui-ci. Ce n’eft donc 
pas nos padions que nous devons détruire , nous ne faurions en 
venir à bout; Elles dureront, du moins les principales d’entr’elles 
autant que nous exirterons , •& elles feront dans une autre vie 
comme elles l’ont fait dans cclle-ci, ou nôtre bonheur ou nôtre 
malheur; Mais nous devons corriger leur extravagance, les remet- 
tre dans l’ordre , & les forcer à fc lailfer conduire par la Raifon 
& par la Religion. Voyons donc à préfent i*. Ce que c’eft que 
' régler fes Padions , & fes inclinations. 2®. Développons les grands 

, avantages qui nous reviendront , d’en ufer ainfi. 3®. Enfin allé- 
guons quelques règles & quelques conüdérations, qui peuvent nous 
fervir dans cette entreprifc. ' 

Régler I, Q.U0 1CLUE les Paillons' dans le moment de leur naiOTance, 
foient peu 'foumifes aux ordres de la volonté , elles dépendent 
Ics'flxcr qmlque forte de nos perceptions, (t) Nous fommes 

fur leurs dé manière, qu’audi tôt que nous nous faifons une idée de 

objets certains objets ou de certains événemens , nos déjtrs ou nôtre 
propres, averjion fe reveillent ; ce qui prouve que nos affedions dépendent 
beaucoup de nos opir’ons, fur ce qui fe préfente à nôtre Ame, & 
de ce que nous penfons fur fes qualitéi, fon But , & fes effett. 
Ainfi l'umiur naît de l’idée qu’on fe fait des bonnes qualités d’un 
certain objet ; La haine vient de l’apprehenfion qu’on a du con- 
traire ; 

(0 Edid fur la nature des PalTions & fUr la manicrc de les conduire. 
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traire ; La crainte tire fa fourcc du pouvoir & de l’inclination 
qu’on a de nous nuire ; La de l’impreflion que fait fur 

nous la vue d’un de nos femblables, qui fe trouve malheureux fans 
l’avoir mérité ; Et la bon e fc montre fur nôtre front , quand nous 
penfons qu’on nous méprife." De forte que l’Art de gouverner 
nos pallions confinera en bonne partie à nous former de julles 
idées de ce que nous devons appellcr bon ou mauvais ; Car (i 
nous nous trompons dans ces fortes de jugemens, & que nous re- 
gardions comme un grand bien ce qui eft réellement un mal def- 
trudlif, ou que nous envifagions comme un mal formidable , ce 
qui ell certainement un bien ,'qui mérite toute nôtre eftime , il 
e(l évident que nos pallions feront très malheurcufement placées , 

& que comme nous aimerons & nous délirerons , ce que nous 
devrions haïr , & chercher à éviter , nous haïrons , & nous évite- 
rons ce qui feroit digne de tout nôtre amour , & de tout nôtre 
attachement ; Ce qui nous méneroit à une ruine inévitable , par 
les mêmes voyes que nous aurions prifes dans le delTcin de nous 
rendre heureux. 

L E feul moyen donc de prévenir un G grand malheur , c’eft f es rcte- 
de bâtir fur un nouveau fonds , de raifonner fur de nouveaux prin- nir dans * 
cipes , d’agir félon de tout autres maximes , de retlifier nos idées 
fur le bien & fur le mal, de placer nos alfedions dans des objets 
propres & convenables , & après tout cela . de ne point les lailfer 
aller à (excès-. Pour cet effet il ne faut pas fe réjouir de ce qui 
devroit nous attriller , ni prendre plaiGr en ce que nous Tommes 
obligés de détclter , non plus que nous alHiger de ce qui devroit 
nous cauler de la joye; Ni nous montrer trop emprelfés & trop 
ardens dans la pourfuite de quelque avantage mon tain , ni trop 
joyeux quand nous avons réülli, ni trop découragés lorfque nous 
avons éclioüé. Le Royaume d Dieu é' fa jufiiee, voila ce qu’il 
faut chercher avant toutes cboÇes-, (*) Dieu ell l’objet que nous 
devons aimer plus que tout autre; Le bien public doit être pré- 
féré à l’intérêt particulier. 0 1 ne doit jamais s’irriter fans un 
julle fujet, & moins encore fans fujet ; n’être jamais plus affligé 
que la chofe ne le mérite; Ni fe livrer trop à la joyc ou à l’a- 
battement, pour des occariuns purement mondaines. 

£e 2 


(*) Mattli. n. 3j. 
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Placer fes alTe^ions fur des objets convenables, & qui le 
méritent , les proportionner à la valeur de ces objets , c’eft déjà 

avoir fait de grands progrès dans l’Art de les gouverner. Mais 

aulli (/) il faut fe fouvenir , que toutes nos pallions , les gayti & 

les agrcab'et^ aullî bien que les trijîei , & les douUur ufes, doi- 

vent être tenues fous cette règle, de peur que l’Ame ne fait trop 
accablée par celles-ci, & que celles-là ne la tranfportent hors d’elle 
même. Celui-là feul mérite le nom d’bomme , qui règle tellement 
Ton cœur , qu’il ne fuccombe ni fous le poids de rafflicfion , ni 
fous celui de la profpéritc ; qui eft inaccelTible au chagrin & à la 
colère, au delfus de tout défit de vengeance & de toute atteinte 
d’envie ; Et qui avec cela ne fe rend point efclave de la convoi- 
tife , n’ouvre point fon Ame à l’orgueil , & ne fe détourne jxiint 
de Dieu par tidAatrie des richelTes, non plus que par les charmes 
fedudleurs des plaifirs fenfuëls. En un mot , qui eft dans l’heu- 
reufe habitude, de commander à fes pallions, toujours pourvu & 
muni contre l’infatiabilité des défirs , contre l’excès de la triftelfe , 
contre les emportemens de la colère ; Toujours prêt à tout évé- 
nement , armé contre les tentations , par beaucoup d’attention , de 
réfolution , d’expérience , & de connoilTancc de fes forces. Conli- 
dérons h préfent les grands avantages, qu’on retire en gouvernant 
fes pallions de cette manière. 

II. Le fage remarque fort à propos (w) que Fbomme qui ne 
peut pas retenir fin fjj rit , efl comme une ViUe uù il y a une hr?- 
che , & qui efi fiant murailles. Une Ville dans cet état, eft tou- 
jours en danger d’étre furprife, & l’ennemi n’a qu’à fe préfenter 
pour s’en rendre maître , & il eft aifé de s’imaginer les ravages 
qu’il y pourra faire. («) De même tant que nous ferons dans ce 
monde , nous ferons expofés à des tentations de la part ,de la con- 
voitife & des pallions , à des traverfes & à des défagrémens ; par 
tout nous trouverons & en abondance , des occaftons de nous li- 
vrer à la colère & à la vengeance. Une personne donc , qui n’a 
point de pouvoir fur elle-même , eft continuC-llement expofée aux 
accès de la colère & de la fureur, d’une triftelfe rongeante , ou 
d’un cnnuy dévorant , d’une crainte qui le rend miférable , ou d'un 

déGr , 
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défir, qoi l’inquiéte & qui l’impatiente. Tous ces mouvemens dé- 
fagréablcs par eux - mêmes , manquent rarement d’ébranler 1a conf- 
titution du corps , d’aigrir le fang ; de diminuer l’embonpoint , 
d’empoifonner les efprits animaux , & par ce moyen de déranger 
la fanté, de caufer des maladies, & d’abréger le cours de la vie 
humaine. Encore feroit-ce un bien fi on n’éprouvoit que dans cet- 
te vie les trilles fuites du dérèglement des palfions ; Le plus grand 
mal eft, qu’elle nous font -commettre une infinité de fautes, qui 
nous foumettent à la vengeance du Tout- Puilfant, dont nous mé- 
prifons l’autorité , & dont nous foulons aux pieds les faintes Loix; 

Car tout excès dans nos Pallions , tout mauvais ufage que nous 
fiiifons de nos affedions, eft une violation des ordres de Dieu, qui 
fans une repentance fincère, rendra ceux qui en auront été coupa- 
bles , éternellement malheureux dans le monde qui eft avenir. 

Celui au contraire , qui tient en bride fes palfions & fes Avanta- 
affedions' eft comme une Ville dont les murs font entiers, & fi B«» 
bien munis, qu’ils font en état de foutenir les plus rudes alTauts de 
l’ennemi le plus acharné; ou plutôt il eft comme un Roc inébranla- ‘ 
ble , contre lequel fe brifent les flots de la Mer. Les attraits des 
fens ne font point capables de le féduire, parce qu’il fait (o) que 
les plaiûrs qui nous viennent du déhors font courts & pallâgers , ne 
lailTent après eux aucune trace agréable , & ne nous font plus d’au- 
cun profit quand ils font palTés. Les difgraces & les accidens de 
la vie ne lui caufent ni chagrin ni triftelTe , parce qu’il fe fouvient 
que tout eft dirigé par une fage Providence, qui dans d’autres oc- 
cafions lui a fait abondamment relTentir fa bonté ; & qu’il fe dit à 
lui -même; (p) Q»oi ! nous recevrions le bien de la main de 
Dieu, à'' nous n'en recevrions pas aujj'i le mal ? La crainte des 
douleurs ne le tourmente pas beaucoup, parce qu’il eft perfuadé , 
que fi elles font violentes , elles ne feront pas de longue durée , 

& que fi elles font modérées , il jouira de quelque relâche , & 
qu’après tout elles ne laifieront après elles aucune reflexion défagréa- 
ble. 11 y a plus : la mort même , une mort violente pour la caufe 
de la Juftice , perd à fes yeux tout ce qui la rendoit redoutable , 
parce qu’il eft fur de l'approbation de Dieu , & de l’eftime des gens 

Ee 3 de 

[o] Effii fur la nature des paTions & des affections, 5c fur la manière de les 
conduire. [f] Job II. 10. 
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de bien, qu’il a le tJ noi^nage de là confcience, & rtfpcrance fer- 
me d’une bien-heunufe immortalité. 

Tel elt l'homme qui , par raifon & par reflexion 
a apris l’Art de tenir en règle fes paflions , & qui eft inaccelTible 
aux alfauts continuels du plaillr ou de la douleur. Si nous paf- 
fûns aux actes qui ont un rapport plus immédiat avec la Religion, 
nous trouverons, que ce qui nous rend incommode & tàcheule la 
pratique de la Piété & de la Vertu, ce n’ell pas tant Ton oppo- 
Êition à nos inclinations , que le mauvais ufage que nous avons fait 
de nos facultés , en commençant par les rendre efclavcr du vice ; 

Car dès que nous fommes revenus à nous memes , & que nos 
palTions font dans l’ordre ^ la Religion nous devient agréable , & 
nous fervons Dieu fans aucune gène, (q) Eh ! avec quel plaillr & 
quelle fatisfadion ne marcherons - nous pas dans le chemin de la 
Piété, dès que, par la grâce de Dieu, & par le fecours de fon 
Efprit , nous ferons parvenus à n’avoir ni erreurs ni extravagances, 
mais à voir nos paflions en règle ; Quand nous n’iidmirercm , »’<»- 
meront , ne dt^rertm , ni n'ei^érerom rien avec tant d’cntpieflc- 
ment, que détre fçmblables à Dieu, & à fon cher fils nôtre Divin 
Rédempteur, en fainteté & en pureté ici-éai, ahn d’étre capables 
de jouir, dans la vie avenir, de leur bien-heureufe préfcnce ; & de . 
nous rCjHüir , en attendant , dans le témoignage d’une bonne conf- 
cieuce ; Quand nous ne boiront rien tant que'le péché; Que nous 
ne crathdrons rien tant que d’en être furpris ; Que nous ne ferons 
jamais plus qffigc't que de nous y être lailTés luprendre ; Quand , 
dh-jc, nos paflions feront renfermées dans de telles bornes, elles 
couleront doucement & fans bruit , & nous (erviront même com- 
me de voiles & de rames , pour nous conduire à la jov.ïifance du 
fouverain bien , vers lequel nous nous avancerons alors vigoureu- 
fement, mais fans agitation & fans trouble, avec une viteile tou- 
jours égale , fans écart & fans détour , fans crainte & fans danger 
de faire naufrage. 

1 1 i. Si nous voulons avoir quelque empire fur nos paflions , 
nous devons leur réfiller des les commencemens , avant qu’elles ayent ~ 
aquis plus de force, & de vivacité. Ayons foin de reprimer & d'é- 
touffer toute peufée mauvaife & vindicative , tout défit iu-pur, toute 

tcntauoH 

[?] fur les Pallions. 
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tentation à l’avarice & au murmure , dès le moment de leur naif- 
fance. Il n’y a point de tems à perdre , & on ne fe jou6 point 
avec les l’jUions, qui , comme une étincelle négligée peut allu- 
mer un grand feu, peuvent audl caufer les plus grands défordres. 

Pour cela (r) il ne fera pas inutile de nous exercer à contrarier 
nos délirs dans des choies indifférentes, & de reprimer nos appé- 
tits lors même qu’ils n’ont rien que de légitime , afin de pouvoir 
le faire avec plus de facilité , quand nous ferons aifaillis par des 
tentations dangereufes. Il elt outre cela néceffaire de fuir toutes 
les occafions , qui peuvent remuër nos pallions , car un homme 
pourra-t-il mettre du Jeu en fon fein (ans que fet bahits brûlent ? 

Ou s’il va de gayeté de cœur fe mettre avec des pedifrrés , à qui 
pourra-t-il s’en prendre, s’il fc trouve infeéfé lui - même ? Soyons 
fur tout extrêmement en garde contre ce pdebé , qui nous eni e- 
loppe fi facilem nt'y contre cette pàffion, qui nous rélille le plus , 
parce qu’elle a fon fiege dans nôtre tempérament ; Nous fouvenant 
toujours de prier ardemment Dieu , qui donne libéralement ta fa- 
gejfe er qui ne la reproche point , de vouloir nous enfeigner l’uti- 
le fcience de gouverner nos piHions, & de nous en rendre viélo- 
rieux par le fecours de fon Efprit, afin que palTant nos jours dans 
la paix , nous puifTions après nôtre mort être trouvés (rr) capables 
de participer à l'héritage des Saints, qui font dans la lumière, & 
introduits dans cet heureux féjour , où la guerre , que fe font con- 
tinuellement la lai de notre entendement la Loi de nos mem- 
bres , fc terminera à une paix éternelle. 

De la Douceur. 

D E toutes les PalTions la plus turbulente c’eft la colire ; Ce- Douceur 
pendant, comme nous l’avons déjà remarqué , elle n’eft pas toù- ce que 
jours criminelle; E'ie ne devient telle que quand on s’y livre fansdeSL 
ca.'sfe , ou qu’on la porte k l'excès ; Et c’cll ce que l’Evangile a voulu 
réprimer , en nous recommandant la Douceur : En etfet la Dou- . - 
ce tr eft cette difpoGtion de l’Ame, par laquelle on fe rend telle- 
m Mt maître de fa colère, qu’on nefe porte de ce côté-là à aucun ex- 
cès qui puilfe nuire, foit à la perfonne irritée , Ibk au prochain. 

Âptès 

[r] Msde œuvr. L. t. [n] Col. 1. 12. 
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Après que nous aurons i'*. Confideré la nature & \tijuftice de 
ce devoir ; Nous alléguerons 2®. quelques confidéiatio;is, qui fer> 
virent à en rendre la pratique reccnimandable. 

I. (r) L A Douceur eft de toutes nos difpofitions naturelles , 

V ^du nôtre tranquilité , aufli bien que celle du prochain , foit ” 

Chi HHa- fouvent & le plus fortement intcrence; plus fouzent, par- 

nifme. ce que les occafions s’en préfentent chaque jour; & plus fortement, 
parce que le défaut de douceur ébranle le fondement de la paix 
publique Ô' particüli&e', & par conféquent une modération , telle 
qu’elle puifTe aflurer la durée de ces deux fortes de paix, eft une 
branche très - conGderable de cette charité , que l’Apôtre dit être 
P accompli]] ement de la Loi. L’ancienne difpcnfation , où fe trou- 
voit l’ordre de traiter un homme de la même manière dont il a- 
voit traité fon femblable, ne recommandoit que peu ou même 
point du tout la pratique de cette vertu , qui étoit aufli abfolu» 
ment exclue de la Aforale Payenne ; Mais le Sauveur du mon- 
de, qui eft venu pour perfcclionner la nature humaine , fait de 
l’humilité & de la douceur les points fondamentaux de fa Doc- 
trine. y mes à moi , dit - il , O' devenés mes Difaples ; Aïais 
qu’apprendrons - nous dans fon Ecôle ? Ce ne fera pas à créer des 
Alondes , à guérir des Malades , à rendre la vue aux Aveugles 
ou la vie aux morts; Mais à être comme lui Doux àr' humbles 
de cœur, f^uoi donc ? le Seigneur n’avoit - il pas d’autres ver- 
tus, dont il nous pouvoit recommander la pratique à fon imita- 
tion? D’où vient qu’il ne nous parle que de la Douceur & de 
l'humilitél Ne feroit - ce point en partie parce qu’il étoit le fcul 
Maître qui en put donner des leçons, «& qu’il y a dans ces ver- 
tus une excellence & un degré de perfedUon , qui les diftingue de 
toutes les autres. Aufli comprend- il toute fa Religion fous ces 
deux points généraux ; (u) feumettés vous à mon joug , ^ deve- 
nés mes Difciples ; parce que je fuis Doux ^ bumbte de cœur. 

P En ctfet pour peu que nous faflions attention à l’hiftoire de ' 

jgj fa Vifc, & à la manière dont il s’eft conduit, nous nous apper- 
cevrons bientôt , que jamais homme ne porta la douceur aufli loin 
que lui. Car d’un côté l’excellence & la dignité de fa perfonne, 
ajoutant un nouveau degré d’atrocité aux mauvais traitemens qu’on 

lui 

(/) Korris ubi fup. Vol. I. 00 Matth. XI. 29. 
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lui faifoit eduyer , & de l’autre la bafTefTe apparente de fa condi- 
tion l’cxpolànt fans cefle à être infulté , on peut dire que fa Dou- 
ceur a etc mife à de tris rudes épreuves. Cependant malgré tout 
cela , nous ne voyons pas qu’il fe foit jamais lailTé aller à une 
triftclTe , ou à une colère exceflives. Cette vertu éclattoit fi fort 
en Jiffoïfe , que l’Ecriture Sainte lui rend le glorieux témoignage 
(m«) d’avoir ài fort doux , & même plus que tous les hommes, 
qui itoient fur la terre. Et cependant cet homme 11 doux ne peut 
endurer la perverfité d’un peuple intraitable, qui, félon la remar- 
que du Pfalmijle, (x) lui aigrit f fort tefprit, qu’il parla légè- 
rement de fes levrts. Nôtre Seigneur avoit à fiiire avec le même 
peuple, mais plus entêté & plus mécontent, & il en foufirit plus 
d’indignités , que jamais on en eût pû faire foufirir i Afôijè. Ce- 
pendant aucun de ces mauvais traitemens n’eR capable de produire 
en lui le moindre relTentiment de colère, quoique ceux qui en 
étoient les témoins s’y laillaifent eux mêmes aller. C’eft ainfi que 
le refus infultant des Samaritains , de le lailfer palfer par une de 
leurs habitations, ne put pas allumer la moindre étincelle de co- 
lère dans fon Divin cœur , pendant que deux de fes Difciples s’en 
fentent tranfportés^au point de lui demander , que {y ) le feu du 
Ciel tombât fur ces gens-là & les confumût. Qu’on refléchilfe fur 
la brutalité avec laquelle les foldats fe faifuent de lui, & qu’on 
voye en même tems la manière dont il en ufe avec eux, pendant 
que cette feule vue anime tellement un de ceux qui l’accompa- 
gnoient , qu’il tire («) l'épée. Si j’ai mal parlé , faites voir et 
que j’ai dit de mal-. Mais f jm bien parlé , pourquoi me frapét 
vous ? C cfi toute la téponfe qu’il ht à un Officier qui l’avoit fouf- 
ileté. Pouvoit-on rien dire de plus doux, & qui fentit moins l’em- 
portement , rien qui marquât mieux une Ame tranquile , & un 
cœur bien réglé ? Un de fes plus grands Apôtres , dans une occa- 
fion bien moins délicate que celle-ci , n’eut pas tant de pouvoir 
fur foi - même , puifque le Souverain Sacrificateur ayant feulement 
ordonné qu’on le frappât , U repartit anffi-tôt d’une manière vive & 
piquante; Dieu vous frappera vous meme, muraille blanchie ^ lous 
itts ajfts, pour me Juger jelon la Loi', àr cependant contre la Loi, 

Partie V. F f vous 

(mi) Nomb. Xn. 3. W Pf. CVI. 33- (>) Luc DC. 54- 

(a) Matth. XXVL ^r. 
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vous commandés qu'on me frappe ! Quoique cette reponfe ne con- 
tienne rien qui ne pût fe jullifier par la partialité de celui qui fe 
l’étoit attirée , il y a pourtant une grande différence entre la con- 
duite du Maître & celle du Difciple. Mais ce n’eft pas encore là 
la marque la plus fendble que le Seigneur Jésus ait donné de fa 
douceur. Pour nous en former une idée, voyons- le attaché à 
un bois infâme , expofé à la honte , & accablé de tourmens , ayant 
tout à la fois à combattre contre les douleurs & les approches de 
la Mort, contre les contradiclions des pécheurs , & la vengeance 
du Tout Puiffant; & tout cela fans donner la moindre marque de 
dépit ni d'impatience , & alors nous trouverons en loi le parfait ao 
compliffement de cet Oracle d’un Prophète: (a) Il aété Æigé^tou- 
te-fois il n'a point ouvert fa bouche ; il a été mené â la tuerie , 
comme un agneau , ùo com're une brebu muitte devant celui qui 
la tond; il n'a point ouvert fa bouche. 

I L étoit certainement bien à propos , que Nôtre Divin Sauveur 
nous recommandât , tant par fes leçons que par fon exem- 
•ple, une vertu fi parfaite, & qui procède d’une Ame véritablement 
grande & généreufe : Car (è) celui qm eft tardif d la co’ère vaut 
mieux que P homme fort ; ér celui qui ejl le Maître de fon lœur , 
mieux que celui qui prend des ii!le> : Une vertu , qui (c) eft 
ennemie de l’orgueil & de l’arrogance , des difputes & du bruit , 
du chagrin & de la mauvaife humeur, du mépris & de la criti- 
que , en un mot de tout ce qui tient de l’aigreur & de la colère: 
Une vertu propre à faire réiidir tous nos plans , & qui s’adapte à 
tous les états & à toutes les conditions. Dans les Supérieurs , 
elle gouverne avec tendreffe ; Dans les Inférieurs , elle obéît fans 
réfidance; Dans les Pères , elle les porte à ne point aigrir leurs 
enfans; Dans les enfans, elle les engage à obéir en toutes chofes 
à ceux qui leur ont donné la naiffance. Elle bannit l’orgueil 
du ciEur des Riches , & l’envie , de celui des Pauvres. Par elle 
les {‘'icill.trds ne font ni difficiles ni chagrins , & les jeunes gens ne 
manquent ni de refpcift ni de déference pour les Anciens. Cha- 
cun, en un mot, eft en état de faire honneur à la Religion , & 
à la profeffion fainte qu’il a embr affée. Ceft une vertu , qui aux 
yeux de Dieu ejl un ornement de grand prix , qui nous gagne la 

bien- 

(4) Efaic LUI. 7. (è) Prov. XVI. 3 a- (0 -Edwardr Theol. Vol. III. 
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bienveuillance des autres, qui dompte la malice & les preVentiont 
de ceux qui nous font contraires , qui calme tous les orages , qui 
pourroient s'élever dans nôtre cœur , qui nous fait jouir en paix 
de nous mêmes , & de tout ce que nous polTédons ; & c'eil là le 
feus qu’on peut fort bien donner à ces paroles du Sauveur , (d) 
bietubtweux font ceux qui ont tefprit doux , car ils pojfàieront la 
Terre. 

On peut, il cft vrai, remarquer, qu’en général ceux, qui ont 
beaucoup de douceur ne font pas les mieux partagés des biens de 
ce monde; ils font pour l’ordinaire la pro;e des gens hardis, en- 
treprenant , fougueux , & remuant ; Voilà ceux qui profpérent af- 
fés fouvent, & qui poiTédent de grandes richefles. Âulli ne fau- 
riona-nous nous perfuader, que nôtre Divin Doéleur, qui a choi- 
C un état de pauvreté , qui nous recommande fi foigneufement le 
mépris du monde , qui nous avertit du danger des richeflès , & 
qui ne veut pas que nous amafllons des tréfors fur la Terre , eût 
jamais voulu dire que les perfonnes douces feroient heureules , uni. 
quement parce qu'elles auroient abondance de biens. 11 faut donc 
que le fens des termes fe rapporte plutôt à la mttnicre de polTéder , 
qu’à la grandeur 81 à tétendue de ce qu’on polTéde. Ces paroles 
par conféquent figniBent, que celui qui a l’efprit doux jouira de 
ce qu’il a , en quoi qu’il puifle confifier , avec joye & contente- 
ment d’efprit , étant prêt à acquiefcer à tout ce qu’il plaira à la 
Providence d’ordonner par rapport à lui, & à borner fes befoint 
& fcs défirs, félon les circonlîances où il fe trouve aéluëllement : 

Au lieu que les perfonnes , qui font autrement difpofées , quoique 
puirédant peut être de grands biens, joüijfent pourtant de peu ou 
même de rien. Il fcmble que ce foit aufli là le fentiment du 
Pfalmijle , qui dans des termes fort femblables à ceux de J. C. 
dit que (e) lu DS^naires hériteront la Terre , &• jouiront â leur 
aije d'une grande projpérité, c. d. qu’ils ont du plaifir à polTéder; 
car il ajoute peu après , mieux vaut au jujie le peu qtiil a , que 
l'abondance à beaucoup de méchant, 

II. Plus cette vertu eft aimable & avantageufe à ceux qui Moyens 
la pollédent, & plus il nous convient de nous mettre en devoir de l’ac- 
de l’acquérir. Pour cet effet , il fera néceffiire de faire attention quenr. 

F f a au 

(0 PT XXXVII. II. 16. 


(<0 Matth. V. 5. 
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au lieu où nous fommes, au caradlère de ceux avec qui nous de- 
vons vivre, & en quoi connile nôtre principal intérêt. Nous vi- 
vons dans un Monde agité de troubles & d’orages; Nous conver- 
fons avec des Créatures corrompuës & mal difpofées; Nôtre Capi. 
tal intérêt fc trouve placé dans un Païs éloigné , il eft dans le 
Ciel. Pourquoi chercherions - nous donc ici-bas nos aifes & une 
tranquilité parfaite ? Nous ne devons pas nous attendre à y ctieil- 
Ur des raijtns fur les épines , ou des Jigues fur les chardons. Il 
cil impoŒble qu’on ne s’entrechoque les uns les autres. Mais aulfi 
quand cela arrive , n’avons - nous pas dequoi cmouflêr la pointe 
du mal que nous en pouvons fouffrir, en rcHcchilTant , que tel efl 
le fort de la vie humaine , que tout eR difpenfé par une Sage Pro- 
vidence, & que c’ell par un eft'et de fa volonté que les épreuves 
Ô* les t^î3ionr font le véritable chemin du Ciel. 

P B K s O N s encore fouvent à l’horrible difformité , & aux fui- 
tes funelles d’une colère excefiîvc, (/) dans quelles agitations, quel 
dcforJre, quelles abfurdités. quelle fureur, quelle freneile, elle en- 
traine ceux qui en font poITédés; Quels fermens temeraires, quel- 
les imprécations horribles, quels blafphêmes exécrables, quelles af- 
freufes profanations du Nom de Dieu , quelles injures atroces ne 
leur fait elle pas prononcer ? Amitié facrée , fecrets confiés , tout 
efl trahi , tout efl divulgué , avec une précipitation dont on fe re- 
pent fouvent , fans pouvoir jamais reparer le mal qu’elle aura caufé. 
Tout cela efl fi connu , & arrive fi communément à ceux quij font 
en colère , que perfonne , j’en fuis perfuadé , n’a jamais été témoin 
de quelque choie de femblable , qu’il ne fe foit fenti de la pitié 
ou du mépris pour celui qui fe donnoit ainfi en fpeélacle , & que 
quiconque s’efl laifTc lui -même emporter à la colère , a toujours 
trouvé, lors qu’il y a fait reflexion, qu’il lui étoit échappé cer- 
taines chofes , dont il avoit honte , & qui lui caufoient un jufle & 
douloureux repentir, (g) D’un autre côté quel calme ne règne pas 
dans l’Ame de celui qui efl le maitre de fes mouvement ! Quelle 
férénité fur fon vifage ! Quelle douceur dans fes paroles ! Quelle 
égalité dans fa conduite / Avec quelle tranquilité ne prend il pas 
fon repos ! avec quel contentement ne fc met il pas à table ! Qu’il 
efl heureux par rapport à fon état fpirituêl ! Et quels délices n’ac- 

com- 

(/) S/jul.'ûpe Epit. & Evang. Vol. in. (g) Bjnwtcuv. Vol. I. 
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compagnent pas les jours de celui, qui e(l en paix avec lui mé> 
me , & avec tout le monde ; qui ne trame point de mal contre qui 
que ce foit , & qui ne foupçonne perfonne de lui en vouloir ! Il 
eft donc vrai , que (i) celui qui ejl tardif à la t olère eji de grand 
entetjderrent ; Mail que celui qui ejl furieux excite le débat. 

L A fagelTe ou la folie de ces différentes difpcntions fera fur 
tout manifdlée , quand la fcène de ce monde^ changera de face ; 

Lors que nous ferons tranfportés dans le monde des elprits, & que 
chacun fera pourvu d'une Ame affurtic au lieu & à la focieté où 
il devra demeurer; Lors que les orgueilleux, & les arrogans , les 
gens querelleux & de mauvaifc humeur , fc verront relégués dans 
la triffe demeure de ces efprits qu'ils auront imites, pour y pader 
toute l'éternité dans des > querelles & des difautes continuelles , 
pour s’y inquiéter & s’y tourmenter réciproquement; Pendant que 
les perfonnes d’un efprit doux & pacifique feront 'reçus dans la 
compagnie d’Etres qui s’aimeront éternellement, dans les Régions 
de la paix & de la tranquilicé, & dans le fein de ce même Jésus, ^ 
qui, revêtu de nôtre propre nature, a été pour nous un exemple 
de douceur parfaite, ajîn que nom fuivijîons fes traces. 

Enfin conQderons que, quelque pauvre & méprifable en ap- 
parence que foit h figure que fait l’homme doux, dans ce mon- 
de, qui eft préfentement le théâtre du tumulte & de la confu- 
fion ; un tems (i) viendra pourtant que ceux , qui auront le plus 
fait parler d’eux, que ces fils du Tonnerre & de l'intrigue , qui 
auront ravagé l’Onivers, & bouleverfé la face de la Terre, pour 
fatisfaire leur ambition demefurée , & leurs appétits déréglés , s’é- 
crieront avec le fage fils de Syracb ; J^oici celui , dont autrefois 
nous nous moquions, ô' dont nous faifions des Proverbes de desbon~ 
neur , c. d. que nous regardions comme un fujet de rifée, infen- 
fés , comme cela paroitra dans cette occafion , nous ejîimions rue 
fa vie ctoit une manie, & que fa tnort était infime, comment eji 
il maintenant compté entre les enfans de Dieu , Ô' a-Uil fa part 
parmi les Saints! Sap. V. 


(/j) Prov. XIV. 29. (i) BhdluU Sermons Vol. L 
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Du Contentement d'EJprit. 


Le coiu Sous l’Art de gooTcrner fes Paflions & fcs aScfUons , on 
tciitemét peut très - bien placer l’Art d’ètre content dans quelque et. t qu'on 
dcfprit, trouve. (A) Il confifte à acquiefcer tellement à la condition dans 
c'cit laquelle la Providence nous a placés , que C nous fouhaitons qu’il 
s’y faife quelque changement , que ce foit toujours fans que cela 
- caufe la moindre altération dans nôtre Ame , ni nous engage ja- 
mais à nous écarter de nôtre devoir. C’efl une dirpofition d’ef- 
prit , qui nous fait recevoir tous les événemens , & même ceux qui 
nous paroiifent les plus trilles , non • feulement avec foumiOion & 
avec patience, non • feulement tranquilement & fans émotion, ce 
qui peut quelques - fois venir du tempérament ou d’une certaine 
fiupidité ; mais même avec plaifir , & avec joye ; (m) regardant 
comme le fujet d’une très grande joye les diverfes aJfiiSions qui nous 
arrivent \ Fuifque nous fatons que fcpreuie de notre foi produit . 
la patience , & que Jt l’ouvrage de la patience ejl parfait , nous en 
ferons nous mêmes rendus parfaits accomplis ; enfurte qu’il ne nous 

manquera rien. 

JufHcede Pour nous convaincre de la Jullice qu’il y a , à être habi- 
cc devoir tuëllement contens de l’état dans lequel il a plu à Dieu de nous 
prouvée placer, quel qu’il puilfe être; Regardons i*. à celui de qui nous 
wnlidé- mouvement àr l’être, & faifons bien attention au 

ration de ® pourvoir à nos befoins. Si nous confultons la na- 

la Bonté ture, ils ne nous paroitront pas fort nombreux; (») Les principa- 
de Dieu, tes chùfes de la %ie humaine, félon le fils de Syracb, Jont l’eau, 
le pain, 6' le vêtement, Ô' la maifon pour couvrir ce qu’on auroit 
honte de laijjer voir ; il y a peu de Mortels, qui manquent de tout 
cela : (o) Quoiqu’ils ne poflédent pas ces avantages , comme s'ils 
leur ctoient dévolus par droit de nailTance , l’indudrie & l'épargne 
qui les leur ont acquis, font bien des titres aulli légitimes. Saint 
Paul le grand Apôtre des Gentils avoir bien le droit , à la fa- 
veur de fon MiniJUre , de fe faire entretenir par les Eglifes, mais 
jl fe croyoit alTés riche , tant qu’il fe voyoit en état de travailler 

pour 

(/^) fur le contentement d’erprit. (m) Jaq. i. a. 

00 Ecclef. XXIX. 28 . f») «b' ^'P*. 


Digitized by Google 



DE NOS DEVOIRS ENVERS NOUS MEMES. 231 

poar fa fubfiftance. Il eft vrai qu’il fe réjouît de l’affedion que 
les Pbilippûns lui avoient témoignée dans la colleéle , qu’ils a- 
voient fuite pour lui; Mais il a grand foin de leur apprendre en 
même tems , qu’il fe réjouît moins de fe voir au large par un ef- 
fet de leurs foins , que de ce qu’ils avoient fait leur devoir , & 
qu’ils étoient eux mêmes riches en bonnes ceuvres. (p) Je rte dis pas 
cela , ce font fes expreflions , je ne dis pas cela par rapport à mes 
be foins \ Car j’ai appris à être content de l’état où je me trouva 
Je fai vivre dastt la pauvreté, je fai vivre da as t abondance ; 
J’ai appris d être content en tout Ô' par tout, fait que je fois raf- 
falié. ou que j’aye faim , fit que je fois dans f abondance ou dans la 
difette\ Vous avés bien fait né^moiru de m'afijler dans la né~ 
cejjlté ou j’étoi'. 

L’Etat le plus affligeant' efl celui de la maladie ou de la 
vieillelTe accompagnée de la pauvreté, (ÿ) Mais Dieu y a fuffifam- 
nient pourvu, en remettant à la charge des Riches tous ceux qui 
portent ce double fardeau. Les Riches font dans ces fortes d’oc- 
cafîons fes Procureurs & fes Repréfentans. Et quoiqu’il y en ait 
plufieurs d’entr’eux, qui, au grand fcandale des gens de bien, né- 
gligent alTés leur commifflon de ce côté là , il y en a pourtant 
toujours un certain nombre , qui , femblables aux Villes de refuge 
du Paîs de Canaan , fe trouvent difperfés çà & là , pour fervir 
d’afile aux malheureux; de forte qu’avec ce que les Loix ordon- 
nent en pareil cas , joint aux contributions des gens charitables , il 
fe trouve très peu de perfonnes , qui manquent de ce qui leur efl 
abfolument neceifaire , de ce néceifaire que l'Apôtre comprend fous 
les termes de (r) nourriture & de vêtement , qu’il fuppofe devoir 
fuffire au contentement du Chrétien. En effet, comme il cft plus 
aifé d'appaifer les cris d’un effomach affamé, que de remédier aux 
dégoûts d’un Palais ufé par la bonne chère, il eft aufli plus facile 
de contenter le Pauvre, que le Riche. L’indigence a appris à l’un 
à refferrer fes défirs , & à ne pas ambitionner beaucoup au delà du 
fîmple néceffaire, enforte qu’une Aumône modique le contente , & 
qu’une libéralité un peu extraordinaire le met tout hors de lui-mê- 
me. Il n’en eft pas ainC de celui dont la cupidité s’eft étendug 

par 

(/.) Phil. IV. II. 

{q) L’Art d’ètre content par l’.Auteur de la Pratique Je nété. 

(r) 1 . Tint. VI. 8 . 
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par une repletion continuelle; il ed incapable d’une pareille fatis< 
fedion. En un mot, quiconque (f) peut borner fes défirs, com- 
me fait toiijours celui qui e(l véritablement content , peut aulTi fa- 
cilement mettre fin à fes inqnie'tudes. Car le mal-aife porte à dé- 
lirer, & celui qui ne délire rien clt en poflèHion de tout le bon- 
heur , dont on puilTe jouir ici bas. De plus il cR à remarquer tou- 
chant les bien-faits de Dieu , que plus ils font grands & eflentiels, 
plus auŒ font ils nombreux & communs. Les quatre Elemens, l’air 
le feu , la Terre , & l’eau , fervent aux befoins de l’homme. Tou- 
te l’Armée des deux, le Soleil, la Lone, ék les Etoiles, (/} Dieu 
1er a denncei en fartage d tout 1er Peuples , qui font Jour tout les 
deux. Le Soleil darde aulE bien fes rayons fur une Cabane , que 
fur le Palais le plus magnifique; Et les étoiles fe font voir aulE 
brillantes à celui (/) qui ejl ajjit derrière la Meule, qu’au Monar- 
que Jlcgeant fur fin Trône, Tous nos fens , les membres de nô- 
tre corps, toutes les facultés de l’Ame, dont par la bénedidion de 
Dieu la plupart des hommes jouïlfent dans leur entier , ne font ce 
pas là des richelfes infiniment préférables à celles dont nous nous 
imaginons avoir befoin, pour être heureux? En effet , («) la vie 
u'tjl .elle fat plut que la nourriture, ô' le corps plut que le lête- 
mei.tl Ne nous inquiétons donc point, ni à F égard de nôtre vie, 
dequoi nous mangeront ou Boirons , ni à Fègard du corps , dequoi 
nous nous babillerons, (ar) Dieu ne nous a-t-il pas accordé ce qui 
vaut infiniment mieux, que tout ce qui nous inquiété pour l’or- 
dinaire ? Celui qui nous a donné le plus, nous refùfera-t-il le moins? 
Nôtre Fere Cclefle ne fait- il pas que notes avons Befoin de toutes 
cet cbofesl Et nous auroit-il alfujettis à certains befoins, s’il n’avoit 
en même tems réfolu d’y fubvenir ? Qu’eft-ce qu’une maifon , ou 
qu’e(l-cc qu’un habit , fi nous confiderons l’édifice de ce corps , 
qui ell l’ouvrage de fes mains ? Ou qu’eft - ce que la nourriture , 
en comparaifon de ce fouille adif dont nous nous fentons animés? 
Pourroit-il nous entrer dans l’efprit, que celui qui s’efl montré fi 
magnifiquement libéral à nôtre égard voulût permettre que nous 
manquaflions des plus petites chofes , fur tout puifqu’elles fervent 
à nous maintenir dans la pofTefiion de ces autres biens, qui font 

iufi. 

(t) Scrm. Vol. III. (x) Deut. IV. 9. (j) Exod. XI. 

(«) Wauh VI. Z5, &e. (k) fatriol^ ubi fup. 
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infiniment plus confidcrables ? Conjiderâ , nous dit le Sauveur , 
conjtderéf la oifeaux de t air ; Parce que Dieu leur a donné un 
corps, il leur Iburnit aufli dequoi le nourrir : Cependant , ils ne 
fénent ni ne moijfonnent , & ils n’amttjfent rien dans des greniers , 
ils ne font aucune provifion : Ne talés vous pas beaucoup plus 
qu’euxl Pourquoi defefpcreriés vous de fa Providence? Elle pren- 
dra d'autant plus de foin de vous, que vous valés mieux que les 
oifeaux & les autres femblables Créatures , qui , fans pourvoir à l’a- 
vance à l'entretien de leur vie, trouvent tout prêt tout ce qui e(l 
nécelTaire à leur fubCflance. 

Reg ardons encore vers Dieu comme Gouverneur , aulfi-bien De (à 
que Bien/aiieur du Genre-humain , comme fon DireSeur aufli bien Provi, 
que Ibn Pourvoyeur, & ce fera là pour nous une nouvelle raifon 
d'écre contens & tranquiles ; En ce que fa Providence beaucoup 
meilleure & plus fûre que nous ne le ferions nous mêmes , s’eft 
chargée du foin de nôtre entretien. (^) Nous avons de la difpo- 
Gtion à croire, que G Dieu nous lailfoit tailler & rogner à nôtre 
fantaifie, & nous faire à nous mêmes une condition, nous y réüf- 
Grions à merveilles , & que G nous pouvions remplir tel ou tel 
plan , exécuter tel ou tel delTein , rien ne manqueroit à nôtre bon- 
heur. Mais nous ne faifons pas attention à la multitude d’incoa- 
veniens, qui refulteroient d'une pareille liberté. L’appaqence nous 
frappe , & nous nous lailfons emporter par un défir aveugle , fans 
prendre garde G en effet nous fommes en état de bien choilir. Noua 
ne penfons pas aux dangers & aux difficultés | que nous pourrions 
rencontrer, aux pièges & aux tentations que nous trouverions fur 
la route, non plus qu’à l’inconflance de nôtre humeur, & de nos 
caprices , ni à la circonfpecUon & à la fermeté qui nous feroit né- 
celTaite plus que jamais, pour fauver nôtre vertu d’un trille nau- 
frage. En forte qu’après la Providence de Dieu , nous fommes 
fouvent redevaoles de nôtre lûreté à nôtre impuiffance , & que 
nous ne fommes heureux, que parce qu’il n’a pas été en nôtre pou- 
voir de changer nôtre état , & de nous rendre miférables. Il y a 
tel qui s’imagine que s’il pouvoit feulement s'élever jufqu’à un cer- 
tain point , perfunne ne feroit plus heurrux que lui ; Mais n’ap- 
perçoit il pas nombre de gens, qui polTcdent plus de bien, qu’il 
Partie G g n’en 

(7) Colder Serm. 
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n’eu défire, & qui ne Uilfcnt pas d’être vifiblement inquiets & mé' 
conten.s ? Ne confi.lére-t il pas, que le foin de conferver fes richef- 
fes , & le défit de les augmenter , occupe & trouble fouvent à un 
tel point les mortels , qu’ils n’ont pas le loifir de jouir de ce qu’ils 
polfédent? Ne penfe-t-il pas que ces richelFes, qu’il convoite avec 
tant de paflion , font fujettes il exciter mille defirs , mille appétits 
faux & imaginaires, à enfanter plus de befoins, qu’elles ne font ca- 
pables d’en fatisfaire ? S’il voyoit tout cela , il feroit bientôt convain- 
cu , que la félicité de l’homme ne conjtjîe pas (i) dam l’aiondance 
des chofes qu'il fujJJJe. Un autre fe met dans l’efprit , qu’il y a 
un bonheur extraordinaire à fc voir élevé en Autorité, & il eft fort 
affligé de n’avoir aucune part aux emplois. “ S’il avoit une fois le 
„ pouvoir en main , s’il étoit à même de jouêr un certain rolle fur le 
„ théâtre du monde, il y feroit une figure brillante, & que d’abus re- 
„ formés , qui troublent aujourd’huy la focicté ; Mais il eR alTés 
„ malheureux pour fe voir réduit à l'état de fimple particulier ; il 
„ fe voit relégué dans une retraite obfcure , où il n’a ni allés d’ef- 
„ pace pour faire valoir fes grandes qualités , ni les occafions de 
„ montrer toute fa grandeur d’Ame; ” Mais s’il favoit quel dan> 
ger il y a d’être grand , combien cet état cil glifiant & expofé à 
l’envie & à la malignité; il craindrait plus le précipice qu’il n’am- 
bitionneroit l'élévation; {a) Il comprendroit , qu’il faut avoir l’œil 
bien fixe & la tête ferme , pour ne pas chancelier dans des polies 
aulfi éminens, & qu’un faux pas, ou un coup donné malicieufe- 
ment, fufflt alors pour occafionner une lourde chute, dont il eft 
ailé de prévoir que des meurtrilTùres mortelles & un mépris acca- 
blant feroient les fuites infaillibles. 

Puis donc qu’il y a toute apparence, que ce qu’il y a dans le 
monde de plus capable de nous tenter, nous rendroit malheureux, 
n’y a t-il pas plus de prudence , aulfi bien que de Piété , de nous 
en rapporter à la Providence, de nous foumettre à fes ordres , & 
de aoire que l’état, où elle nous a placés ell en effet celui qui nous 
convient le mieux? Car fi Dieu fc rendoit à l’importunité de nos 
plaintes, fes faveurs pourroient opérer nôtre perte, & comme le re- 
marque un Poète Payen, (A) l’ottroi de nos demandes alTureroit 
noue ruine. C’étoit donc un formulaire de prière fort raifonnable, 

que 

(z) Luc XII. If. (il) Collier ubi fup. Ci) Jitveiul Sat. X. 
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que celui qu’cnfcignoit à fcs Difciples un des plus grands Philofo- 
phes (c) du Paganil'nie. “ O Dieu , dijuit il, daigne nous donner 
» ce qlii nous convient, quand même nous ne le demanderions pas, 

„ & nous rerufer ce qui ne nous convient pas , quand même nous 
„ te le demanderions. ” Dieu qui cunnoit parfaitement fes Créatu- 
res fait bien quel effet produiroit fur elles tel ou tel état ; Il pré- 
voit dans quelles miiêres nous nous plongerions , s’il nous lailToit 
la liberté de choifir , & fur quels écueils nous irions donner , s'il 
nous permettoit de conduire à nôtre gré le VailTeau , qui nous 
porte. CeR donc par pure compaŒon pour nous , qu'il nous pri- 
ve d’une liberté , qui nous feroit fatale , qu’il fe refule à des défirs, 
qui nous feroient fUneiles , & qu’il nous rend heureux par d’autres 
moyens que ceux que nous aurions choifis. Puis donc que nous 
fommes beaucoup plus en fureté entre les mains de Dieu , que il 
nous étions livrés à nous mêmes , ne leroit ce pas être tout à fait 
ingrats & déraifonnables , que de murmurer contre l’ordre qu’il a 
établi , & de pféfcrer les vains fantômes de nôtre imagination aux 
Divines Loix de Ton infinie fageffe? Outre cela ne feroit ce pas une 
vanité fouverainement ridicule , de mettre nos fouhaits en oppodtion 
avec les delfeins de l'Etre Suprême, & de nous donner la torture à 
nous mêmes , pour des chofes que nous ne faurions changer , & pour 
de prétendus maux, auxquels il n’eft pas en nôtre pouvoir de re- 
médier. Car voila , dit le St. homme Joi (e) Jt Dieu ravit, qui 
le lui .fera rendre ? ir qui ejî-ce qi i lui dira , que fais tu i 
Dieu ne retire point fa co'ère , Ô' les botnmes fuperbes, qui xien- 
neiit au fecuurs font abattus devant lui. Combien m ins lui ré- 
pondrais -je , moi , Ô' arrangerais je mes paroles contre lui ! Afoi , 
je ne lui répandrai point, quand même je feroit jujle, mais je de- 
manderai grâce à mon Juge. Cela nous conduit à jetter les yeux 
fur nous memes, & à réfléchir un moment fur nôtre état particu- 
lier; peut-être y trouverons -nous encore des raifons d’être contens 
de nôtre fort. 

rr. Et d’abord, faifons-nous à nous -mêmes cette qucRion , £)c 
Que fommes nausl (f) Des Créatures naturellement foibles & in- mêmes, 
digentes, qui n’ont droit fur quoi .que ce foit, ni rien dont elles 
puiHent difpofer. Tout ce que nous avons, & que nous pouvons 

G g 2 avoir , 
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■voir , nous vient de la pure libéralité de Dieu ; Et fi ce que 
nous avons fe réduit à très peu de chofe , il ne nous eft fait au- 
cun tort. & nous n'avons aucun fujet de nous plaindre. Au con- 
traire , fi nous y penfons bien , & que nous faflîons attention à 
notre dépravation , & à l'énormité de nos dcfordres , nous nous 
trouverons encore trop heureux, & nous confelTerons en toute hu- 
milité, que (^) lei graluitéi de t Eternel font caufe , que nousn'a- 
vom point été confumés , parce que fei cvmpal]JoHS ne déJ'aiUent point. 
Nous conviendroit-il en effet de nous fentir coupables envers Dieu, 
en mille & mille manières , & de vouloir pourtant vivre dans l’ai- 
fe, nager dans l’abondance , & nous voir dans une lîtuation bril- 
lante , pendant que nôtre feule exiflence elt une faveur ? 11 ne 
convient certainement pas à des créatures comme nous, d’étre mé- 
contentes de quoi que ce foit ; béniifons plutôt la Miféricorde de 
nôtre Créateur , de ce que nous nous trouvons encore en deçà 
de l’abîme, (ô) Je porterai tindignation de JEternel, dit l’Eglife 
par la bouche d'un Prophète, parce que j’ai péché contre luL A 
plus forte raifon devons- nous adorer la Juflice de Dieu, dans tout' 
ce qu'il lui.plait d'ordonner par raport à nous, & reconnoitre que 
nôtre état , quel qu’il foit , e(l encore infiniment plus avantageux 
(») que nn iniquités ne le méritoient. 11 n’eft point en effet de 
lîtuation, quelque fàcheufe qu’elle foit , qui n'ait fes douceurs & 
fes confolations, & même des avantages , qui peuvent fervir de 
contrepoids à fes maux. La pauvreté, du premier coup d'œil , 
paroit d'abord être un très grand mal. Mais fi on la confidère de 
plus près, ce ne fera plus (i^) que la privation d’un certain fu- 
perflu , dont nos défirs font tout le prix . & en même tems la pri- 
vation de quantité de foins & de diflraclions , de dangers & de 
tentations, de vices & de maladies, fuites ordinaires des richelfes 
& de l’abondance. Ce ne fera plus qu’un étit , que quantité de 
perfonnes ont fupporté gayement , que bien des Sages ont volon- 
tairement embraffé, que beaucoup de Jufles ont fouffert avec pa- 
tience; Un état pour lequel Dieu même a marqué les plus grands 
égards, & que le Sauveur du monde a annobli & famfliflé par fon 
choix. Y a-t-U là dequoi murmurer & fe plaindre ? Nous n’avons 

peut- 
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peut - être qu’une petite portion du néceflfaire ; Mais audi la man- 
geons nous avec appétit, & nôtre laditude e(l fuivie d’un fommcil 
non interrompu ; Car (/) le donnir de ce'ui qui laboure efl doux, 
foit qu'il monge peu ou beaucoup. Nous fommes Pauvres ; Mais 
nous avons la fanté; Et (w) la faute fy' un corpt bien difeofd, 
valent mieux que tout tor du Afunde. Nous avons une tranqui- 
lité d’oPpriti avec laquelle toutes les richelTcs de l’Univers ne mé- 
ritent pas d’être comparées ; Un libre ufage de nôtre tems , avan- 
tage après lequel un Minillre d’Etat foupire inutilement ; Et une 
réputation fans tache , qui ne fauroit s’acquérir à force d’argent. 
Joignes li cela le calme de la confcience , nos appétits bien réglés, 
& nos facultés dans toute leur vigueur ; Que nous n’avons à fup- 
porter aucun de ces fardeaux , de ces maladies , ni de ces vices 
dont le luxe & l’oifiveté chargent leurs Efclaves; Et que (1 nous 
fumnies réellement malheureux , il eil rare que nous ne trouvions 
quelque relTource dans la compallion de nos femblables ; Ce qui 
vaut infiniment mieux que d’avoir à lutter contre l’envie, la ma- 
lignité , & la médifance , qui ailiégeot ordinairement les richeifes 
& la profpérité. 

Voila quelques-uns des avantages, dont Dieu a gratifié ceux 
qui vivant dans l’innocence fe trouvent pourtant placés dans une 
condition baffe , & rampante. Et nous faifons certainement une 
grande injure à la Bonté & à la Miféricorde de nôtre Père Célefle, 
quand, fans faire attention aux biens de nôtre état , nous fixons 
feulement nôtre vue fur les incommodités qui l’accompagnent 
Après tout, fuppofé qu’en effet ces incommodités foient fi gran- 
des, que nous nous trouvions réellement très miférables; comme 
il n’y a point de liaifon néceffaire entre le préfent & l’avenir ; qui 
peut dire (n) quelle ebofe le jour enfantera ? Le même Dieu (0) 
qui fait la ployé , la bande .'(/>) Celui qui affaiblit la force du 
puijfant , (j) releve le ebetif de la poudre , 6" élex e le Pauvre , 
du fumier , pour le fùre affeoir avec les Principaux , avec les 
Principaux, dis-je, de fon Peuple. Puis donc qu’il n’arrive rien, 
qu’il ne l’ait déterminé; Puis qu’il connoit nos maux, & qu’il a 
compaOion de nôtre mifère ; Puis fur tout qu’il nous a promis d’a- 
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voir foin de nous dans le befoin, de nous confoler dans l’afflicUon, 
de nous fecoutir dans la détrefTe ; Nous arons raifon d’efpérer un 
heureux changement dans nôtre htuation , plutôt que d’en avoir à 
craindre la duree; Car félon la remarque du Sage , (r) fbomme 
p-uient feuffrira pour un terni , ô* nprèt cela il lui arrivera de 
la joye. 

I\1ais fuppofé qu’il plaife à la Providence de ne pas mettre 
hn k nos maux, il nous relie toujours une reflexion confolante à 
faire : C’eft que la vie eft courte , qu’elle n’eft qu'une vapeur qui 
parait pour un peu de terni, ix qui aprit cela i évanouit, & avec 
elle s’envolent pour jamais toutes nos inquiétudes , & tous nos 
chagrins. En efl'et la Mort , qui peut être eft fort près de nous , 
& qui ne fauroit jamais en être fort éloignée, eft un port afluré 
contre tous les orages de la vie, un aille contre les perfécutions 
du monde, & un remède à tous nos maux. Elle nous met en 
liberté, nous délivre de nos mifères, couvre nos difgraces , étouffe 
nos foins , elTuye nos larmes , & fait celTer toutes nos peines ; 
Enforte que nous n’avons qu’a tenir bon pendant quelque tems , 
& nôtre triftelTe expirera d’elle même. En attendant le moment de 
nôtre délivrance, foulageons-nous en jettant les yeux fur les biens 
ineltimables , dont nous fommes en polfcftion , Sc que l’afflidio n 
la plus amère ne fauroit nous arracher des mains. Cette raifon , 
dont le libre ufage vaut plus que les tréfors du monde, ces con- 
folations qui émanent d'une confcience droite & tranquile , l’accès 
au Trône de grâce , le fentiment de l'amour de Dieu , & l’attente 
d’une félicité fans bornes après cette vie , ne font- ce pas des biens 
d’un prix infini? Eft-il polTiblc de penfer que celui» là manque de 
rien , qui a part aux biens les plus nécelTaires , & aux effets les 
plus marqués de la Bonté de fon Dieu, & qui peut encore fe re. 
garder comme héritier du Ciel, & de tous les biens qu’il renfer- 
me? (r) Qui ejl-ce donc, dit un Apôtre, qui noui Jtparera de 
r amour de Jéfui -Cbrijl', fera -ce l'aJfiiHion , uu l'anguilfe, ou la 
perfécution , ou la faim , ou la nudité , ou le péril , ou h^ce ? 
Non, tout cela doit être courageufement méprifé, parce que nous 
fommes affinés, (/) qu'il n'y a point de proportion entre lei JouJfan- 
cei du tems prefent , à" la gloire avenir qui doit être m.viiftjlée 
en ntui. 111, Un 

(0 Eeelefiaftique I, z8. (r) Rom. VIII. jt- (0 ^'ev^ i8- 
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III. Un B autre fource du contentement d’efprit , ce font les 
fréquentes réflexions qu’on peut faire fur la mifère dç plufieurs f^rc a’au- 
de nos femblablcs comparée avec nôtre fituation. La maxime de ttui. 
Seneque vient ici fort à propos. («) Quand tu voit , dit-il , corn- , 
èien il y en a qui font devant Toi; Tourne toi, 6^ regarde com- 
bien il y en a qui te fuivent. Alais le malheur efl, que les hom- 
mes ne veulent pas fe foumettre à cette règle. Ils voyent de- 
vant eux une longue file de perfonnes habillées richement, mon- 
tées magnifiquement , avec un fuperbe équipage , & tout ce que 
les richelTes peuvent procurer de plus beau & de plus éblouîlTant; 

C'ed U deifus .qu’ils fixent tous leurs regards : (n«) L’éclat, d’u- 
ne telle condition les frappe ; ils gémilTent de ne pouvoir pas y at- 
teindre ; & ils fe livrent , au milieu de plulleurs avantages , à un 
chagrin qui les dévore , & cela parce qu’ils font forcés de fuivre à 
quelque dillance les objets de leur admiration & de leur envie ; 

Au lieu (x) que s’ils daignoient regarder de teras en teras derriè- 
re eux, ils en verroient quantité, qui fe confirment de peine & 
de travail , uniquement pour faire un méchant repas , qui foit fuivi 
de quelques heures de dormir ou d'infonfibilité ; Tant qui ployent 
fous le joug d’un dur efclavage , expofés à la cruauté d’un Maître , 

'qui les traite inhumainement, confirmés de difette & de pauvreté, 
couvert de honte & d'infamie ; Tant qui font minés par de Ion- ' 
gués maladies , ufés par des langueurs , & rongés par le chagrin ; 

Et ce qui eft encore pire que tout cela ; Tant qui font tourmen- 
tés par les remords, allarmés par des craintes continuelles, & en- 
gloutis d'horreur & de défcfpoir. Je ne doute point qu’alors promts 
à redrelfer leurs idées, ils ne fe crulTent eux- mêmes dans les pré- 
miers rangs: “ Celui qui veut avoir l’Ame tranquile , doit, dans 
„ la profpérité, confidérer combien de Mortels font moins h leur 
„a>fe que lui, & dans Fadvcrjtté, combien il y en a, dont la mi- 
nj'ére eft plut grande que la fieiine. 

Cependant, lorfqu'il nous arrive de nous comparer à d’au- 
tres , voici les règles , que nous devons fuivre. i '. Il faut nous 
comparer avec tous les hommes , & non pas feulement avec un 
petit nombre d’entr’eux. a*. En tout & non pas feulement à 

certains 
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certains égards. 3 En tout tems , & non dans de certaines con- 
Mirae jonâures feulement. 

des plus A ces conditions nous pouvons bazarder de porter nos regards 
pands. jufques dans les Palais des Rois , & mettre nôtre éiat en parallèle 
avec le leur. Qu’e(l-ce que ces conditions C brillantes , & qui 
excitent nôtre envie, finon (j) un état de trouble pon-peux, un 
efclavage honorable, une vie qui fe pafle dans un tumulte conti- 
nuel. Ces Grands, toujours ^ns la foule, fujets à de longues & 
cnnuyeufes Cérémonies, prives de toute joye folide, des douceurs 
de l’amitié , de la liberté de la convttfation , des charmes du ioi- 
fir, de la folitude & de la retraite, ne jouïlTant comme ils le vou- 
droient , ni d’eux mêmes , ni de leur tems , ni de leurs pcnfêes , 
font cependant toujours environnés de pièges & de tentations , 
auxquelles ils ne fauroient échapper fans beaucoup de prudence , 
de fermeté , de raifon , & d'empire fur leurs fens & fur leura par- 
lions. Voilà précifément ce que c'ell qu’une condition beaucoup 
_ au delTus du commun ; enforte que c’eft à juflc titre que le Pfal- 
■ mijle remarque que , comme ceux du bas otage font va/.ité , Itt 
gens du pus haut degré font un menfonge ; Un menfonge, qui nous 
trompe par une apparence brillante ; Mais qui examiné de plus près 
ne nous montre qu’un pofle dangereux , & où il n’y a point de 
folide repos ; enforte que nous avons toufes les raifons du monde, 
de bénir Dieu , de nous avoir fait naître Amples particuliers , & 
regarder d'un œil de compafllun ces Princes , ces Souverains , ces 
Rois, qu’il a jugé à propos de charger du faix d’une Couronne. 
Des plus (2^) S I nous fortons du Accle dans lequel nous vivons , & que 
gens de nous remontions aux générations paAecs , nous aurons encore plus 
bien. jjg (gjçt (jg reconnoitre la grande indulgence de Dieu envers noos , 
en faifant attention au fort des gens de bien dans prefquc tous les 
âges du monde. Confultons là delTus l’Auteur de l’Epitre aux Hé- 
breux J Et il noos apprendra que nos illuAres PréJccefleurs dans 
la foi (a) ont fouffert les noqueries, les fouets , les chaînes fy' les 
frifom ; qu’ils ont été lafodés , fciés , mis â tépreui'e ; qu’ils font 
morts par le tranchant de Cépée ; Qu'ils ont été fugitifs , vêtus de 

peaux 
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peaux de breb'n iy de cbevres, manquant de tout, qjfîigdt, mal- 
traitét, errante dans 1er Déferts iy' fur les Afontagnes , fe cachant 
dans les Antres O' les Cavernes de la Terre. Et fi nous jcttons 
les yeux fur les premiers Chrétiens , nous verrons , qu’ils n’étoient 
pas, non plus que ceux dont nous venons de parler, exeints de< 
calamités humaines; Car toute leur vie n'étoit qu’une chaîne de 
maux. St. Paul nous parle de ceux qu’il avoit foufferts, quand il 
dit, (h) J'ai fiuffert plut de travaux , plut de élejfuret , plut de 
prifons, j'ai été jouvent en danger de mourir \ J'ai reçu des Juifs 
en cinq occajtont differentes , trente neuf coups de Jouet ; J ai été 
kattu de verges trois fois; J ai pajfé un jour & une nuit dans la 
Mer, &c. Et û la fomme des afiii<fIions d’un feul Apôtre va li 
loin , à quoi faut il croire que devoit monter celles de tous Tes, 
Compagnons de fervice jointes enfemblc, & de cette multitude in- 
nombrable de Martyrs , qui ont fcéelé leur foi de leur fang , '& 
des fouffrances defquels rilifioire de l’Eglife nous fait des récits fi 
propres à nous furprendre. 

(c) Puis donc que mus fomrnet eniironnés d'une Ji grande 
nuée de témoins, que nous refte-t-il à faire félon l’Apôtre , qu’à 
courir avec conHance dans la carrière, qui nous ejl ouierte , ayant 
les yettx fur Jéfus , le Chef ér le Confommateur de notre foi , qui 
à caufe de la joye , qui lui était offerte , a fouffert la Croix , & 
méprifé l'ignominie ? En effet fi nous tiifons attention à toute la 
vie du Sauveur, nous trouverons que c’étoit avec beaucoup de rai- 
fon, qu’un Prophète le défignoit fous le titre d’homme de douletsrt; 
Puifqu’à peine y a-t-il une feule des Calamités humaines , dont il 
n’ait fait la trille expérience en fa facrée perfonne. Qiielqu’un fe 
plaint il de la baGrefi'c & de la pauvreté de fon état l Qu’il ait les 
yeux fur Jéfus , dont toute la vie s’ell paflee dans l’indigence, qui 
dans le moment de fa NailTance fut loge dans une Etable, & qui 
dans la fuite , (d) n'eut pas un endroit où il pût repofer fa tete. 
Se voit on accablé d’opprobre & d’infamie ? Qu’on regarde à Jé- 
fus , qui fc voit aceufé d’étre (e) un mangeur , un hùv.-ur , (fj 
un blafphhnateur ^ ( 5 ) un Magicien, & à qui ib) on préféré un 
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Voleur & un Meurtrier. £(l-on méprifé & abandonné de fcs 
Amis ? Qu’on yoye Jésus méprifé de fes propres Concitoyens , 
regardé comme un frénétique par fcs Parens , trahi par un de fes 
Difciples, & abandonné lâchement de tous, fi l'on en excepte un 
feul , qui ne le fuivit plus long-tems, que les autres, que puur le 
renier plus honteufement, & d'une manière plus folemnelle. En- 
fin que celui qui fe fentira déchiré par les plus vives douleurs , 
accompagne fon Sauveur depuis le Jardin de Getb-Sémané, juf- 
ques fur le Culvaire ; Et qu’il dife après cela , s’il y a quelque 
chofe d’exaggcré dans cette plainte d’un Prophète , mife dans la 
bouche du Mellie Crucifié ; (i) contemplés voyés , s'il y a une 
douleur jemhlab e â la douleur qui m'a été faite au jour que tE- 
ternel m'a rendu dolent dans fa colère ; Penfons donc bien en mus 
me nés , félon l’avis d’un Apôtre , (ife) d celui , qui a fouffert de 
la part des Pécheurs une Ji grande contradiSion , afin que nous ne 
nosa découragions point , Ô' que nota ne tombions point dans tabat. 
te.rent. Propofons - nous pour modèle fa douceur , & fon égali. 
té d Ame; comparons nos légères incommodités , avec les maux 
inexprimables qu’il a fouffcrts, & alors nôtre admiration ne man- 
quera point de faire taire nôtre impatience , & de nous faire rou- 
gir de nos murmures. 

“ P0URQ.U01 donc, peut dire tm Chrétien , pourquoi férois- 
„ je mécontent de ma condition , puis que je fuis fous la protec- 
„ tion d’un Dieu plein de Bonté & de compafiion ? Il eil vrai , 

„ qu’il m’a placé dans une condition au deflbus du commun; Mais 
„ aulfi il m’a mis à couvert de danger de faire une cl ûte , qui 
„ m'auroit été funefie, & il m’a béni do repos , & de la tranqui- 
„ lité , que les gens , qui font dans une certaine élévation , ne ' 
„ connoilfent point. Il ne m’a point fait pofféder de Patrimoine ; 

„ Mais il m’a donné la force du corps , qui par mon travail me 
„ met en état de fubfifter & d’entretenir ma famille ; Ou il m’a fi 
J, bien partagé du côté de l’efprit & des talens , que je puis me 
„ mettre dans une fituation plus commode avec plus d’honneur 
moins de peine. Je fuis aéluèllement, ilefl vrai, dans la dé- 
„ trelfe ; Mais j’ai tout lieu d’efpérer que mes affaires prendront 
5 un meilleur tour j Que par l’entremife de mes Amis, & par d’hon- 

„ nétes ' 
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»nétes efforts. Dieu (/) qui élève le Pauvre de h foudre, me 
„ tirera de cet embarras. Mais au cas que cela n’ait pas lieu , 
„ mes maux ne fàuroient durer long - tems ; Parce que la vie nvê- 
„ me eil courte , & qu'avec elle prennent fin tous les ennuis & 
„ toutes les, miferes de ce monde ; Et quand cela arrivera , je fe- 
„ rai comme fi je n’avois rien fouffert , de quand il n’y aura plus 
„ de tems , ce fera alors que je ferai dédommage de mes fouffran- 
„ ces. Cependant je jouïs de plufieurs avantages inefiiraables , aux* 
„ quels les Riches & les Grands du monde n’ont guères de part. 
„ Ma fanté efi fecme.mon repos n’ell point interrompu, & l’appetit me 
„ fait trouver du goût à ce que je mange. Il efi vrai que ce que 
„j’ai pour m’entretenir eft très peu de chofe; Mais la nature s’en 
„ contente, & d’ailleurs, quand je viens à me confidérer comme 
» une Créature, qui n’a droit fur quoi que ce foit, & comme un 
„ Pécheur , qui ne meritoit que la dedrudion , je trouve que ce 
„ peu que je poffede cd encore beaucoup au deU de ce que je puis 
„ mériter. De plus , fi je jette les yeux fur mes femblables , que 
„ ma condition ed fupportable au prix de celle de plufieurs d’en- 
„tr’eux, qui font fort au dedbus de moi en biens, en talensr, ea 
„ fanté , en bonheur de toute efpèce , & qui cependant peuvent a- 
„voir plus raifon que moi de compter fur la faveur de Dieu; Au 
„ prix de celle de plufieurs fidèles Servtteun de Dieu , qui ont 
„ été audi illudres par leurs foudrances que par leur piété , des 
„ Patriarches , des Prophètes , des Apôtres , des prémiers Chrétiens, 
„ & fur tout du Fils même de Dieu venu au monde pour me ra- 
„ cheter : Me dépiterai -je donc de foufirir de certaines chofes , 

„ pendant que mon Charitable Sauveur en a bien fouffert de plus 
„ grandes ? Irai-je murmurer contre la Providence , pour m'avoir 
„ mis dans une fituation , que mon Rédempteur a annoblie & fanc- 
„ tifiée en la prenant volontairement à foi ? Et ne feroit ce pas le 
„ comble de la folie & de l’imprudence , de m’attendre dans cette 
„ vallée de lanms, à un meilleur fort que celui du Fils de Dieu, 
„ pendant fon féjonr fur la Terre ; d’autant plus que mon mécotl- 
„ tentement ne me ferviroit de rien , & que mes plaintes les plut 
„ amères ne changeroient quoique ce foit aux Décrets de la Provi- 

H h 2 » dence : 
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„dciice; Au lieu (m) qu’en fupportant de bon cœur & fans im- 
„ patience im mifère , Dieu me regardera d'un œil far arable , 
„ j'émou(Terai la pointe de mes douleurs , & celui , qui me les a 
„ dil'penfces trouvera vrai-femblablement à propos de m’en délivrer. 
„ Sachant donc en qui j’ai mis ma confiance , favoir en celui (n) 
„ qui par fa tuijf.tnce p<.’ut faire inf iimmt plus que tout ce que 
„nous âcmamîoas , & que nous penfoat. (p) Je vivrai fins inquié- 
„ tude, & je ferai connoitre mes befoins à Dieu, tn toutes occajious, 
„ par des prières cT des fupplicationt , en y joignasit des aHions de 
„ ÿraces. 


SECTION II. 

De la manière de régler fa langue. 


S A 1 N T Jaquei traitant ce même fujet , prouve par divers rai- 
fonnemens , combien il efl difficile de bien tenir en bride fa 
langue, (p) Il n'y a point , dit-il , d'ifpèce de bêtes fauvages , 
d’ui féaux, de reptil:t fy* de poiffont, que les bonmes ne domptent 
Ô' qu'i's ss'ayent dompté-, Mais il n'y a p int d’homme, qui puif 
fe douTjiter la langue , c'eft un mal qu'on ne peut reprimer , elle 
est pleine d'un venin mortel ; Par elle nous bénijfons Dieu notre 
Pere , & par elle nous maudijfons les bomm-s , qui font faits à l'i. 
mage de Dieu. D'une inême bouche fort la bcnMHim Ô" la 
ma'cdiBiott ; il ne faut point ; ^fes frères , que les ebofes fe faf. 
fnt de ta forte ; Une fontaine jette-t-elle par une même ouverture 
de r eau douce ô' de l’eau amère ? Ce que l’Apôtre dit de tim- 
pojfibihtè où l’on cil de dompter la langue, doit fe prendre avec 
qucUiue rellridlion , pour une grande diffsculté. Il femblc même 
nous faire entendre que la chofe eft poffiblc , quand dès le com- 
mencement de ce Chapitre, il dit (^q) que Jt quelqu'un ne pêche 

point 

[»/] Ecee par Deo digiium, vir bonus aim mal.i fortunâ compofltus. Souç. 
dcPiovid. („) Eph. III. 20. (0) Philip. IP. (S. 

(f) Jaq. 111. 7- 8- &c. (5) A'erf. z. 
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point en parolet, c'efl un homme parfait , c. d. un homme d’un 
mérite & d’une intégrité finguliérc , préfumant qu’un tel homme a 
autant d’empire fur fa langue, qu’en a fur le Cheval qu’il monte, 
(r) celui qui tient la hride , ou fur le l'aiffèau qui le porte , ce- 
lui qui manie le gouvernail. Le Pfalmifle paroit vouloir noua 
donner en fa perfonne un exemple du point de perfection . qu’on 
peut atteindre, à force d’attention & de rélblution , dans l’exécu- 
tion d’une tâche fi difficile ; (r) Je prendrai garde , dit-il , efn oue 
je ne pèche point par ma langue, je gar. 1er ai ma bouche ave: une 
mufelicre , tant nue le méchant fera devant moi-, Car fuit 
entièrement réfolu de ne point broncher par ma bouche. Ce qui 
rend donc fi difficile l’Art de gouverner fa langue, doit, en quel- 
que forte être mis fur le compte de ce membre même. («) La 
langue efl fi promte, qu’elle trompe aiféinent la vigilance la plus- 
attentive ; Et la nature même femble lui avoir alTuré ce malheu- 
reux avantage. Sa conflruclion la rend le plus agile de tous les 
membres du corps humain; Elle n’a pas même befoin de jointure 
pour faciliter fon mouvement, qui n’en devient que plus promt 
& plus vif par l’acceffion de certaines humeurs , ce qui fait que 
fouvent elle agit fans nous avertir. Et comme les enfans peuvent 
donner à leur Sa'jot un mouvement fi violent , que les perfonnes 
de fens raffis ne peuvent l’arrêter tout d’un coup ; Ce qui en nous, 
tient de l’enfance , comme nos palfions , nos caprices , nos imagi- 
nations, & nos autres facultés animales, peuvent tellement mettre 
nôtre langue en défordre, qu'il n’efl plus polfible à la Raifon de 
la raffujettir à fes ordres, ni même de reâifier le mal qu’elle aura 
caufe. (mm) Puis donc que la langue efi un membre fi facile à 
remuer , qu’un fouffle de penfée , s’il m’eft permis de parler ainfi , 
peut le mettre en jeu, & le tourner auffi aifément d’un côté que 
de l’autre, il ne faut pas moins qu’une attention bien foutenuS ou 
pour le tenir dans une parfaite inaélion , ou pour ne lui donner 
que des mouvemens convenables. Et puifque des eflàims d’idées fe 
promènent dans nôtre imagination, 8e. que de là elles fondent en 
foule fur la langue , il faut certainement avoir beaucoup de pru- 

II h 3 dence 

0) Verf. 3 . 4 . (/) Pf XXXIX. i. (/) Pf. XVII. 3-. 

(it) L’Art de gouverner la langue par l’Auteur de la Pratique de Pieté. 

(.xn) Bonvrr ubi fup. Vol. 1. 
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dence & de difcernement , pour juger de leur qualité bonne- ou 
mauvaife, & pour ne donner eflbr qu’à celles que la Raifon & la 
Religion auront marquées du feau de leur approbation , & qui peu- 
vent fe réduire à ces trois efpèces. i A celles qui font faintes & 
qui fe reifentcnt du rcfpcâ que l’on a pour Dieu. a*. A celles 
qui font fincères, & qui ne nuifent point au prochain. 3®. A cel- 
les qui font modcftes, & qui conviennent à nôtre caradlère. 

• I. Nous avons eu occafion ailleurs d’examiner la juftice & 
l’excellence des entretiens pieux , il ne nous refte donc préfente- 
dc la laii- ® réfléchir tant foit peu fur la folie & la méchanceté de 

gue par cette coutume, qui s’cft introduite dans ce fiécle , de (y) mettre 
rapport à Ja bouche contre les deux , par le blafphéme & par la profana- 
Dicu, tiot, ^ gj qui eft fi vifiblement oppofée aux règles (4) de cette exaélc 
fainteté, que l’Apôtre veut que nous ne perdions jamais de vûe 
dans nos difcours. 

Infolcncc Q.UELQ.UE paifagers que foient nos difcours, cependant s’il y 
dclapro-a un Etre Suprême tel que celui que nous appelions Dieu, il clt 
fanation. à croire qu’il ell pour le moins aulli oflTenfé par nos paroles, que 
par nos actions, (a) On peut fe lailfer aller à commettre quelque 
méchante action par l’impulflon de quelque tentation violente. On 
peut y avoir été follicité par l’efpérance de quelque avantage , ou 
de quelque plaifir, ce qui en diminué coniidérablement l’atrocité, 
d’autant plus que ce n’eft proprement pas Dieu qu’on a deflein 
d’ofl'enfer. Mais on ne fauroit alléguer une pareille exeufe en fa- 
veur des difcours profanes. Ceft une flèche décochée contre Je 
Ciel, & qui part uniquement de la malignité, comme du Carquois 
où elle étoit renfermée. Or fi la malice aggrave les offenfes , dont 
nous nous rendons coupables envers le prochain , combien plus ag- 
gravera- t- elle celles que nous commettons contre Dieu, qui de- 
mande fur tout nttre coeur ? Jufqu’à-ce donc que nous puiffions 
prouver , contre la voix de la nature, & la foi de rhiftoire, con- 
tre ce qu’en ont confiammept décidé les perfonnes fages, qui ont 
examiné la matière, & contre la tradition de tous les fiécles, & 
le confentement de tous les hommes , qu’il n’y a point de Dieu ; 
C’eft une extrême témérité de nôtre part, d’ofer le défier par nos 
difcours, fans craindre qu’il ne nous prouve lui- même fa propre 

exillen- 

(.)') Pf. LXXIIl. 9. («) I. Pierre. L 1 5. (4) Gouv. de la longue ibiJ. 
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exiftence , à nôtre coDfufion & à nôtre perte éternelle. Ne nou* 
conviendroit-il pas mieux de peler rérieufement , & fans partialité, 
le gain que nous efpérons de faire , avec le rifque affreux que nous 
courons vraifemblablement , par le libertinage profane auquel nous 
nous abandonnons. 

Tous ceux qui nous écoutent , ne nous écoutent pas avec le f 
même plaifir , parce qu'ils ne font pas tous dans nos idées. {S) 
Ceux d'entr’eux qui fbnt convaincus de l’exiftence d’un Dieu , fe 
croyent infultés par nos difcours; ils les regardent comme un re- 
proche fait à leur jugement dans le choix d’une Divinité, & ils 
en relfentent l’indignité avec horreur , quand ils entendent tour- 
ner en ridicule celui qu’ils envifagent comme le meilleur Ami qu’ils 
ayent , comme leur unique Bienfaiteur , l’Auteur de leur être , & la 
bafe de leurs efpérances. On ne peut pas non plus prétendre ren- 
dre par lü aucun fervice au fiièlic , parce que ce même public eft 
très - convaincu , que la croyance d’un Dieu , & d’un Jugement 
avenir eft le plus ferme appui des Etats , & le plus fort lien de 
la Société Civile, & qu’il ne fauroit s’empêcher par conféquent de 
regarder ceux qui voudroient donner atteinte à ces deux vérités , 
comme les ennemis jurés du Genre -humain, & de malins pertur- 
bateurs de fa tranquilité. Tout le fruit qu’on peut donc fc pro- 
mettre de l’impiété & de la profanation , c’eft de fe faire remar- 
quer comme des monftres, que chàcun s’empreffe de voir à caufe 
de leur fingularité; ou (c) tout au plus d’aquerir la vaine réputa- 
tion de bel Ejfrit Libertin , ou enfin de palTer pour un homme 
qui penfe librement. Encore faut-il pour cela empiéter fur les 
droits du Diable, dont on joué alors précifément le rolle, enforte 
que s’il y a quelque honneur en cela, cet Ange Apoflat peut har- 
diment s’en attribuer la meilleure partie. >Or quelle folie, ou plô- 
tôt quelle fureur n’e(l-ce pas de facrifier fon Ame immortelle au 
plaifir infruélueux de faire ce qu’une perfonne fenfée n’attentcroiC 
qu’en tremblant f De s’expofer à une mifère infinie, dans l’unique 
vue de faire rire les autres , & de donner dans l'extravagance pour 
être mis au rang des Gem d’efprit ? Nous pouvons très-bien appli- 
quer à de femblables railleries cette fentence du Sage; (d) J'ai dit 

du 

(i) Barrot» ubi fup. (c) Gouvern. de la langue ubi fup. 

(d) Ecclcf. U. 2. 
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du ris il ejl infenfe . & de la joye , à r^uoi fert etiet^ A quoi fert-' 
elle en effet, qu’à provoquer Dieu à fon tour , (e) a Je rire de 
nôtre calamité , & à fe mo uer ruand nôtre e£roi furviendra. 
Quand nôtre effroi furviendra comme une ruine , Ô* nôtre calami- 
té coi.me un tourbillon. 

Crime U N autre défaut contraire à une converfation fainte & pieufc , 
que l’on outre le péché qu’on commet à prendre le nom de Dieu ^ en vain, 
commet çç dont nous avons déjà parlé dans l’explication du troificme Com- 
en bouf. n,andcment , c’elb de faire de fa parole le fujet de nos raillerie* 
fu^'l’Ë^ profanes. 11 n’dl pas rare en effet de rencontrer dans les com^- 
criture gnies des gens qui trairent les iaintes Ecritures, fur le même pied 
Sainte, que les J^audevil'es , qui font à la fin des Comédies, den faire 
des applications burlefques , & d’habiller en Phrafes de la Bible les 
ridicules faillies de leur imagination déréglée , en aviliffant de telle 
forte par l’impur & pitoyable mélange de leurs impertinences, le 
langage des Ecrivains Sacrés, qu’ils en rougiroient eux mêmes de 
honte, fi leur propre impiété ne les aveugloit. Pour fentir de quel 
oeil Dieu doit envifager cette horrible profanation de fa parole , 
voyons comment nous prendrions nous- mêmes la chofe , fi elle 
nous regardoit direclenient ; (f^ Suppofé donc que nous euflîons 
écrit à un Ami, pour lui donner un avis de la dernière importan- 
ce , pour lui fournir d’exaéles inftruélions fur une affaire qui inté- 
reffe fon honneur, fa fortune & fa vie; que ces inftruâions fuf- 
fent appuyées des exhortations les plus preffantes , & conçuës dans 
des termes diclés par la tendreffe ; Et que cependant la première 
nouvelle que nous recevrions de nôtre lettre, feroit quon la mife 
en mauvaife rime , pour s’en divertir à table , ou tout au plus qu on 
en a extrait les endroits les plus remarquables, pour s’en fervir en 
guife de Proverbes. Comment prendrions-nous ce mélange d’inful- 
te & d’ingratitude ? Il n’cft pas néceffaire d'entrer dans le détail 
de cette comparaifon pour en faire fentir la juHeffe. Le But de la 
Bible répond exaclement à la première du parallèle, & il ne fe trou- 
ve que trop de gens , dont la conduite eft l’original de l’autre. Si 
donc nous regarderions , comme un fanglant affront , la ma- 
nière injurieufe dont on répondroit à nos bonnes intentions , pou- 
vons nous nous imaginer , que Dieu ne témoigne aucun teffenti- 

ment 

(e) Prov. I. 26 . 27. (/) Gouv. de la lang. 
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ment de l’outrage qu'on ofe lui faire? La déclaration d'un Ap<^- 
tre fur ce fujet eft bien capable de nous effrayer; (g) Si la 
parole , dit il , qui a étJ annoncée par les Anges a eu fon effet , ^ 

Jt toute tranfgreffton & toute déJMijfance a reçu fa jujle punition , 
annrnent échapperons nous ^ fî nom négligeons , Q nous tournons en 
ridicule , un Ji grand fa '.ut , qui notes a été annoncé par le Sei- 
gnetsr ? 

II. Par rapport à nôtre prochain , la manière de gouTerner Par rap. 
la langue , confjlte li lui parler Jincèrement , & à ne point lui nui- P°rt au 
re par nos difcours. St. Paul , après la falutation qu’il met à la P. 
tête de toutes fes Epitres , commence celle qu’il adrcITe aux Pbi~ 
lippiens , par demander k Dieu , qu’il leur fit la grâce (è) de bien 
üijeerner la différence des ebofes , afin qu'ils fuffent purs , (y qu’ils 
marebaffent fins broncher, Jtêfqu’au jour de Jéfus^Cbrifi , & dans 
celle aux Epbefiens , il leur recommande exprelTément , (t) de re- ■ 
noncer au menfimge , de parler en vérité chacun à fon prochain; 
ce qu’il appuyé de cette confidération , que nous fommes membres 
les uns de> autres, c. d. qu’entant que faifant partie de la même 
focieté . nous fommes tenus, chàcun félon fa capacité, d’en pro- 
curer le bien & l’avantage commun : Or la parole étan^ un moyen 
convenable d'arriver à cette fia , tout défaut de fincérité , toute 
équivoque dans les termes, tendent à renverfer tout à la fois l’or- 
dre naturel des chofes , & les droits fondamentaux de la focieté , 
dt font direâement contraires au vcriuble ufage , qu’on doit fiiire 
de la parole , félon les vues que le Créateur a euës en nous fai- 
fant un fi beau préfent 

(è) I L efi vrai que peu de perfonnes pouffent l’effronterie , 
jufqu'au point d’affirmer poGtivement ce qui ell manifefiement faux, 

& qu’elles favent être te], & ce en quoi ot] peut aifément les con- 
vaincre d’en avoir voulu impofer. Les plus fcélerats ne veulent 
pourtant pas fe perdre entièrement de réputation dans le monde , 

& ils évitent avec foin de fe diffamer tout à fait , en fe faifant palTcr 
pour menteurs. Âuflî fe gardent ils bien d’affurer, ce qui n’ell ni 
vrai ni vraifemblable , & cela non par refpeâ pour h vérité, confi- 
derée comme une vertu morale, mais fimplement pour ne point fe 
décrier eux -mêmes dans la Société Civile. Mais il y a tant de 

Partie V. I i moyens 

(g) Heb. n. a. 3. Pfiilip- L lO- (0 Ephef- IV. Zf. (JO F'ddes Sernoom- 
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moyens de mal repréfentcr des faits , qui font vrais dans le fonds, 
d’en amplifier ou d’en fupprimer quelque circonftance , d’y faire 
telle ou telle addition , pour embellir fon récit , que des perfonnes 
inventives en impoferont aifëment en certaines occallons à la cré- 
dulité des autres , fans que leur réputation courre aucun rifque. 
Ceux qui fe propofent de vivre dans le monde , & de s’y avan- 
cer , font alTcs difpofcs à croire <)ue ce manège leur eR abfolu- 
ment nécelTaire ; Preuve que les maximes , que fuivent les adora- 
teurs de la fortune , fe trouvent quelques • fois en oppofition' avec 
celles de la Religion ; Sc par cette même raifon les perfonnes, 
qui font profelTion d’avoir de la Religion , ne fauroient ni approu- 
ver , ni juRifier , ni pratiquer de telles maximes , fans tomber en 
contradiiRion avec elles mêmes. 

On en peut dire autant de toutes ces proteRations d’amitié 
de Civilité, qui n’ont aucune réalité, auflî bien que de ces louan- 
ges qu’on donne à des gens, qui ne les méritent pas. Tout ce 
qu’ on peut dire pour les exeufer, c’eR que les unes font nécellài- 
res auprès des Grands , elles font une efpèce de tribut que Ton 
paye au rang qu'Hs tiennent dans la Société ; Les autres fervent 
à nous conferver l’eRime & la bienveuillancc des orgueilleux de 
qoi nous dépendons. Cependant elles font fort éloignées d’être 
une imitation des vrais Difciples de Jbsus.Chxist, qui fe ré* 
jouIiToient non de s’être conduits d’une manière artificieufe & rufée ; 
ni d’avoir été de grands maîtres dans l’Art do déguifement & de la 
diflimulation ; Mais (/) de s'etre conduits , dans le Monde avec 
un coeur Jtmple à' Jtncère devant Dieu , ^on félon la prudence de 
la chair , mais félon la grâce , que Dieu leur azoit donnée. U 
ne faut pourtant pas prendre cela, comme s’il nous étoit défendu 
d’être Civils envers nos bien&itenrs , ou fur la referve avec nos 
ennemis, (m) Il y a beaucoup de différence entre la Civilité & la 
flatterie , entre la prudence & la dijji, nutation. Et nôtre Sauveur , 
en nous ordonnant de joindre (*) la prudence du Serpent , à la 
Jif.pUcité de la Colmnie, nous fait clairement comprendre, que la 
Candeur peut non feulement très-bien s’accorder avec la prudence", 
mais même qu’elle n’en doit jamais être fcparée. 

Uk 

(!) 2. Cor. I. 12 . (ni) Fiddes ubi fup. 

(*) Matth. X. Iff. 
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U N autre devoir à PégarJ du procbaiii par rapport à la manié* ^ 
te de gouverner la langue, c’eit de ne point loi nuire par nos pa> point lui 
rôles. Nos difcours doivent être cxemts de médifance & de ca~ nuire en 
îomttie , c’eil là une matière que nous avons traitée dans un autre paroles, 
endroit., (n) 11 faut outre cela nous défaire de cette malheureufe 
dirpofition , que nous avons à trouver à redire à la conduite des 
autres , & à une certaine façon de les injurier , dont nous parie* 
rons bientôt. 

La Religion a metnreilleufement pris foin de nous guérir du Ne point 
penchant funefle que nous avons . à nous aitiquer les uns les au* 
très , parce que c'eR là un des vices les plus dangereux & les plus 
communs, (o) L’Ecriture nous le répréfente quelque * fois , comme 
une ufurpation audacieufe d’une liberté qui ne nous appartient nul- 
lement. frérei ! ne parlés point mal les uru <det autres ; 

Celui qui parle mal de fon frère à' qui le condamne , parle contre 
la Loi, condsem ie la Loi. Il n'y a qu'un feul Législatessr , 
qui peut fatsver ô' qui peut perdre ; Qui êtes vous , vous qui 
condamnés les autres? D’autres foi£ elle nous en parle comme d’un 
attentat fur la liberté & l’indépendance de nos frères. (^) Pour- 
quoi, dit St. Paul , ma liberté ferait elle condamnée par la conf- 
eience d’un asstrel (r) Cbàcssn de nous rendra compte pour foi- 
mhne â Dieu-, Oeft pourquoi gardons-nous bien déformais de nous 
juger les uns les autres. Enfin , félon les Ecrivains Sacrés , c’elï 
une pratique très dangereufe ; Paifqu’elle tend à troubler la tran* 
quilité & le bonheur de la Société ^ & qu’elle fait des bleffures 
mortelles à la réputation des innocens. De là vient , qu’il eft dit, 

(r) que le rapporteur met le plut grand Ami est dixsfon--. Que (t) 
ta bouche, qui ment, ou qui calomnie-, tue P Ami;. Que («) les 
paroles, de cts fortes de gens font des biejfssres ; ■. Et. que eeltsi qui 
Us jette çd & là’; ér qui dit ne me joUoit-je pas ? efh comme tsn 
infenfé, qui jette des fettx , 'ijr dxs fticbes , 6* des cbofes propret 
à tttir. 

Mais fi le refpedf, qui eflr dû' au Tout.* Puiflànt , n'eft. pas 
allés fort pour noos empêcher de juger nos frères ; Si les maux 

I i ' a qui 

(m) Voy.ni.Part. pag.?59. (o) S/j)»fcopeEpit.& Evang. (p) Jaq.TV.ii.ia. 

(q'ï I. Cor.X. a?, (r) Rom. XIV. 12. IJ. (j) Prov. XV'LlS. 

(0 Sap.I. U. («) Prov. XXVI. 18. 
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qui accompagnent l’crprit critique & m^lin ne nous portent pas k 
y renoncer , ayons du moins pitié de nous - mômes ; Et (»«) ne 
jugeons point , fy' nous tse ferons point jugés ; JVe condamnons peint 
fy' nous ne /irons point cossdasmés\ P t\r donnons , & on nosts par- 
don, .era ; Car on Je fervira poser nous , de la même snefure , dont 
nous notes ferons Jirvi , pour les autres. Ceux qui fe bazardent k 
■ critiquer leurs prochains , fe foumettent k la même févcrité , & s'a* 
malTent réellement une (æ) isonne otefure , prrjfée Ù' entaffée , iy> 
qui fi répandra par defftes. Car rarement arrive t>il qu’on relie 
en arriére avec ces perfonnes, qui s’érigent en juges de leun fem* 
blables ; Au lieu que l’homme difcret & refcrvé , qui ne dit du mai 
de pctfonne. & qui ne fe mêle point des chofes qui ne le regar* 
dent pas , qui prend tout dans le fens le plus favorable , & qui donne 
k chacun la louange qui lui efl duC , ell k couvert des traits de 1a 
malignité, & s’attire par fa douceur la bienveuillance de tous ceux, 
qui le connoilTent ■ Il efl vrai que la malignité ell fi généralement 
répandus dans le Monde, qu’une perfonne du caraâére , dont je 
viens de parler , ne doit pas fe flatter d’étte entièrement à cou- 
vert des traits de la médifance. Mais elle a pourtant cet avanta* 
ge , que quand fon honneur ell attaqué , c’ell avec moins d’aigreur ; 
que le mal qu’on répand fur fon compte ell reçu avec moins de 
plaillr, & qu’un mauvais traitement qu’on ne s’ell point attiré, ell 
beaucoup plus fupportable , que quand la confcience nous repro- 
che d’avoir donné lieu , par nos médifances , k nous faire regarder 
comme un ennemi , contre lequel il faloit fe liguer. 

Ce n’ell pas feulement de la part des hommes que le médi- 
fant a fujet de craindre d’étre traité avec la dernière rigueur. Dieu 
menace très expreflement de (y) juger fans miféricorde celui qui 
n’atera point uje de sniféricorde. Cette conlîdération feule devroit 
fuflire pour nous faire trembler. Et où ell l'homme qui puilTe fou* 
tenir la penféc d’étre jugé de Dieu avec la même rigueur dont il 
aura ufé envers fes frères. Car («) fs Dieu entre en jugesssent avec 
fes ferviteters, aucun temme vivant ne fera jufttjié est fa préfence, 
(<*■) s'il 1 eut mettre en compte le mal qu’on etsera fait. Et il n'y 
a perfonne qui fort moins en état de fubir un tel jugement , que 
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ceux qui à force d’avoir (i) l’œil fur la conduite de leurs frères , 
négligent de s’examiner eux-mémes , & ne s’apperçoivent pas de la 
foutre qui ejl dont leur œil , quelque vifible qu’elle foit réellement. 

Pour nous préferver d’un vice fi dangereux & cependant fi Remèdes 
commun , refléchiffbns fouvent fur ces paroles d’un Apôtre ; (c) 
yom qui condamnés les autres , vous êtes inexcnfahles , qui que vous 
foyés , car en les condamnant , vous vous condamnés vous mêmes , 
puifque vous faites les mhnes ebofis que vous condamnés, & peut 
être de pires encore. MunilTons-nous de cette confideration , c’efi 
que toutes les fois , qu’après une faute , que nôtre frère aura corn* ’ 
mife, nous ferons prêts à monter fur nôtre tribunal, & à pronon- 
cer; Voyons d’abord fi nous avons les qualités requifes pour cet- 
te fonction , & fouvenons nous de la décifion de nôtre Maître dans 
un cas à peu près femblable, Çd) que celui qui ejl fans péché jette 
la première pierre. Il eft encore très nèceDTaire pour ce même ef- 
fet, de penfer férieufement & fouvent à ce grand & dernier jour, 
où tous les hommes feront jugés , & de nous demander à nous 
mêmes , félon la leçon de St. Paul , (/) f^ous , pourquoi condam- 
nés vous votre frère , Ô' vota pourquoi méprifés vous votre frère ? • 
Puifque nous comparoitrons tous devant le Tribunal de Jéfus-Chriji. 
N’anticipons point fur cette redoutable journée par des informations 
ni des fentences particulières. N’avons • nous pas affés à faire à dref- 
fer nos comptes , & à les tenir prêts , pour cette folemnité ? Et 
comme ce feroit une extravagance infupportable à des Criminels , 
qui vont fe préfenter devant le même Tribunal pour recevoir leur 
fentence , que de s’examiner les uns les autres curieufement , & 
d’employer leur tems à exaggerer les crimes de leurs confrères , 
n’en feroit - ce pas aufli une à nous , qui nous avançons infenfible- 
nient vers le fiége Judidal de Cbrif, que de nous amufer à dref- 
fer des aceufations les uns contre les autres? S’il faut abfolument 
parler des fautes d’autrui , que ce foit non pour diffamer mais 
pour corriger, non par forme de médifance , mais de reprèhen- 
fion fraternelle, (^) nous exhortant ebâ^ue jour les uns les au- 
tres , pendant que dtere ce tems, qui efl appellé Aujourd’huv, 
de peur que quelqu'un de nous étant féduit par le péché ne tombe 
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dcms rendurciffement. Et (4) Ji queïtpim vient à tomber dans 
quelque faute , redrejfom - le avec un efprit de douceur , ix pre~ 
nons garde à nous mimes depeur que nous ne jojons auj)! tentés. 

O N peut encore pécher contre le devoir de tenir b langue 
en bride, quand on fait des railleries fur le compte du prochain, 
& qu’on fe moque de lui ; Ceft je penfe , là ce que l’Ecriture 
entend (;) par des paroles desbonnites , qui tendetit à ta bouffonne^ 
rie à' d la plaifanterie. - Nous ne connoiflbns guères l’elprit du 
ChriilianiTme, 11 nous nous imaginons qu’il nous interdife aucun 
plaiTir innocent, beaucoup moins nous interdiroic-il les plaiilrs trtiles, 
& tels, que rhooinie dans foo état préfent ne peut y renoncer 
fans expofer fa fanté. ( ), Dieu n’a certainement pat été plus ri- 
gide à l’égard de nôtre i\me , qu’à l'égard de nôtre corps , qu’il 
n’a- pas tellement condamné au travail, qu’il ne lui ait aufli accor- 
dé quelques moment de relâche & de récréation. N’auroit-il point 
bit la même faveur à nôtre Ame, qui ne doit pas toujours être 
montée iur le fublime, ni enfoncée dans des méditations profon-- 
des , mais qui peut fe permettre de defcendre jufqu’aux agrémens 
d’une converfation ailée & familière , pour s’y delafler d'occupa- 
tions plus férieufes & plus importantes ? (/) 5i nos difcours gays 
& réjouïilàns peuvent fervir à cela, s’ils ont pour but de nous pro- 
curer une honnête recréation , s’ils nous égayent nous & ceux à 
qui nous parlons , s’ils entretiennent la joye .. âi la bonne humeur 
dans une compagnie, s’ils nous font trouvée dui goût dans la So- 
ciété, & du plaiGr dans la converfation,, il ed évident qulalors ils 
ne font ni hors de propos, ni deshonnétes, ni inutiles, ni par 
conféquent de la nature de ceux que l’Apôtre condamne. L’Ecri- 
ture Sainte , dont les expreilions font marquée* au coin de la gra- 
vité, ne laide pas d’avoir recours à la railledé loüqu’il eft quef- 
tion de reprendre' des vices il afafurdeS'& fiiridicules., que c’eût été 
agir à contre tems. que de les refiiter. férieufement; C’eft ainfi 
qu’elle en ufe à l'occafion- des Sacrifîcateurs' de Boni, Èlie, dit elle, 
(/») fe tmquoU d'eux à" difoit , criés boute xoix \ Car il tjl 
Dieu , mats il penje à quelque ebofe , ou- il efl occupé, ou en voya- 
ge, peut itre qu'il dort , & qu'il t'éveiliera. C’ed encore ainfi qu’elle 
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traite ces méprifables Adorateurs de l'ouvrage de leurs mains. Ecou< 
tons le Prophète Efaie parlant de l’un d’eux , (n) il plante un 
frhie 6* In pluw le fait crrntre ; puà il lui fervira pour brûler, 
car il en prôna ér s’en ebàuffe ; il en fait, dis -je , du feu, 6' en 
cuit du pain, iy d’une autre partie il mange fa chair laquelle il 
rôtit , & s’en rajfajte , il s'en chauffe aujf iy il dit , Ha\ Ha\ 
je me fuk recbaisfe à" fai vù la lueur du feu ; Ptiis du rejle, 
il en fait un Ditu pour être fin image taillée , il l'adore iy fiprof- 
teme devant ksi , ^ lui fait fa requête fy Ità dit, délivre moi ; 
car t >4 es mon Lieu. 

Puis donc qu’il paroit par ces PalTages de l’Ecriture Sainte Quelle 
& par d’autres encore ; (o) qu’en certains cas il eft permis , que efpècc ne 
quelques - fois même il eft nécefTaire de mettre en oeuvre des traits * P**- 

d’efprit vifs & picquans, pour tourner en ridicule certains travers 
qui ne méritent pas d’étre réfutés ’ fiirieufemem ; il faudra borner le 
fens des paroles de l’Apdtre à ces mauvaifes p/a//âi»/er/er, qui ont 
pour objet les chofes Sacrées , ou à ces railleries fatyriques & 
mordantes , < qui vont à déshonorer nôtce prochain , & à lui caufer 
du .préjudice, & qui, plus elles font dites avec efprit, plus elles 
font dangereufes. (p) Une raillerie inliplde tombe fürement d’elle 
même ; Perfonne ne croit qu’il vaille la peine de s’en fouvenir ; 

Mais fi elle part d’une imagination vive , & d’un génie fin & bril- 
lant , elle pénétre comme une flèche acérée. & laifTe de profondes 
imprefllons dans la mémoire de ceux qui l’ont ouïe , & qui au* 
ront bien de la peine à pouvoir jamais l'oublier. Si l’efprit aiguife 
la pointe de la raillerie , il faut avouêr qu’il lui prête auflî des ai. 
les , & qu’elle fe répand avec une promtitude extraordinaire : à cet 
égard la raillerie approche fort de la diffamation , qui en devient 
la compagne inféparable; parce que tel qui n’auroit d’ailleurs pris 
aucun plaifir 11 la calomnie, aime encore mieux la répandre que 
d’étouffer un bon mot, ou une penfee ingénieufc. Il arrivera par 
là qu’un homme , pour des chofes où il n’a rien contribué , pour 
des infirmités naturelles, ou pour quelque défaut , ou enfin pour 
quelque fingularité, qui ne change rien au fond de fon caraéfère, 
fera l’objet de larifée, non - feulement de fes contemporains, mais 
même de la poftérité la plus reculée , puis qu’il n’eft pas rare de 

' k voir 

(m) Ef. XLIV. 14. (0) B.uruivubifup. (p) Goiivcrn. &c. ubi fup. 



t 


*î<r DE NOS DEVOIRS ENVERS NOUS MEMES.' 

voir des hifloricns rapporter des railteriei piquantes parce qu’elles 
étoient fpiricuilles. Cependant quelle cruauté n’eft>ce pas de 
nous faire un jeu des foibklfes ou des infirmités de nos frères ? 
Ne devroient- elles pas plutôt exciter nôtre pitié que nôtre févérî- 
té.^ & ne nous conviendroit-il pas mieux de les déplorer en fecret 
que de nous en moquer ouvertement? 

Lb cœur des fait, dit le Sage, ejl dans la tnaifon de jeye, par 
où il entend cette joje, qui cherche à fe faire remarquer par des 
faillies fatyriques , & il remarque dans un autre endroit , que le 
plaifir de faire du mal ejl un divertijjement de fol. Quelle mar- 
que de folie peut on en effet donner plus grande que de caufer à 
fon prochain un préjudice très confidérable, dans des vues aufli baf- 
fes , que celle de paroitre avoir de l’efprit , de gerdre des amis , 
& de fe faire des ennemis par pure fantaifie , & de s’attirer la hai- 
ne implacable de bien des gens par un effet du caprice; Car l’ex- 
périence nous preuve que rien n’irrite fi fort, ni ne remué fi vio- 
lemment les paffions , que ces railleries , qui font pisa ftijuantes qtse 
des cfées. Encore le moqueur manque t-il fon but (r) puifque , 
TÛ la flérilité de fon génie , qui dans la multitude innombrable de 
Sujets que l’Univers lui préfente , ne trouve pas dequoi s’exercer , 
il ne fauroit prétendre i la réputation de iel Efprit, d’autant moins 
qu’il a befoin, pour paroitre tel, de fortir des bornes de l’honné- 
teté & de la bienféance, & de chercher dans le malheur de fes 
femblables , des fujets d’enjouëment & de belle humeur. 11 va mê- 
me s’égayer jufques fur les bords de la deflruâion'; Cefl l’Ecri- 
criture qui nous l’apprend , car (s) les jugemem , dit -elle, fmt 
préparés pour les mve^tuurs , ^ les grands cotsps pour le dos des 
fous. 

L i but de tout ce que nous avons dit fur ce fujet eft (t) d’en- 
gager toute perfonne d’efprit , qui a reçu une bonne éducation , 
Sc qui cependant met toute fon adreffe , & fa gloire , à répandre 
du ridicule fur fon prochain , à penfer férieufement au compte 
qu’elle aura un jour à rendre de l’ufage qu’elle aura fait de fes ta- 
lens, & à expier par un grand ménagement de ce côté -là, l’ex- 
ceflive prodigalité qu’elle a fait de fon efprit; afin qu’au lieu de cette 
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)Oje vaine & criminelle, qu’elle avoit choifie pour fa portion ici- 
bas, elle puilTc efpcrer de jouir éternellement de la joye du Sei- 
gneur dans le Ciel. 

III. Par rapport à nouf-memet, l’Art de gouverner la lan- Par rap. 
gue confifte à être modejlei dans fes difeours , & à fuir la à 

rie, toflentatien , & tobfcdnité , qui font direélement oppofées 
la niodellie. Si nous examinons de près ceux qui aiment à 
vanter, nous nous appercevrons fans peine , que le fujet de leur vamenV. 
vanterie efl ou quelque belle qualité naturelle , comme la beauté 
ou refprit, ou quelque avantage purement accidentel , comme les 
richelTes ou les dignités. Mais pourquoi fe gloriHcr de chofes, 
dont Dieu cil manifeilement l’Auteur, & qu’on tient de fa libéra- 
lité? 11 n’y a, je penfe, perfonne qui fe l'oit jamais mis dansl’ef- 
prit , qu’il fe fût créé lui - même ; Et quoique certaines gens ayent 
prétendu être les fculs artifans de leur fortune \ les contretems qu’on 
rencontre fouveut dans l’exécution des delTcins les mieux concertés, 
ont dû les convaincre de la réalité d’une Providence , qui dirige 
tout à Ton gré. La piété , qui le croiroit ? La piété , qui ne 
recommande rien tant que l’humilité , cil pourtant pour certains 
efprits un fujet d’ollentation. Mais outre qu’elle eil moins un ef- 
fet de nos foins , que l’ouvrage de la Grâce , elle perd confidéra- 
blemcnt de fon prix lorfqu’on veut en faire parade. Selon le Sau- 
veur du monde, les aâions même les plus Chrétiennes telles que 
(«) la Prière, les Aumônes, & le Jeune, n'auront d’autre reiom- 
penfe que la vaine gloire, 11 elles n’ont été faites que pour être 
vu des hommes. Il y a plus; cette recompenfe leur manque fou- 
vent , & l'expérience nous apprend qu’on e(l bien plus porté à di- 
re, ** Un tel a beaucoup de fierté & de vanité, qu’à dire, un tel 
„a du fa voir, de la beauté ou de la 'bonté. ” {uu') En un mot, 
celui qui prône fon mérite, doit fe contenter de lès propres ap- 
plaudiifcmens , à moins qu’il ne veuille fe repaître des fades éloges 
de quelques miférables flatteurs , dont les panégyriques font pires 
que la médifance la plus envenimée. 

L’Ost E N T AT 1 ON e(l un vice II ridicule, qu’il fe prive lui- Ridicule 
même de l’avantage qu’il fe propofe: fon but eft la gloire; & non 
feulement il la manque; mais il perd même l’ellime la plus corn-'®"®' 
Partie V. K k mune : 
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mune : fa fin cft de gagner l’approbation du public , & le mépris 
le plus injurieux c(l la recompenfe dont ce même public paye les 
foins qu’on f<^ donne ouvertement pour lui plaire. On n’aime 
pas favorifer un homme , ;qui croit que tout lui e(I dâ. Les fer* 
vices d’une perfonne vaine ne feront agréés que de ceux qui en 
ont un befoin extrême , parce qu’on fait bien qu’elle aura foin de 
les publier, & de les faire valoir beaucoup au delà de leur prix. 
Voilà donc l'homme vain , pour ainfi dire , banni de la focieté , 
ou n’y demeurant , que pour en être le jouêt. Voyés le dans 
une compagnie , on (b plaira à amorcer fa vanité par quelques é- 
loges malins, & on le poulTera par ce moyen à fe rendre encore 
plus ridicule. 

C E défaut e(l d’autant plus dangereux , qu’il éloigne de celui 
qui en cft atteint tous les moyens de devenir fage; Car (ar) as-tu 
vu , dit Saloinm , un homme qui croit itre fage ? ii y a plstt d'ef 
f&ance d'un fou que de lui. Et la raifon en eft évidente , c’eft 
qu'il fe refufe aux deux grands moyens de s’inftruire, qui font les 
avà , & Pel^rit de refli xion fur ce qui fe paffe hors de lui. (y ) 
Les prémiers lui deviennent inutiles par la haute opinion qu’il a 
de fon mérite , & il concentre l’autre en lui - même , pour y vo'ir 
non fes défauts , mais fes qualités les plus belles , dont il eft fi 
fort ébloui', qu’il en eft incapable de voir autre chofe. 

Pour guérir nôtre Ame de cette playe, dont l’infeflion fe ré- 
pand jufques fur la langue , commençons par obferver le régime, 
qu’un Apôtre nous preferit; ( 4 ) N'ssyés pat feulement en vue vos 
avantages , maâ foyés aufp attentifs à ceux des autres ; c. d. fai- 
tes attention à ce qu’il y a de bon dans vos femblables , & quand 
vôtre amour propre fera tenté de s'élever fort haut , chargés fes 
ailes du fouvenir de ceux qui vous ont furpaGTé , non - feulement 
dans l’opinion du public, mais encore en mérite réel Et s’il faut 
abfolument que nous jettions les yeux fur nôtre intérieur , ayons 
foin de nous en faire une jufte idée, & de mettre en ligne de 
compte nos débuts aufü bien que nos vertus. Et alors faifant at- 
tention au nombre & à l’atrocité des uns , à la rareté & à l’im- 
perfeûion des autres, au lieu de dire avec le Pharifen fuperbe ; 

(a) Je 
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(«) Je te rends grâces , Seigneur, de ce que je ne fuit pat com- 
me les autres bom uet , nous nous fentirons portés msa frapper 
la poitrine, cumm- thumble Pe'ager , & à nous écrier avec lui . 
Seiffuur, aye pitié de moi, qui fuù un pauvre pécbeur. 

Une autre brèche qu’on fait à la modejiie dans les difeours , 2, Xom 
( car je ne me croi pas obligé de rien dire des paroles oifcènes , qui pofitif. 
ne (A) devraient jamaâ Jhrtir d'une bouche Chrétienne, ) c’eft un 
ton dècijif, qu’on prend quelques fois dans les converfations, quand 
on Teut parler en maîtie fur les opinions, ou alHrmer trop pofiti- 
vement certains faits, (c) Le prémier de ces défauts eft une vio- 
. lation manifelte de cette parfaite égalité qui eft entre les hommes» 
par rapport aux matières qui font purement du refTort du raifonne* 
ment Oc plus il va direiftement contre le doute modefte où 
chacun doit être, fi ce qu’il avance eft une vérité , ou s’il n’eft 
pas polTible qu’il foit dans l'erreur. Car (d) les penfées des hom- 
mes morttls Jont m.il ajjuréet, dit l’Auteur du Livre de la SagelTe, 
fy' nos inventions font incertaines , parce que le corps , qui eft cor- 
ruptible appefantit F Ame, iy ce tabernacle fait de terre , ravale 
Fejprit chargé de foucà. A grand, peine pouvoiu- nous comprendre 
»e qui eft fur la Terre, iy nuta ne pouvons trouver fans dijftcul- 
té (y fans travail ce que nom aïons entre les mains ; 6" qui eft 
eelui, qui a connu de point en point les ebofes , qui font dans les 
Cieuxl Si cela eft , n’eft -ce pas orgueil & préfoniption infup- 
portables d'impofer à d’autres la néceffité de recevoir nos propres 
conjeftures comme des vérités infaillibles? Car qui ejl-ce qui t'a 
fait dijférer d'un autre! “ Puifque Dieu ai* voulu que la faculté 
» de raifonner fut commune à tous les hommes, comment eft- il 
„ arrivé qu’elle foit un Enclos , pour toi feull ou quelle emprein- 
„ te Dieu a-t-il mis à ton jugement, quelle marque d’excellence, 

„ pour qu’il ait un pouvoir fouverain ? ” Le malheur eft , que des 
gens de cette trempe entêtés de leurs fentimens font pour l’ordinai- 
re un miférable compofé d’ignorance & d’orgueil L’ignorance, 
comme de l'urgile dure & feche. devient enfin tout ï &it impé- 
nétrable, quand elle a été échauS'ée au feu de l’orgueil. Audi re- 
œarque-t-on que les opiniâtres les plus incorrigibles font précifé- 
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ment ceux , qui en favcnt afles pour nourrir leur vanité , mais qui 
n’ont pas afles de génie pour connoitre leur ignorance. Mais quand 
cela ne fcroit pas, le ton décijtf ne convient ^ qui que ce foit. 
Le*: Sages paroiiTent alors défobligeans & incommodes ; Les fous , 
ridicules & méprifablcs: Les raifinnemem les plus fo'.ides avec un 
tel défaut foulévent & révoltent ; & les Sopbifmet excitent la rifée , 
& la compafUon : Le mérite même fe change en piège pour celui 
qui le polféde , & e(l inutile aux autres , & les efprits médiocres 
demeurent tels , parce qu’ils méprifent les fecours qui s’olfrent à eux 
pour faire des progrès. 

Ton dé O N en peut dire autant du Ton ddctjtf qu’on prend en ma- 
cifif dam de fait ; il entraîne après lui plufieurs inconveniens , quoique 
les marié- d’une nature un peu différente des précédens. 11 engage fouvent 
rcs de à faire des fermens exécrables pour appuyer un Conte , qui n’aura 
fait. pjj Q]éme la vraifemblance. 11 donne lieu à des animofités & à 
des querelles, quand on fe rencontre avec des ca'raélères opiniâtres 
& inflexibles. Il attire le mépris des gens du monde, la compaf- 
lion des gens de bien , & la rifée des méchans. Après tout , bien 
loin que par cette méthode on réüflifTe ^ perfuader ceux â qui l'on 
parle , qu’au contraire on perd tout crédit pour l’avenir. Car dès 
qu’on eft furpris à affirmer des JiSiom avec autant d’aflurance que 
des réalités, on s’expofe à n’étre pas ciù lors même qu’on dira 
vrai 

En effet que fe propofent ceux qui prennent ce ton décilif, 
qu'ils ne puiffent plus furement & plus fiicilement obtenir par la 
modeftic ? Celui qui rapporte Amplement ce qu’il a entendu , ou 
qui propofe modeflemcnt fon opinion , laiffant à ceux à qui il par- 
le , le droit de juger s’il y i de la vraifemblance dans ce qu’il dit, 
entretient fans doute auffi civilement la compagnie , que celui qui 
défie hautement , quiconque ofe lui contredire. Il perfuade autant 
& même mieux ceux qui l’écoutent; parce que de fortes affirma- 
tions ne font que rendre fufpeéle la bonne foi , au lieu que l’hom- 
me modefle , n'étant garant de quoi que ce foit , peut toujours 
/ faire une honnête retraite. Et après tout, quand ce que l’on a- 
vancc feroJt certain & indubitable , il eft beaucoup plus à propos , 
ce me _lcmb!e , de ne pas y infîfter avec trop d’aft'eclation , parce 
que Wbiu dieffe eft le Joutitn du menfonge, & que la vérité même 
peut être méconnue , quand elle porte la livrée de fon ennemi. 

(/) Enfin 


/ • - 
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(/) E N F 1 M la modefUe eft quelque chofe de fi aimable & de 
fi infinuant , que toutes les règles de la Rhétorique ne peuvent rien 
fournir de fi propre à embellir le difeours , & que fi on veut fe 
donner la peine d’en faire l’eflai, on ne tardera pas à s’appercevoir, 
qu’une vérité propoféc modefiement captivera plutôt la raifon, & 
qu'un récit fimple & naïf trouvera plutôt croyance , qu’une ma* 
niére de parler décifive , par laquelle on pretendroit s’ériger en Ty- 
ran de la converlâtion. 

Voila comment on peut , ou faire un bon ufage de la pa- Motifs à 
rôle, ou en abufer; & c’elt à éviter tout abus à cet égard , ^ 

confille l’Art de gouverner fa langue. Pour nous y engager , fou- 
venons-nous (g) que l'ufage de la parole eft la prérogative de 
l'homme , qu’il lui a été donné dans des vues très excellentes . 
que nous en abufons criminellement, quand nous nous moquons 
de Dieu , que nous deshonorons le prochain , ou que nous nous 
expofons nous -^mémes à être méprifés ; Que nôtre fiujfie étant un 
pur don de Dieu , il ne tient qu’à lui de l’arrêter tout à coup , 
lorfquc nous fommes fur le point de prononcer un jurement , un 
blafphême, ou une médifance; Et que s’iPne le fait , il ne faut 
pas pour cela nous imaginer , qu’il ne tienne aucun compte de nos 
tranigrefiions fur ce fujet. Elles'font toutes couchées par écrit dans 
le livre de Sa Toute* Science, pour éfre produites contre nous au 
jour du jugement, & que dans ce grand & terrible jour du Sei- 
gneur; (/») let hommes rendront compte de toutes les paroles vaines, 

& à plus forte raifon de toutes les paroles mauvaijes & profanes, 
nuifibles & injurieufes , qu'ils auront dites. Puis donc que (i) la 
J^fort à' la vie font dans la langue ; Puifque nous (i^^) Jèronsjuf 
tifiés par nos p troles , que nous ferons condamnés par nos paro- 
les; Puifque l’Ecriture nous dit fi poGtivement, que (I) f quelqu'un 
croit avoir de la pieté, & qu'il ne mette point de frein â fa lan- 
gue\, la Religion d’un te! homme ejl vaine; Avec quelle ardeur 
ne devons - nous pas prier Dieu , qu’il lui plaife , conjointement 
avec nos efforts, de (m) mettre une garde à no^ bouches , & de 
garder le guichet de nos levres ; afin (n) qu'il ne forte de nôtre bou- 

K k 3 cbe 

(/) L’Art de Gouv. la lang. (g) TîUotfon Serm. Vol. I. 

(h) Matth XII. }5. fi) Prov. XVIII. 2i. ( l) Matth XII 37 
(0 Jaq. 1. XS. Cw; PC CXLI. î. (n) £ph. IV. Xÿ. 
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cbe aucune pareie desbomite\ Maà que tous ms difeours foieut pru 

Î res â édijier , afin que Dieu ea Toit glorifié , qu'ils communiquent 
I ff'ace à ceux qui les écoutent, & que Touvrage de nôtre pro- 
pre lalut en Toit d’autant plus arancé. 


SECTION III. 

Z?« Gouvernement àe îhomme tout entier. 

L ’Art de gouverner le refte de nôtre corps confîfie en deux 
vertus principales , la Cbafieté & U Tempérance ; Nous ne 
nous étendrons pas fur ce fujet; Châcun efl alTés inftruit là delTut. < 
Cliafteté Cbafieté, entant qu’elle a du rapport au Célibat , eft 

ce que l’abftinence totale de toute forte d’impuretés ; non -feulement de 
c’eft l’adultère & de la fornication , mais encore de tout péché contre 
nature, foit qu’il fe commette fur nous -mêmes, ou fur quelqu'au- 
tre fujet : Cette vertu a auffi lieu dans le mariage , & elle confille 
à ufer modérément des droits de cet état, & à s’en lérvir d’un re- 
mède contre l’incontinence , plutôt que comme d'un moyen pour 
la làtisfaire. Non - feulement elle nous défend les a(fles les plus grof- - 
fiers ; Mais encore elle met une garde fur nos (o) yeux , fur nos 
(p) mains , fur nos (q) langues & même fur nos penfees & fur 
nôtre imagination; Car elle met au rang des tranfgreiKons (r) tout 
regard lafeif, toute parole obfcène , tout défir impudique , & tout 
geite qui bleife la pudeur ; Elle nous interdit tout aliment qui peut 
irriter la concupifcence , tout efibrt qu’on fait pour en allumer les 
flammes impüres dans le cœur du prochain , tous les foins qu’on 
fe donne dans la vuê d’attirer les yeux , & enfuite les defir^ de qui 
que ce foit , aufli bien que toute coqueterie , & toute affedation 
dans les habits & dans les manières. Mais comme nous avons dé- 
jà traité cette matière dans le VII. Commandement , nous ajoô- 
teroRs feulement ici qué (t) de tous les vices, auxquels les hom- 
mes font fujets, il n’y en a point de plus dangereux, ni qui en. 

traine 

(o) Matth. V. 28. l'f) Matth. V. }0. [q] Eph. IV. 29. 

[r] Ssatibojv Epit. & Evang. VoL III. [/] id. ibid. Vol. IV. 
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traîne après foi de plus fâcheufes conféquences , que l’impureté. 

11 n’y en a point , pour lequel nous ayons plus de penchant , ni 
qui nous avilHTe d’avantage. 11 s’enfuit donc de là , que celui là 
cil très-heureux, qui à l’aide de la Chafteté, mattf fin corpi à' le 
tient njfujetti ; Puifque par fon moyen il eft vièlorieux du plus re- 
doutable ennemi qu’il ait; Qu’il e(l fourd à la voix enchantereffe 
de cette Sirène qui n’a d’autre vue que de le perdre ; Que par el- 
le il met à couvert fa liberté & fa grandeur d’Ame , U conferve 
Tes facultés dans leur entier , & il fe maintient tranquile au dedans 
par l’airujettiirement de toutes les palTions rebelles , & en fe lailfant 
toujours conduire à la Raifon & à la Religion , il fixe fon atten- 
tion & fes affeâions fur des objets qui méritent tous fes foins & 
toute fon afliduïté ; il goûte avec tranfport les délices de la médi- 
tation & de la prière, & n’a d’autre foif que celle des confolations 
fpirituClles , & de ces plaiGrs ineffables, qui refultent d’une condui- 
te pure , & d’un ardent amour pour Dieu. Nous allons donc paf- 
fer à la fécondé vertu dont nous avions deffein de parler, c’ell la 
Temp<!rance. 

II. Elle varie félon les objets fur lefquels elle s’exerce ; CarTempé- 
il y a I une Tempérance dans le manger & dans le âoire , & P®* 

ce n’cft pas feulement là un devoir qui nous foit impofé par 
Loi de J. C. c’eft encore indépendamnaent de cette confidération, au 
une vertu très recommandable. (») Elle répand cértain charme fur boire, 
la perfonne , qui en ell ornée , enforte qu’on ne peut la connoi- 
tre fans la refpeélcr. En effet celui qui ne mange & ne boit que 
par néceflité , pour rétablir fes forces , & non pour contenter fon 
palais, ou pour fatisfaire les défirs importuns d’un appétit déréglé, 
mène véritablement la vie d'un homme , il fondent la dignité de 
fa nature, & conferve à la partie raifinnable de lui - même, .je veux 
dire à fon Ane, cet empire qu’elle doit toujours avoir fur la par- 
de animale, qui eff le corpi: Au lieu que celui qui efl efclavede 
fa gourmandife, ou qui perd la raifon à force de boire , change 
un homme fage en infenfé , & l’image de Dieu en béte brûte. Il 
fe rend même plus vil , & plus méprifàble , que les Animaux , & 
que ceux dont le Cerveau efl miférablement dérangé ; en ce que 
là folie efl l’effet de fon mauvais choix , au lieu que les Bêtes ne font 

que 

[»] Sermons Vol. I. 
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que fuivre l’in(Vin£l que le Créiittur leur a donné en les formant; 
(tt«) Prenâ dune garde à vom , dit Notre ''auveur, de peur que 
vos exurs ne i‘itppejhnti£etjt par l'excè> de. viandci Ù' du vin; car 
(ac) le Z in efi m queur , félon le Sage , éf' la Cetvoife ejl mutine , 
^ quicoti }ue y excède n'ejl p.a fage. 

Tempe- 2. Il y a une Tempérance par rapport aux baSiti ; Elle confifte 
rance par j fg conformer , dans la manière de s’habiller , à la coutume des 
awe lu vit, & à ce qu’exige la condition où l’on fe troH- 

ve , & la vocation qu’on a embraflee. (y) Nôtre Sauveur remar- 
que , que /es habits inignijinues fe tr cuvent dans les Palaà des 
Roà; Et ce n’eft nullement orgueil ni oflcntation , mais bon or- 
dre & bienféance , que de fe didinguer pat Tes habits , de ceux 
dont on eft diftingué par le rang & par le pouvoir. Mais voici 
les règles que la Tempérance impofe à cet égard à toute forte de 
perfonnes. i*. Qu’on ne s’habille & qu’on ne fe pare pas plus , 
que nôtre condition ou nos facultés ne le portent; Car outre les 
dettes & les autres inconveniens, qui font des fuites néceflaires de 
cette extravagante prodigalité ; (z) C’efl certainement choquer la 
bienféance> dont nous venons de parler, & ce bon ordre, auquel 
toutes les perfonnes fages fe foumettent, ahn que n’y ayant point 
de confufîon' entre les états, on puilTe refpecler chàcun à pro- 
portion de fon rang. 2*. Qpe la propreté de nos habits ne nous 
retienne pas d’exercer bien des aâes de charité , que nous aurions 
pù exercer fans cela ; Car puifque la charité & la bénéhcence font 
véritablement le but, pour lequel Dieu nous a donné des richefles. 
que c’efl fous un tel prétexte que nous les lui demandons, & que 
nous n’en faurions faire un meilleur ufage ; Nous nous condam- 
nerions nous -mêmes, ü, pour fatisfaire nos caprices, ou pour nous 
attirer les regards des autres honuncs , nous prodiguions ces mêmes 
richeffes ,.en les étalant fur nous mêmes d’une manière extravagan- 
te, au préjudice de quantité de perfonnes, qui, privées des chofes 
les plus néceffaires, à la vie , ne peuvent pas recevoir de nous le 
moindre foulagement. j*. Que nôtre manière de nous habiller 
foit telle qu’elle ne bleflfe ni la modeflie ni la pudeur, & qu’elle 
ji’occaGonne aucune idée impure , dans des imaginations gâtées. 

4*. Que 

(tut) Luc XXI. 34. (x) PrQV. XX. I. (y) Lu* VIL 
(z) Fleetvood Devoirs rcfpêélifs. 
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4 *. Que nous ne mettions pas trop de tems à nous habiller ou 
'à nous parer; parce que le tems n’ed pas une chofe qui nous ap- 
partienne , & que nous putflîons employer comme il nous plait. 

Enfin que quelque Aipcrbes que foient nos habits, nous n’en 
ayons pas pour cela meilleure opinion de nous mêmes, & que nous 
n’en prenions pas occafion de méprifer ceux qui font vêtus moins 
magnifiquement que nous ; Car puifque les habits n’ajoûtenC quoique 
ce foit au mérite , il faut être bien vain , pour y arrêter fon ef- 
prit, pour y donner beaucoup de tems, ou pour y confacrer une ' 
partie confidérable de fes revenus. 

3 . Il y a encore une forte de Tempérance dans les recn^atiom; Tcmpé- 
Les recréations ne font pas feulement utiles ; (a) Elles font aufli rance 
très-fouvent ncceflaires, pour fervir de rafraichiffement & de délai- 
fement à l'efprit accablé de la multitude des affaires ; fcmblable aux 
cordes d’un Lut, qui rendant un fon plus doux, quand on les re-^'°"*’ 
lâche de tems en tems, il a befoin dêtre détourné fur des objets, 
qui ne demandent pas de fi grands efforts d’attention ; Mais il 
faut bien prendre garde de ne pas changer en aliment, ce qui ne 
doit êM dans le fond qu'une médecine, ni en occupation férieufe 
un fimple divertilTement. Nos recréations doivent être courtes ; 
autrement elles relTembleroient à une longue entrée, qui conduiroit 
à une petite maifon. Elles prendroient tant de place dans le peu 
de tems que nous avons, qu’il ne nous en rclleroit pas alTés pour 
les chofes utiles & néceflàires ; Et de longs divcrtiffeniens font des 
ufurpations manifefles, fur les devoirs de nôtre vocation, & fur ce 
que la Religion exige de nous. 11 faut encore avoir foin , que 
nos divertilléniens foient honnêtes, & ne' tiennent point d'un trafic 
honteux, & dont le but foit de gagner de l’argent. On peut, il 
cft vrai , bazarder quelque petite fomme , mais feulement autant 
que nous pouvons perdre fans chagrin & fans nous incommoder , 
ou gagner làns en relTentir beaucoup de joye. Celui qui joué des 
fomm-s confidérablcs , (6) s’expofe évidemment à devenir l’efclave 
de ï Avarice, & du défit immodéré du gain, ou d’être eu proye 
aux mouvemens tumultueux de la colère & de la rage, fi la for- 
tune ne lui efl pis favorable, & l’un Ôc l’autre de ces deux états 
l’engageront dans dautres péchés. L'avarice le rendra peu délicat 

Partie V. L 1 fur 

. [a] i'to/ V'îe Chrccicime Part. I. [!>] EcclcC Vf. i. z. 
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fur les règles de la bonne foi , & la Ra^e le portera à jurer & à 
prononcer des malédictions , comme cela n’arrive que trop tous les 
jours. Il cft donc vrai de dire , que ceux qui jouent gros jeu , 
rifquent leur Ame en même tems que leur argent, & fe privent en 
effet de cette recréation , qu’ils paroilToient chercher dans le jeu; 
puis qu’ils font tour à tour déchirés par quantité de padîons , que 
du défir ils paifent à la crainte , de l'avarice à l’impatience , & à 
la fursur. 

Voila quelques aéles de cette tempérance, que le Chriftia- 
nifme nous recommande. Il y a, dit l’Êcclefiafte, un autre mal, 
que j'ai vu fous le Soleil , qui ell fréquent parmi les hommes, 
Oejt qu'il y a tel â qui Dieu ^nne des riebeffes ^ des biens O' des 
honneurs , enjùrte qu'tl ne manque rien â fin Ame de tout ce qu'il 
fauroit fiubaiter ; jMais Dieu ne ten fait pat maître pour en man- 
ger. Miférables mouds, qui ne fauroient fe réfoudre à puifer dans 
leurs Coffres forts dequoi remplir leur ventre ou couvrir leur corps ! 
Qui font fi attachés au monde, & qui fe donnent tant de peines 
pour aquerir & pour entaffer , qu’ils ne prennent pas même le tems 
de dormir, beaucoup moins encore de fe divertir; Cela ejl une va- 
nité ô' un mal fâcheux \ Audi le Sage conclut-il avec bien de la 
raifon , que {dj c'tH une ebofi bonne Ô" agréable à Vbomme de 
manger ^ de boire , avec modération , & de jouir du bien de tout 
fon travail^ qu'il aura fait fout le Soleil , durant les jours de fa 
vie , lefquels Dieu lui a donnés ; Car c*eji là fa portion Ô' dejl 
là un don de Dieu. 

De la Mortification du Corps, 

E P ü I s que nôtre nature fe corrompît pour la prémiére fois , 
nos corps font devenus lès inftrumens du péché , & les défirs 
& les appétits, qu’ils nous fuggerent, font en bonne partie ce qui 
nous porte au vice, & qui nous féduit. Ce font-là ces convoitifei, 
qui, félon la déclaration de l’Apôtre (*) font la guerre à nos Ames, 
& que nous ne laiflTons pas d’aimer tendrement , & de regarder 
comme faifant partie de nous mêmes, (e) Nous nous trouvons heu- 
reux à proportion qu’elles font fatisfaites , miférables à mefure qu’el- 
les 

Ecclcf. V’. Ig. ip. [*] I. Fier. IL V. II. [f] Scrm. Vol.,I. 
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les font travcrfées , & choquez quand on n’y fait pas attention , & 
qu’on néglige de nous accorder ce que nous fouhaitons. Nous leur 
permettons tout , elles peuvent nous arracher les yeux & être ce- 
pendant bien reçues, aveugler nôtre Ame, & nous rendre cette l’c- 
thargie agréable. Mais ce que la Religion nous enfeigne là-deOiis 
efl bien différent ; Elle nous apprend , que (_/* ) malgré cette étroi- 
te & tendre union qu'il y a entre l’Ame & le corps , il n’y a pour- 
tant pas dans le monde deux chofes plus oppofées , deux chofes 
dont les intérêts foient plus diSerens. Nos convoicifes fc font ré- 
voltées contre nôtre raifon , & c’eft nous liguer avec elles pour nô- 
tre perte , que de les écouter. Les unes font maovaifes acluëilement, 

& les autres ont de la difpofition le devenir. Le propre de la 

Religion efl de détruire les unes , & de reprimer les autres , d’où 
réfultent deux grands devoirs du ChrifUanifme , la mortification de 
Cbair & le Rerumeem nt à foi -même. 

I. L’ A P ô T R E parlant de ce que nous venons d’infinuër , fa- Mortifi- 
Toir, que (ff) la Cbair a des dJ/trs contraires à ceux de l‘Ef 
prit , que l'^prit en a de contraires à ceux de la cbair , Ô' que 
ces deux cbojes font oppofées tune d F autre , fait une longue énu- conlille. 
meration de cette multitude formidable de vices, contre lefquels 
nous fommes engagés à combattre, par nôtre batême: Il efl aifé , 
dit-il, de connoitre, quelles font les œuvres de L cbair; Cejl ta. 
dultère, la fornication, Fimpureid, la diffolution, FidoUtrie , tem. 
pofonnement , les inimitiés, les querelles, ses jaloujtes , les animofi- 
tès, les dijputes , les divifiuns , h s feSes. les eniies , les meurtres, 
Fyvrogner.e , les débauches, àc ebofes femblables. Or châcun de 
nous a naturellement du penchant pour quelqu’un de ces défauts, & 
peut-être même que nous en fommes déjà atteints. 11 faut donc que 
nous déracinions tellement de nôtre coeur , ce qui nous a précipi- 
tés dans le vice, qu’il n’en relie plus le moindre veRige; (g') En ef- 
fet il ne fufHt pas , que nous ne comnettims aucun des péchés , 
dont parle l’Apôtre; Nous ne devons pas même avoir aucun pen- 
chant à le commettre, ou du moins nous fommes obligés de faire < 
de continuels efforts pour étouSer un penchant, qui le fera forti- 
fié en nous par des aélcs réitérés. Cet inclinations, il ell vrai, ne 

L1 2 

(■/) romg ibul. ff) id. ibid. Gal. V. 17. 

l^g) Scot. Vie Cluèt. Part. 111. 
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nous rendent criminels , qu’autant que nous y acquiefçons , & qu’el- 
les nous lune l'uccomber ; Mais G nous fouSrons patiemment qu’el- 
les logent dans nos cœurs , & que nous ne faflions aucun effort 
pour les en châtrer, elles deviennent alors en quelque forte des 
fruits de notre choix & de nôtre volonté, & l’on peut dire qu’elles 
portent avec elles tout ce que le péché a de mauvais & d’empoi- 
lonné. Quoique nous ne commettions plus par exemple , les mê- 
mes actes d'incontinence , dont nous nous rendions autres-fois cou- 
pables, G cependant nous nous plaifons à les entretenir dans nôtre 
imagination , & à nous repaître agréablement d’idées impures fans 
travailler à les ctoufièr, nous fommes encore des incontinens aux 
yeux de Dieu , à qui le fond de nôtre Ame n’eft pas moins con- 
nu , que ne l’ctoient nos impudicités précédentes. Ne nous ima- 
ginons pas que le péché foit morüGé en nous , fous prétexte que 
nous n’en commettons, ni que nous ne voulons plus en commet- 
tre les actes. Pendant qu’il nous refte encore quelque penchant à 
l’aimer, nous devons tâcher de le dompter, autrement nous n’avons 
fait que pouffer nôtre ennemi jufques derrière fon dernier retranche- 
ment, où il le faut forcer, G nous ne roulons pas qu’il t’y fortihe, 
& qu’il revienne fur nous avec une nouvelle violence. Le péché 
vit encore dans tÎMcUnation qui nous refte pour lui , & G on ne la 
mortiGe pas, il fe ranimera & deviendra en peu de tems auGi for- 
midable, qu’il étoit auparavant. Souhaitons-nous donc Gncérement 
de mortifier nos penchant .vicieux , abGenons-nous non - feulement 
des actes mêmes du péché ; Mais fuyons encore toutes les occaGons 
qui peuvent nous porter à les commettre. Réfutons- nous jufqu’à 
ces libertés légitimes qui en approchent de trop près , & impofons- 
nous volontaiicment certaines auGérités, qui tendent â le matter & 
à le déraciner tout à fait. 

Cefl un 11 n’eft pas néceffaire de beaucoup infifter fur la nécefllté de 

ilcvoirdu mortijier Jlt chair, quand on parle h un Chrétien , qui dans le tems 

Cbrillia- qy>j[ fpfYÎce de Jésus-Christ, a promis de (ô) 

renoncer à tous les dejin criminels de la chair , & qui en ratiftant 
le vœu de fon batéme , (») s'ejl ojffert îtsi-meme à Dieu , fon corps 
Ù' fon Ame, comme une vihlime vivante, fainte, qui lui fût a~ 
grcaèle, ce qui étoit le feriice raifonnable qu'il lui devoit. Peut-il 

ne 

(J') Cat. de l’Egl. Angl. (/) V'oyés la Liturgie de la Comm. 
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ne pas fentir l’obligation indifpenfablc dans laquelle , il eft de cru- 
cijier fa chair , quand il reflcchit , qoe dans le V. T. il cil fi fou- 
vent invite & exhorté k (k) celFer de mal faire , & k apprendre à 
bien faire , a (f) fe circoacire à l’ Etemel, & à retrancher le pré- 
puce de fon cœur , & dans le nouveau , à (m) ôter de ebét lui le 
vieux levain , afin de devenir une pâte nouvelle, à (n) fe dépouil- 
ler du vieil bon. me , ctâ fe corrompt par let paftont , qui le fidui- 
fe/it, & à fe renouveUer dans fon efprit & dans fon entendement! 

Et quand il conGdère l’affreufe perfpeclive , qu’il a devant fes yeux, 
s’il conferve fes habitudes & fes inclinations vicieufes , & les biens 
infinis qu’il peut efpérer s’il les abandonne. & s’il les détruit. Que 
cette déclaration retentiife fans celfe à fes Oreilles; (o) Si vous vi- 
vés , fe'on la chair, vota mourrés; Mais f par l' Efprit vota fai- 
tes mourir les œuvres de la ihair, vous vivrés. 

En effet fi nous faifons attention à nôtre corruption, & à laj-oij^cr- 
nature de cette félicité que Dieu referve aux gens de bien dans vation en 
une autre vie, nous /l’aurons pas de la peine à comprendre, queeftnccel^ 
pour arriver à l’une, il faut de toute nccefiité faire tous nos cf- 
forts , pour corriger l’autre. Le bonheur de la vie avenir confille- 
ra dans la vifion béatifipte de Dieu & de fon Christ, à ôtre^ygnij^ 
admis dans l’heureufe compagnie des Saints & des Anges, & à goû- 
ter des plaifirs tels que les objets , qu’on aura fous les yeux , & 
la beauté du féjour où l’on habitera, pourront les fournir. Mais 
fuppofé , ce qui n’eft pas vrai-femblable , que Dieu fût alTcs indul- 
gent , que de ne faire dans l’autre monde aucune attention aux of- 
ienfes qu’on auroit commifes contre lui dans celui-ci ; La feule in- 
compatibilité qu’il y auroit entre le féjour de la Gloire & les incli- 
nations des méchans feroit telle, qu’ils n’y fauroient jouir d’aucun 
bonheur , fi Dieu ne leur donnoit un nouveau cœur , ou ne les 
pla(;oit dans un autre Ciel mieux alTorti à leurs penchans. (p) Com- 
ment peut on s’imaginer que des Ames , dont le goût efl décidé 
pout les plaifirs des fens, pulfent fe trouver heureufes dans le Pa- 
radis.^ 11 n’y a dans ces.Céleftes demeures ni amours déréglées, ni 
fources de vin pour contenter la fenfualité. Elles n’y trouveroient 
ni parafite pour les flatter, ni miférables pour nourrir leur orgueil, 
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ni maux pour e.xerccr leur humeur cruelle & vindicative ; Et lei 
biens de cet Augulle rejour, Ta voir la loûange, l’amour & la con- 
templation leur infpireroient du dégoût & de l’avcrlion pour lui , 
parce qu’iU lont trop purs & trop raffinés pour un appétit dépra- 
vé comme le leur, enfortc que C elles avoient la liberté du choix, 
il y a toute apparence, qu’elles préléreroient lenrer & la compa- 
gnée des erprits corrompus à une félicité qui feroit pour elles une 
véritable mifère. Cela peut nous faire comprendre qu’autant qu’il 
nous cil nécelTaire d’éviter l’enfer & d’obtenir le Ciel, autant fom- 
mes-nous indifpenfablemcnt obligés de crudjier la chair avec Jet 
ajj'etiions ér fit cjnvoitifes ; parce que Dieu ne nous a laifles que 
trois chofes à craindre ou à efpérer , la mortalité de nôtre Ame , 
un Paradis où régnera la vertu , & un Enfer , qui fera le ténébreux 
féjour de la corruption & de la mifère ; Enforte qu’à moins que la 
félicité éternelle nous paroilTe trop peu de chofe pour la vonloit 
acquérir aux dépens des minces & chétives délices du péché , & que 
nous ne foyons ü fort attachés à nos vice& , que nous aimions 
mieux perdre notre Ame que d'y renoncer, il nous imperte in/îni- 
ment de nous alTeoir , & d’examiner mûrement par quels fecours & 
par quels moyens nous viendrons plus fûrement à bout de nous en 
défaire. 

Dans ce que nous avons dit des dons & des grâces du St. 
Efprit nous avons eu occaflon d’examiner avec plus d’étendue . juf- 
qu’où fes opérations ordinaires contribuent à fanélifier nos Ames, & 
nos inclinations. La feule remarque, qui nous relie à lâire dans 
cet endroit, eft, que vû la foibleffe de nôtre nature, l’empire que 
les fens ont aquis fur nous , avant que nôtre Raifon ait pù fe dé- 
velopper , & le peu de force que nôtre volonté a pour réfider aux 
paffions de la chair , il e(l difficile de comprendre comment on 
pourrroit fe fouflraire à la Tyrannie des convoitifes , fans quelque 
fecours furnaturcL Nous avons , il efl vrai , un tntendemens capa- 
ble de faire la didinélion du bien & du mal , & nôtre volonté n’elt 
pas fi fort déterminée au mal, qu’elle oc puilTe pas fe rendre aux 
maximes de la droite Raifon. Nous pouvons délibérer , & après la 
délibération prendre le parti , qui nous a paru le meilleur. Mais auffi 
nous relfemblons à un Voyageur , qui fe trouveroit entre deux che- 
mins oppofés. Nous fommes naturellement libres de prendre à la 
droite ou à la gauche, mais le chemin de la gauche ell fi plein de 
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tentations , qui nous attirent continufüement , & nos appétits char- 
nels font fl prêts à fc rendre à leur féduâion que nous ne man- 
querions pas de fuccomber , fi le St ËfpriC ne nous follicitoit puif- 
famment à entrer dans les voyes , de la vertu. 

Le grand Principe, qui doit donc commencer & diriger 
vrage de nôtre mortification , c’eft le St. Efprit opérant fur nos ' 

cœurs tantôt par les motifs & les exhortations de l’Evangile , tan- 
tôt par des moyens extérieurs que la Providence met en œuvre pour 
nous exciter à faire nôtre devoir; Quelques -fois par l’aide & le fe- 
cours des Saints Anges, & fouvent par ces mouveniens que lui-mé- 
me produit au dedans de nous. Alais quelle que foit la part que cet 
Agent Divin ait à l’ouvrage dont nous parlons , toujours eft il vrai, 
qu’il nous eft ordonné de m/a (*) purifier de toute fouiUure de la 
chair & d.- tejprit Ô' de perfeBionner nkre fainterà d.ws la crain. 
te de Dieu, ce qui nous prouve que nous entrons pour quelque 
chofe dans ce travail. Etant naturellement (f) >mrts dans nus fau- 
tes ix dans nos péché, nous ne pouvons attribuër à nos Ames le 
premier pas vers l’amendement; Mais cela eft-tl une fois fait, nous 
avons en main les moyens de continuer cette route , & de l’achever 
avec la bénédidion de Dieu. Après une foudaine conviâion de la 
méchanceté de nos voyes , nous pouvons nous afteoir & confidérer 
les raifons & les motifs, que nôtre Sainte Religion met en ufage , 
pour nous porter à renoncer à nos convoitifes, quelque féduifantes 
qu’elles foient. Quand nous avons pefé dans une jufte balance les 
plaiürs & les avantages paftagers de cette vie avec cette éternité de 
bonheur ou de mifère, qui nous attend dans le liéde avenir, nous 
pouvons nous faire un plan, qui nous mène à pratiquer nôtre de- 
voir, & prévoir avec foin toutes les difficultés & les tentations, qui 
fe trouveront fur la route. Et quand nous avons fait ce Calcul, 
nous pouvons nous demander à nous mêmes , (1 pour la joye qui 
nota eft propope dans un antre monde, nous fomnies refolus de fur- 
monter les unes & de refifter aux autres. Après avoir ainli tranqui- 
lemcnt pefé & examiné la néceffité où nous fommes de renoncer à 
nos convoitifes , & les difficultés , que nous trouverons à le faire , 
après avoir formé la ferme & fincère réfolution d’y travailler à l’heu- 
re même, nous pouvons nous mettre à genoux, & nous confacrer 
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folemnellenient au fervicc de Dieu, vouant & promettant d’une ma* 
niére très religieufe , que nous ne retomberons plus dans le pé- 
ché : Et pour etfeduër cette refolution , commencer par nous éloi* 
gner prudemment de tout ce qui pourroit exciter nos défirs , & 
nos convoicifes, 'du moins jufqu’à ce que la proximité de leurs ob- 
jets celFe d’être une tentation pour nous. Enfin pour rendre nôtre 
victoire certaine & complette , nous pouvons affoiblir nôtre enne- 
mi par le jeûne & par l’abllincnce , nous fortifier dans le parti que 
nous avons pris, par robfervation exacte des devoirs extérieurs de 
la Religion , & nous procurer le fecours d’enhaut par d’aOidués & 
de ferventes prières. 

Voila ce que chacun elt en état de faire; Et G nous perfiftons 
à travailler férieufement à nous débarraffer des pièges du Diable , 
ne doutons point que Dieu ne nous accorde fa grâce. C’en par 
le concours de ce Principe Divin avec nos facultés naturelles, que cet- 
te fainte refolution nous a été fuggerée , & ce feroit faire injure à 
nôtre Père Cclejle. que de penfer, que faute de nous allifter pen- 
dant que . nous népargnerons pas nos efforts il permette que la pro- 
duétion de fon efprit demeure pour nous fans effet. 

l 

Du Renoncement à foi- meme. 

L a feule occaGon, G je ne me trompe, où le reirmcetnent à fhi- 
mhtie foit recommandé aux Chrétiens en termes exprès , efl cel- 
le où (r) Nôtre Sauveur, s’entretenant avec fes Difciplcs quelque 
tems avant fa PaOion leur dit , Ji quelqu'un veut venir aprèi moi , 
Q.ü’il renonce h soi-MiME, qu’tl Je charge de fa croix , 
& qu'il me fuive. Pour découvrir le vrai fens de cette expreffion, 
il ne fera pas inutile de confidérer un peu les crrconftances qui oc- 
cafionnerent une pareille déclaration. Nôtre Sauveur venoit d’alTu- 
rer à fes Diftiples, (i) qu'il jaUoit rtt’il allât à Jérufalem, qu'il y 
fouffrit beaucunf de la part dej Senateuri , des Principaux Sacri- 
ficateurs, ô" des Scribes, i}' qu'ettfin il y fût ma à mort. A ces 
mots , Pierre toujours plein d'un zèle diGingué pour les intérêts de 
fon Maitre, ofa lui faire des remontrances là-deflus, & même, com- 
me s’exprime le texte, (/) te reprendre, & lui dire, J Dieu ne pUiJ'e, 

SeiLm iir, 
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Seigneur, cela ne vaut arrivera point. Il y a une emphafe parti- 
culière , dans les termes de l’Original , <-<« nùt» , qui TigniBent 

proprement , Seigneur , ayés pitié de vota • mime , ou ne négligés fat 
vôtre fureté au point de vota exfojer à des maux de cette nature. 

Il ne femble pas qu’il y eût rien là-dedans de défübligeant de la 
part de l’Apôtre. Mais le mal étoit , qu’il n’avoit refervé ni la gloi- 
re de Dieu, ni les obligations que la caufe de la Jullice impofoit ' 

à fon Alaître ; Auffi en reçut-il cette vive cenfure ; (u) Retiré-vota 
de devait moi , S.itan , vout m'étes en fcandale ; f^ota ri entrés pM - 
dans les lûes de Dieu , (jr' vota riacés que des penfées bstmainet. 

Le caraiSère de cet Apôtre ne nous permet pas de penfer , que quoi- . * 
que la chair Ù' le fang eulTent beaucoup de part à l’avis, qu’il ve- 
nait de donner , il y eût la moindre étincelle d’orgueil , de difli- 
mulation ou de mauvaife intention, moyens dont le Démon fe fert 
ordinairement , quand il veut attaquer les hommes ; Mais Nôtre 
Sauveur appella Ton Difciple Satan ; Sans doute parce qu’il s’étoit 
imprudemment fervi du meme reObrt que cet ennemi du Salut des 
hommes fait jouer, avec plus de fuccès que tout autre, c’elt d^ avoir 
de l'indulgence pour fui -même. Quoiqu’il en foit, il elt fur que 
Jbsus - Chr I ST , prit de là occafion de nous recommander deux 
devoirs, qu’il alloit pratiquer lui-mème , & qui nous feroient peu 
connus , s’il n’avoit pas voulu nous fervir de modèle dans la manière 
de les obferver. Le Renoncement â foi -même eft un aûe du Chré- 
tien , par lequel il s’impofe volontairement à foi-méme certaines auf- 
tcrités : Charger fa croix ell une expreiïion prife de ce qu’un Cri- 
minel condamné à mort, devoit porter lui même fa croix jufqu’au 
lieu du fupplice , Ss elle marque qu’on doit fupporter patiemment 
& avec foumiOion, les maux auxquels la Providence permet que nous 
foyons expofés de la part des autres hommes; Alors Jtfta dit dfésDif 
ciples , fs (juelqu'stn veut venir après moi, qu'il renonce à foi- même, ’ ^ 
qu'il fe charge de fa croix Ù' qu'il me fuive. 

D E l’explication qu’on vient de voir , nous pouvons conclurrc , Ce que 
que par le mot foi-même , il ne faut pas entendre , comme quelques 
Docteurs fe le font imaginé, ce qu’il peut y avoir de criminel *^3115 
la partie animale de nous mêmes ; Mais feulement les défirs & les ” 
penchans, qui font indilferens de leur nature. Nous avons en nous, ' 
comme nous l’avons dit dans la Section précédente , des appétits qui 
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font mauvaà en eux mêmes , & d’autres qui font innocevs, mais qui 
peuvent devenir vicieux par une indulgence exceffive. De cette 
dernière efpèce font les déGrs de & de la trsrf^uiliti , des re- 

ircatioMi convenables, & des plaijîrt légitimes, auffi bien que ti’évi- 
ter tout ce qui peut nuire à la nature. Ces déûrs étoient en nous 
avant que l’humanitc fut dcchuë par le péché. Et nôtre Seigneur 
en prenant nôtre nature les a auiîi pris à foi , ce qu’il n’eût cer- 
tainement pas fait s'ils enflent été criminels. C’étoit à ces déflrs que 
Sl Pierre en appelloit dans la remontrance qu’il faifoit à Ton Maî- 
tre; Et ce dernier nous fait entendre par fa réponfe, qu’en certai- 
nes occaflons il faut impofer filence aux inclinations naturelles, mê- 
me les plus innocentes. En forte que, ce que nous avons à dire 
fur ci-tte matière fe réduit à ceci. (««) “ Qu’il y a des auftérités 
„ vo'ontaires qui coniillent à nous aflujettir nous mêmes à plufleurs 
„ chofes dcfagréables , quoiqu’il foit en nôtre pouvoir de les éviter; 
„ & à nous fevrer de bien des agrémens quoique légitimés , félon 
» les occaflons qui fe préfentent , dans la vùe de nous rendre de 
„ vrais Difciplcs de Jéfta-Cbriji. ” 

Néceflité Si l’état du Chrétien eft fort fouvent comparé dans- l’Ecriture k 
de ce de- un train de guerrei c’eft fans doute pour nous faire comprendre la 
voir eu néceflîté où nous fommes, d’armer continuôllement nôtre Raifon 
contre les déjtn de nos fens , afin de les dompter, & de les tenir 
dans robéiflàncc. C’eft là un train de guerre , qui ne doit jamais 
ceifer, & dans lequel il ne doit y avoir ni paix ni trêve. Car nos 
ennemis font perfides , & n’obfervent jamais de paix; AufG nefom- 
mes - nous en fureté contre leurs attaques , que pendant que nous 
les combattons aâuëllemcnt. St. Paul, Apôtre illuflre par l’éclat 
de Tes miracles , par la grandeur des révélations qu’il a euës , & plus 
encore par la fainteté de fa vie , quoiqu'il fût toûjours attaqué au 
y dehors par la malice de Satan & de fes fuppôts, étoit cependant 
obligé de combattre contre lui- même, d’humilier Ton Efprit , & 
de matter fon corps ; Et afin qu’on ne s’imagine pas , qu’il en ufoit 
de la forte, par vaine gloire, pour fe fingularifer, ou parce qu’il 
étoit dans l’erreur, il a foin de nous apprendre, que s’il traitoit ainii 
fon corps, c’étoit (æ) de peur d'être rejette de Dieu. Or fi un Saint 
de cet ordre étoit obligé de combattre fans cefle, pour ne pas être rejet- 
té; quel eft le Crétien qui puifle fe difpenfer de l’imiter ? 

Ce 
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Ce combat, que nous devons continuellement livrer à nos fens, 
eft précifément ce que J. C. appelle renoncer à foi mime ; il con- 
fiftc à les reprimer, & à ne pas leur permettre de fe fatisfaire en- 
tièrement Car celui qui donne à Tes fens tout ce qu’ils demandent, 
quoique d’ailleurs ils ne demandent rien que de légitime , court rif- 
que d’en être nuitrifé à Ton tour, parce qu’ils aquerront enfin tant 
d’empire fur lui , qu’ils iront pins loin , fans attendre Ton approba- 
tion. 

I L paroit donc de là que le renoncement à foi-mime eft nécef- Dans I* 
faire en tout tems, même à l’homme jufte; Mais il l’eft fur tout 
celui qui a corrompu fa voye. C’eft pourquoi St Paul parlant des*’^ 
ades de la repentance , en fiiit l’énumération fuivante ; (j ) Veyet 
en effet cette trijieffe , que vom nvés eue félon Dieu, quels fiins n'a- 
t-elie produit en vomi Quelles exeufes , quelle indignation, quelle 
crainte , quel défr , quel itèle , quelle punition ? Enforte qu’on ne 
fauroit fe repentir dans le fens de l’Ecriture Sainte fans s’afRiger foi- 
même , fans fe tenir dans ia vigilance , fans interrompre le cours de 
fes plaifirs , & fans faire des actes de charité , en un mot fans fe fou- 
mettre à tout ce qui peut humilier l’orgueil, & matter ces mêmes 
paftions, qui nous ont foUicités au péché. C’eft fans doute, pour 
cette raifon que les Anciens DoBeure dennoient le nom de fntisftc- 
tions à ces marques de pénitence ,* Non qu’ils les cruftent capables 
de fatisfaire à la Jufticé Divine; (Le fang de Jéfut.Chrijl feul peut 
produire cet effet ; ) Mais ils les regardoient comme des conditions 
que l’Evangile impofe aux Penitem , comme tout à bit néceffaires , 
tant pour leur corredion aduëlle , que pour les rendre plut circonf- 
peds à l’avenir. Anfll remarque-t-on que (z) toutes les fois que les 
Pires fe fervent de ce mot, c’eft ou par rapport aux hommes ou par 
rapport à /)«•«; s’il s’agit Aci hommes, leur penfée cli que par ces 
marques extérieures de douleur , nous fatisfaifons â l’Egiilé que nous 
avions feandalifée; & s’il eft queftion de Dieu, ils veulent nous fai- 
re entendre , que ces peines font un aveu , une reconnoiffance de nos • 
fautes , & un Ggne du défir que nous avons d’en obtenir le pardon. 

Le renoncement â foi-mime eft un devoir, dont la pratique eft Pour par- 
néceffaire non - feulement pour cette vie, mais encore pour la vie 
venir. Il feut n’avoir guêres lù l’Ecriture Sainté, pour n’y avoir - 
pas remarqué , qu’elle exige certaines qualités de là part de ceux , 
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qui doivent être participais de l'héritage des Saints dans la lumiè- 
re , 11 s'agit donc de favoir comment nous pourrons acquérir ces 
qualités. L’Apôtre nous dit bien au fujet du Sauveur , (<t) c^u'il a 
et J confacré ou rendu parfait par les foujf'rnnces ; Il étoit conena- 
ble, dit- il, que celui pour qui , & par qui font toutes chofei con- 
drifant tlufeurs enfans à ta gloire , confacràt ou rendit parfait par 
les foufirances l'Auteur de leur falut. Mais ces paroles ne ligni- 
fient pas abfolument, que les fouffrances de Nôtre Sauveur fulFent 
ncceffaires , pour rendre fa perfonne parfaite. 11 eût pû aller à la 
gloire par une route plus facile, parce qu’il ne lui manquoit rien 
de tout ce qui pouvoit le rendre propre à jouir de la fouveraine féli- 
cité. Elles fignifient pourtant que ces fouffrances étoient néceffaires 
pour la perfedion de l’exemple, qu’il devoit nous laifler. Comme 
il étoit le guide des enfans que Dieu avoit adoptés , & qui dévoient 
• aulfi arriver à la gloire , il étoit nécelfairc , qu’il fût rendu parfait 
par Us fouffrances , puifque fans elles aucun Chrétien ne fauroit ja- 
mais atteindre à la perfedion. Auffi une des conditions exprelfes 
de l’Alliance de grâce eft elle , que (A) f nous foseffrons avec J. C. 
nous régnerons attjji avec lui ; Car c’eft (f) par beaucoup d’ajjlic- 
tions , ou coBime il y a dans l’original par pluficurs combats , que 
nosa devons entrer dans le Royaume de Dieu. 

S 1 donc l’Efprit de Dieu nous avertit de la néceffité des afflic- 
tions pour nôtre bonheur avenir, & que d’ailleurs il ne nous place 
^ pas dans des circonflances, où nous foyons obligés de fouffrir; cela 
, prouve vifiblemcnt , ce me femble, la néceffité où nous fommes de 
nous impoler des fouffrances volontaires, de jeûner fouvent,. de prier 
beaucoup , de nous preferire à nous mêmes des tâches pénibles , des 
règles étroites d’abflinence , & de veiller continuellement fur nous 
mêmes { Ce qui , lors que l’Eglife jouïlfoit de la paix , s’appelloit un 
martyre journalier, 

Lerenon- Les premiers Chrétiens " étoient exads obfervateurs de cette ef- 
cernent à pèce de Dilciplinc. Les Hifloriens de leur tems nous parlent fou- 
füi-memc comme de chofes dignes de remarque, de leurs (J) genous 
p.is in- endurcis, de leurs joués enfoncées, & de leur pâleur, effets naturels 
connu tle leurs jeûnes & de leurs prières. Nous avons beau regarder ces 
aux P», pratiques , comme rupetfliticufes & des ades de furérogation ; 11 eft 
ycus. fur , qu’un Chrétien , qui voudroit s’en difpcnfer dans l’école de 

J C. 
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J. C. feroit Toir trop de dtKLateJp , c’cft l’expreflion dont fc fcrt 
St. Jerome , dans une pareille occaQon , puifque les écoles Payen* 
nés n'exigeoient pas moins pour faire un Pbi ofufhe , c. d. dans le 
vrai fens de ce terme , un homme fage & vertueux. 

(e) Ë P I c U R E , il cil vrai , en impofa au Genre-humain, par un > 
fyftérae où voulant mettre d’accord lesjhts avec la liaifon, il entre- 
prit de prouver qu’une vie vertueufe & agréable tout à la fois eft 
proprement la vie des Dieux. (Mais toutes les autres feéles fe ré- 
crièrent aufli-tôt contre ce nouveau Undeur , comme contre un Sa- 
pbifîe, qui, en arborant l’ctcndart de la volupté, couvroit tout ce 
qu’il y avoit de vrai & de grand, dans la Philofophie. Mieux inf- 
truits fur la corruption de la nature humaine , les autres Philofophes 
enfeignoient , que quiconque fe propofe d’etre vertueux , ne doit 
nullement efpérer que fa vie fera une enchainure continuelle de plai- 
lirs ; Selon eux , la fagelTe & la félicité ont toutes deux Hxé leur 
demeure fur un (*) Roc efearpé. Leur Hercule toujours dans les 
travaux , toujours cherchant à combattre , étoit toujours dur & fevère 
à lui-méme , & ils le propofoient à leurs Difciples comme un mo- 
dèle à imiter , s’ils vouloient faire des progrès dans la vertu. Quant 
• à nous , nous avons là-deiTus des inllructions , qui partent d’une four- 
ce infiniment meilleure & plus pure , & nôtre devoir nous e(l claire- 
ment preferit dans ces paroles du Sauveur , {f) Entrés par la porte 
étroite , p/^ce que la porte large & le cbemin fpacieux minent à la 
'perdition, àr il y a bien des gens, qui y pajfent; Et parce que la 
porte de la vie ejl étroite, que le cbemin qt<i y mène ejl aijjî 
étroit J il y a peu de gens qui le trouvent. 

De la Régénération. 

L e premier endroit où il foit fait mention de nôtre Régénération Occafion 
ell , je penfe , la converfation , que Nôtre Seigneur eut avec des paro- 
Nicodone. Nicodeme étoit membre du grand Confeil des Juifs , du 
& de la fefte des Pbarijiens ennemis déclarés de J. C. Mais ayant 
été convaincu, par fa Dodrine & par fes Miracles, de la Divinité 
de fa Million , il ne faut pas douter qu’il ne fouhaitàt d'en favoir 
d'avantage , & que ce fut dans cette vue, qu’il fe rendit de nuit au- 
près de Jéfus. L’Evangcliile nous a rapporté le prémiers difeours 

M m 3 que 

[e] Scrm. Vdl. II. Vid. tabtil Cebit. (/) Matth. VII. ij. 14. 
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que ce Sénateur tint au fils de Dieu ; Mais la téponfe de celui-ci 
a fait croire à quelques Commentateurs , que ce difeours n’dtoit pas 
couché tout entier par écrit dans cet endroit de TEvangile, & que 
Trai-femblablement Nicodeme, apres cette efpèce de préface , fit à 
Nôtre Seigneur quelques queflions à jpni près de la nature de celle 
ci , (g ) Quel bien faut-il que je Jaffe pour obtenir la vie éternelle ? 
parce que « ce que J. C. lui répond femblc y convenir tout à fiut . 
& n’avoir pas beaucoup de liailbn avec ce qui précédé ; (ô) En -ué- 
riti , en vérité, je vous dis , que perfonne ne peut ai oir part au 
Royaume de Dieu , s'il ne neût de nouv eau. 

N A î T R a de nouveau eft une façon de parler non-feulement en 
ufage parmi les (») Muralijles Payens , mais encore fort ordinaire, 
chés les Dofteurs Juifs, qui recevant les Profelytes dans l’Fglifepar 
le batéme , & regardant l’Ame d’un Payen comme entièrement lavée 
& même renouvellée par ce moyen, avoient accoutumé d’appeller 
cette forte de Profelyte , des nouveaux nés , des nouvelles Créatures. 
C’etoit rexprclfion ordinaire des Rabbins. Aufli N. S. reprend t il 
avec raifon Nicodeme , d’ignorer une chofe il commune que celle là, 
(A) Eous êtes DoHeur en Ifraël, lui dit- il, iy' vous ignorés ces ebo- 
fis ! Cette expreflion marque qu’il y a deux naiffances , par lefquel- 
les tout homme doit palTer. L’une commune & naturelle, par la- 
quelle un enfant fort de cette étroite prifon , dans laquelle U a été 
retenu pendant quelques mois, & entre dans un monde nouveau, 
& dans un état différent du prémier ; L’autre fpiritiiëlle & furnatu- 
relie, qui a lieu, lorfqu’un homme* bien convaincu des vérités de 
l’Evangile , embraffe la Religion de J. C. & quitte non - feulement 
les mauvaifes habitudes, dans lefquelles il a vécu jufqu’alors, pour 
mener une vie toute Divine , mais encore qu’il a des penfées , des 
inclinations , & des affeâions toutes différentes , de celles , qu’il a- 
voit auparavant; enforte qu’il ne fe trouve plus le même, & que 
ceux qui le connoiffent le trouvent entièrement changé, étant réelle- 
ment devenu une autre Créature , par le changement arrivé à fon 
cœur , & l’amendement de fes aâions. 

L’ E N T E N- 

(J) XIX. 16. Où Jean III. 3. 

(i) C’efl ainii que les Platoniciens & les Sto/cims fe fervoient du mot de 
noMyjit/a, qui ne (Ignifie autre chofe que gegé»ô'o//o» : Les to/s entendant 
par là le renouvellement de toutes chofes , après un certain nombre de revolu- 
tiom, & les autres le renouvellement de toutes chofès , après rembralèment de 
rUuivers. ({) Jean IIL 10. 
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L’ entendement de l’homme régénéré , qui auparavant étoit Nature 
(/) plein de ténèbres àr éloiffté de la vie de Dieu , à caufe de fon de la Re- 
ignoratjce , devient alors afTés éclairé, pour juger fainement de fes 55 “®”* 
véritables intérêts , & a aquis la connoillance de ces importantes vé- 
rités , qui ont pour objet Dieu , lui-même , & une vie avenir, (w) 

Cette connoilTance influé extrêmement fur fa volonté & fur fes pen- 
chans. La perfuafion des grandes vérités de l’Evangile lui infpire de 
tout autres principes, lui donne des idées toutes différentes , & lui 
fait 'former de tout autres plans de conduite; Car au lieu qu’avant 
fa converfiOD , il ne confultoit que fes aifes & fes plaifirs , qu’il ne 
penfoit qu’à fatisfaire tes défirs de fa chair , & fes appétits fcnfiiëls , 

& qu’il ne s’occupoit que de ce qui regarde cette vie , du bien être 
de fon corps , & des avantages du monde, il mortifie préfentement 
(♦) fes membres , qui font fur la Terre , il s’efforce de dompter fes 
pallions , El de s’élever au deffus des fens & du monde. Il fe con- 
duit par la Raifon ; «fe non par les fens; (*^) il marche par la foi 
àc non par la vue ; Le monde (f) efl pour lui dans un état de cru- 
cifixion, Ô' il cfi crucifié au monde: Il agit toujours en vue de 
l’éternité , fe il fe met beaucoup moins en peine de ce qui pourra 
lui arriver ici-bas , que de ce qu’il deviendra après la mort, tn un 
mot , il a pris une forme toute nouvelle ; il a , pour ainfl dire , été 
créé une fécondé fois , en ce qu’il a un nouveau principe de vie & 
d’aâion , qu’il fe conduit d’une manière toute différente , qu’il a de 
nouveaux deffeins, fe qu’il forme d’autres entreprifes. Il n’efpère, 
il ne craint , il n’aime , il ne hait plus les mêmes chofes ; il a d’au- 
tres idées , d’autres fentimens , d’autres règles à confulter ; Pour lui, 

'(tt) chofes vieilles font paffées ; Ô' toutes chofes font devenues 
nouvelles ; 11 eff môme quelque chofe de nouveau à fes propres 
yeux, auffi bien qu’à ceux des autres; C’eft donc à jufte titre que 
l’Ecriture Sainte parle de lui comme d’une nouvelle Créature ou 
d’une nouvelle création. 

Lorsque Dieu créa le monde , l'Efprit de Dieu fe mouvait 
fur la furface des eaux, & il prit part à la formation de l’homme; • 

Et dans la fécondé Création, ou dans l’ouvrage de la Rédemption; 
le même efprit fe meut dans le cœur de l’homme , fe le difpofe à 
accepter les conditions de grâce, qui lui font offertes. Cefl pour- 
quoi 

(l) Eph. IV. 18. (w) Ibhot Scrm. Vol. L (*) Col. HT. 5. 

2. Cor. V. 7. (f) Gai. VI. 14. (tD Cor. V'. 17. 
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quoi St. Jean , patlant dei fidèles , dit , (n) qu'ili ne (îmt point nés 
du Sang, ni de la vJenté de la chair, ni de la volonté de t homme, 
mais de Dieu, c. d. qu’ils étoient redevables non à leurs propres 
forces , mais à la PuilFance vidlorieufe du St. Efprit , de ce que par 
la foi en Jéfus-CbriJl, ils ctoient devenus les enfans de Dieu. La 
même vertu , qui a tiré l’homme de la poudre , & qui l’en retirera 
un jour, nous crée de nouveau pour les bonnes œuvres, & nous 
forme à l’image de celui qui nous avoit d’abord créés faints & jultes: 
Cil (o)Jt P Efprit de celui qui arejjufcité Jéfus-Chriji ha'ite en nous , 
celui qui a rejjufciti Jefus - Chrijl redonnera la vie À nos corps mor- 
tels, dès à préfcnt par la ceOation des œuvres mortes , & dans le 
Cède avenir, en les rendant immortels, far fin efprit qui habite en nom. 

1 L ne faut pourtant pas nous imaginer , fous prétexte que l’Au- 
teur de nôtre Régénération elt un agent tout puiflant, qu’il opère 
fut nôtre Ame tout d'un coup , & d’une manière irréjijlii'e\ Que 
nous foyons purement pajjî fs dans cette rencontre; Que nous ne con- 
tribuions en rien h nôtre Régénération; Et que nous ignorions tout 
à fait 'de quelle manière elle s’opère en nous, (p) Car outre que cet- 
te pegféc feroit un anéantiOement total des exhortations & des me- 
naces que Dieu nous fait dans fa parole , & qu’elle nous décourage- 
roit de faire le moindre effort pour nous rendre vertueux , elle con- 
trediroit vifiblement la Raifon & l’expérience, qui nous démontrent, 
que la grâce de Dieu , & ces bons mouvemens , qui s’élèvent dans 
nôtre Ame , peuvent être & ne font en effet que trop fouvent né- 
gligés, & qu’on leur réfiCe; Qu’il faut que les hommes faffent auifi 
quelque chofe de leur côté, pour dompter leurs penchans, & pour 
aquerir des habitudes formées de piété & de vertu; Et que c’elt-là 
un ouvrage , qui ne peut fe faire dans un inCant , mais qui deman- 
de du tems , & des efforts avant que d’étre conduit à fa perfeâion. 

O N peut donc aifément comprendre , par ce qui a été dit juf- 
ques ici fur ce fujet , que la Régénération eft ce changement qui fe 
fait dans un homme, quand, au lieu de pécheur qu’il étoit, il a été 
rendu faint, que fes iniquités ont été nettoyées, & que par la grâce 
du St. Efprit il fe trouve doué d’une connoiffance & d’une fainteté 
véritables. Nous allons préfentement faite voir l’abfoluC néceflité de 
la Régénération pour avoir part au Salut. 

St. Paul 

00 Jcanl. ij. (o) Rom, ViU. n. (p) Ikkt uhi fup. 
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St. Paul parlant {q) de certaines gens , qui vouloient Je rendre Sa nccet 
agreailes dont les cbojei qui regardent la chair, Ô" qui contraignaient fit‘5 pour 
les autres à Je faire circoncire , dit exprellément , qu'en J. C. ce qui 
yêrt, ce rfefi ni d'être circoncis, ni de ne Cètre pm, maû d'être une 
nouvelle Créature. La CirconciCon étoit, comme perfonne ne l'i- 
gnore, un «tabliirenient de Dieu même, le icau de Ton Alliance a- 
yec fon Peuple , une marque, qui feryoit à diftinguer Ifraël de tou- 
tes les autres Nations de la Terre, & l’emblème d’une Sainteté in- 
térieure ou de la pureté du cœur ; Cependant l'Apôtre déclare à 
ceux qui fe croyoient encore obligés de l’obferver, que tous les pri- 
vilèges, qu’ils attribuaient à la CirconciCon fe reduifoient à rien, 
fans un renouvellement entier ; Et (r) par parité de raifon le baté- 
me que nous avons reçu, nos dons & nos talens, nos connoiCan- 
ces , quelle qu’en foit l’étendue , nôtre obéïiTance même aux loix de 
J. C. & l’obrervation des devoirs extérieurs de la Religion ^ nous fe- 
ront inutiles , C nous n’avons au dedans de nous un nouveau prin- 
cipe de vie, qui influe fur toute nôtre conduite, & qui nous rende 
véritablement enfans de Dieu ; Car ce ne feront pas ceux qui feront 
profelCon ouverte d’appartenir à J. C. & dç lui dire Seigneur , Sei‘ 
gneur , qui feront agréables à Dieu ; De toute éternité , il a arrête 
que (r) fans la fanSificatiuu perfonne ne verrait fa face , & qu’il (/) 
n’entrerait dans la Jérufakm Cékjîe quoi que ce Joit de fouillé, ni 
perfottne qui s'abandonnât J Vabomination éy au menfunge. 

Nous ne (avons point encore en quoi conCitera préçifément 
la béatitude dont on jouira dans le Ciel ; Mais en général nous pou- 
vons être perfuadés, que la compagnie qu’on y verra, les occupa- 
pations, qu’on y aura, & la félicité qu'on y goûtera, feront pures 
& fpirituêlles de leur nature) fort difl'érentes de tout ce qui fe voit 
ici-bas , & duedement oppofées aux plaiCrs charnels & criminels des 
gens de ce Monde. Si donc nous fouhaitons d’avoir part à la Ré- 
furredion desjufles, C nous déCrons d’être mis au nombre des Saints, 

& de prendre part aux occupations . aux joyes & aux delices du 
Cède avenir , il laut nous y préparer en puriflant nôtre cœur de toute 
patfion déréglée , en domptant nos convoitifes , ôt en nous défaifant 
de nos habitudes vicieufes ; En aquerant de bonnes & vertueufes dif- 
poCtions, une inclination à lafainteté, & en iious renouvellant nous 
mêmes châque jour : félon l’image de celui qui nous a crà's, & du 

Partie y. N n Sau- 

Q) G4l.VI.ia,i5.(r)£inrar</; fur la Rcgéii. (/) Heb.XH. 14 . (0 Apoc.XXI. 27 . 
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SauTfur , qui nous a rachetés ; Car Dieu veut que nous foyons faints; 
(«) Que mus abandonnions notre préniére conduite , en nous dépotsiL 
tant du ' icil bo rme, qui fe corrompt par les convoitifes, qui U feiui- 
fent ; Et que nous nous renouvellions dans notre efprit , ^ dans notre 
entendement , en nous r évitant du nouvel homme créé à t image de 
D'C's , dans une juftice , ésr dans une fainteté véritable. 

Puis donc que la Régénération eG A abfolunient néceiïaire pour 
obtenir le falut, que fans elle nous nous verrons infailliblement ex- 
clus du Royaume des Cieux, il nous importe extrêmement de favoir 
A nous fom nés tels, que nous puilAons raifonnablement efpérer d’en- 
trer dans le Ciel. Tant que nous ferons fur la Terre nous ferons fu- 
jets à pécher, mais chaque tranfgrelAon ne nous prive pourtant pas 
de nôtre adoption. L homme régénéré diffère en ceci de celui qui 
ne l’ell pas. C’elt que l’un pèche par furprife , ou par deiaut de re- 
flexion; l’autre par malice & de propos délibéré. L'un met en œu- 
vre certains moyens, pour coiinoitre toute la grandeur de fon péché, 
l’autre les néglige & n’y penfe pas. L’un s’afflige & s’attriAe à caufe 
de fon iniquité,. l’autre n’en fait pas grand cas; peut être même va- 
t-il jufqu’à s’en moquer, & à rappcller avec p/aiAr le fouvenir de fes 
défordres; L’un fe fert de fa chute pour redoubler fa vigilance, l’au- 
tre pour s’endurcir & pour pécher avec plus de facilité, (t*) En un 
mot , le fentiment de fon péché , la confcUion qu’on en fait , les 
remords qu’on en fent, la repentance qu'on en témoigne, viennent 
dans le Regétiéré, de la haine qu’il a réellement pour le vice, en- 
tant que c’eA un très grand mal en lui-même , & qu’il déplait fou- 
verainement à l’Etre Suprême. Ses déArs , Tes réfolutions , fes pro- 
mellés de mieux vivre dans la fuite, partent du cœur, & ne demeu- 
rent pas fans effet. Sa Foi a un fondement folide , ce qui la rend du- 
rable & permanente. Ses aâes de dévotion font des ades de l’hom- 
me intérieur , de l’Ame & de l’efprit , & viennent d’un profond fen- 
timent de la Majeffé de celui qui en eff l’objet. Son obéîffance aux 
Loix de Dieu ett confiante, univerfelle , & fans referve ; Elle dé- 
coule d’une foi vive & agiflante , de l’amour de Dieu & de fon de- 
voir, & d’un cœur Ancère. EnAn il fait tout cela comme il doit le 
faire, & pour un bon but, pour la gloire de Dieu & de fon Ré- 
dempteur Jésus-Chris T. 

O N peut connoitre à ces marques A on eff du nombre des re- 

générés ; 
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(«) Ephef IV. 22. &c. C'^') Edwards ubi fup. 
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gén&à; Et fi, après cet examen, on trouve qu’on n’en foit pas, 

(««) Jl ne Jaut donner aucun fotr.meil à Jet yeux , ni JeiJJer fvm^ 

. tailler fes paupières ^ qu’on n’ait pris la réfolution de changer. Cejl 
là cette feule ebofe ndctjjaire, à laquelle tout autre foin, & tout au- 
tre projet doivent incefiàmmcnt faire place ; fans quoi il faut fe ré- 
foudre à périr éternellement ; Et (a:) que feroiroit il à' un homme 
de gagner tout le monde, s'il perdait fon Amel Trouvons nous au 
contraire, que la grâce du St. Efprit a déjà commencé dans nôtre 
Ame l’ouvrage de nôtre Régénération , changé nôtre cœur , dompté 
nos pallions, & amande nôtre conduite, réjouïjfons.nous ô' faifuns 
cclatter notre joye', puifque ces heureux commencemens de régéné- 
ration font un gage afluré , que noi noms font écrits dans le livre de 
xie. 

De s*ahflenir de taffarence du mal. 

S A 1 N T Paul fur la fin de fa prémiére Epitre aux Thejfalonidens, 

priant ardemment le Dieu de la paix , de vouloir les fanBifer c’eft que 
parfaitement, éï' de faire que tout ce qui était en eux f efprit, s’abftcuic 
me , <a- le corps , fut confervé irréprébenfble , pour le jour de tavé- l’i'ppa- 

nement de Notre Seigneur Jéfus-Lbriji , veut aufli que de leur côté ® 

ils regardent comme un bon moyen de parvenir à ce but le précepte 
qu’il venoit de leur donner , de s'ahjienir de tout ce qui a '■■uelque 
apparence du mal, c. d. qu’ils dévoient non - feulement vivre dans 
Finnocence, mais encore avoir foin de leur réputation, fe conferver 
exemes non-fculement de péché , mais même de tout ce qui en au- 
roit la moindre apparence , ou qui pourroit les en faire foupqonner; 

Se conduire avec tant de prudence & de diferetion, qu’ils ne donnafient 
à qui que ce foit, fujet de blâmer ou de cenfurer leurs aftions. 

, Voila, ce femblc , le fens propre & littéral du Précepte de l’A- Etendue 
pôtre; il y faut pourtant apporter quelques reftricHons; En effet, (y) 
puifque, comme on le voit tous les jours, les hommes font fi igno- 
rans , & fi fujets aux pallions , fi portés à fuivre , dans leurs jnge- 
mens , leurs préjugés ou leurs relTentimens , & à juger même fans 
preuve, fi pleins d’hypocrilie , & fi promts à s’élever eux-mêmes aux 
dépens des autres ; affeélant fi fort de paroitre fages , qu'ils ne croyent 
pas pouvoir y mieux réüllir que par la Critique ; ü adonnés à la mé- 
difance , Sc fi ingénieux à chercher des fujets de Calomnie ; fi con- 

N n 2 vain- 

[wO Pf. CXXXII.4. M Matth.XVI. 26. [>] Smalrid^e Serm. 
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vaincus de leurs roiblefTes , qu’ils n’ont d’autre drflîr que d’en trouver 
aulli les autres coupables; Puis, dis- je, que tant de caufes concou- 
rent à corrompre les juçeniens , que les hommes portent fur le compte 
du proch.iin ; Qjic peut - on faire de fi innocent, qui ne foit en danger 
de paroitre Criminel aux yeux de l’ignorance, ni de (ijufle, qu’on 
ne puiffe mal interpréter ? Nous anéantirions donc nôtre liberté, 
s’il faloit nous priver de tout ce qui eft innocent , fous prétexte que 
quelqu’un pourroit s’en fcandalifer , ou noos la porterions trop loin, 
fi nous reftifions de faire nôtre devoir feulement par la crainte de 
donner par ce moyen lieu à la Critique des antres. 

Est ce donc uniquement l’approbition des gens de bien, des 
Sages ou des Savans , que nous devons rechercher? La tâche ne fe- 
roit peut être pas difficile , parce qu'ils ne font pas fi fujets que les 
autres à fe tromper, ou â interpréter mal nos aÛions ; Et il n’eft 
pas vrai-femblable qu’ils fe feandalifent , que de ce qui eft évidem- 
ment & notoirement criminel ; Mais le malheur eft , que l’Ecriture 
n’admet point d’exception de cette nature ; Car afin que nous ne 
nous imaginions pas , qu’il nous fuffit d'être approuvés des gens fagei, 
St. Pierre nous apprend que (î) la volonté de Dieu eH , que pev 
nôtre l ut. ne conduite , nous fermions la bouche à P ignorance des tom- 
mes dc^p tsrvûs de fins; Afin que nous ne nous contentions pas de 
donner bonne opinion de nous aux perfonnes charitables, & qui 
ont le cœur bon , St. Paul veut que (<i) nous fajjions tout nôtre pof- 
Jtble pour ne pas laijfcr de prétexte d ceux qui en eberebent ; Afin 
que nous ne nous bornions pas à remporter les fuftrages de nos Amis 
& de ceux qui nous font attachés , il nous eft ordonné (ê) de mon- 
trer tasit de pureté éy de gravité, dans nôtre conduite, que nos ad- 
verfaires foieut couverts de honte , n'ayant asscun mal à dire de nota ; 
Enfin, pour que nous n’allions pas nous mettre dans l’efprit, que 
quelque corrompu ou ignorant que foit un homme , nous puiOions ja- 
mais être inditférens fur la manière dont il penfera fur nôtre compte, 
il nous eft exprelfément commandé, (r) de nous rendre recommanda- 
b.es à la confiience de tous les hommes en la préfince de Dit u. 

Puis donc qu’en vertu de ce précepte ,, nous ne fommes pas 
obliges de nous abftenir de toute action , qui paroit mauvaife fout 
prétexte que les plus innocentes & les plus irréprochables , peuvent 
fournir matière de médifancc aux ignorans, & aux méchans; Et que 
. cepen- 

t«] I. Pierre IL ij. [a] 2. Cor.XI.ri. (b) Titc II.7.8. (c) 2. Cor.lV.2. 
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cependant noos femmes tenus d'avoir des égards pour l'opinion des 
autres, & de nsetrre ce que nous faifons à couvert des faux jugemens 
& de la calonrnie, de la fimplicitc & de la malice; Puis que ce qui 
paroitr<t aehiellcment mauvais à l’un, peut d’un côté être légitime,' 

& doit qoelqucs-tiois de l’autre être tait DécefTairement ; Et que ce- 
pendant il faut toôjours & en toutes chofes éviter tapparence même 
ilu vta , le devoir contenu dans ce précepte revient à ceci. “ Que 
„ nous faflions tout ce qui dépend de nous, pour nous rendre approu* 

„ vés de Dieu & des hommes; Que nous mettions tous nos foins à 
„ placer nos allions innocentes dans leur véritable jour . enforte que 
„ ce ne fok nullement nôtre faute, fî on en porte de faux jugemens; 

„ Et que nous falTions tous nos efforts pour éviter ztxxt apparence àu 
npcebé, qui ne lailTe pas de tromper quelques fois la vigilance la 
„ plus foutenuê. ” C’eft là certainement le vrai fens du précepte de 
l’Apôtre, tâchons d’en prouver en peu de mots l’utilité: Indiquons 
enfuite quelques conl'eils, qui pourront nous en faciliter la pratique. 

I. I L e(t û vrai (d) que les hommes , qui ne peuvent juger que L’appa- 
fur les apparences , doivent nécclfairement nous croire tels que nous rencc du 
leur ptoidbu être, qu’il n’eft pas néceflàire de s’arrêter long-tems- J"»' 
à le prouver. Il s’agit feulement de favoir, 6 une bonne réputation ^ 
ell quelque chofe d’afles précieux , pour qu'un homme fage fe don- 
ne quelques foins pour l’aquerir ou pour la conferver; '«i un vrai 
Chrétien, qui doit être entièrement détaché du monde, & fe rendre 
approuvé de Dieu & de fa confcience , peut légitimement permettre, 
que le foin de Ton honneur entre pour quelque choie dans la con- 
duite qu’il tient; Si , quand il cR en fon pouvoir de convaincre le 
Public, que ce qu’il fait ell innocent en lui-même, quoiqu’il puHTc 
paroitre mauvais , & donner du fcandale à certaines perfonnes , la 
crainte de nuire par là à fa réputation , doit l’empêcher de faire une 
aélion, qui, ayant l’apparence du mal, iroit à lui attirer du mépris. 

Il cil d’autant plus à propos d’examiner cette quellion, que quelques 
Théologiens & quelques Ecrivains de Morale fe font donné beaucoup 
de peine pour faire voir la vanité de cette chofe vaine & imaginaire, 

( ce font leurs termes , ) qu’on nomme Réputation. 

C I U X qui dépriment fi fort ce qu’on nomme réputation , me 
paroilTent être dans une grande erreur ; Car fi on fait attention à l’a- 
verfion infurmontable que nous avons pour la honte , & que l’Auteur 
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de la Nature femble avoir mis en nous , comme une barrière contre 
le pcchc ; Aux vifs reflentimens que nous témoignons, & <i la gran> 
de latislaclion que nous exigeons de quiconque attaque tant foit peu 
notre honneur; Au prix, que les Loix Divines aufli bien que celles 
des hommes ont mis la réputation , celles-ci en proportionnant la 
peine de la calomnie au rang & à la qualité de l'otienlé, & celles-là 
en mettant les médifans & les calomriiateurs au nombre de ceux qui 
(e) h' hériteront pas U Royaume de Diew, Si nous faifons attention 
à ce que la perfection Chrétienne exige de nous , favoir de dire du 
bien de ceux qui difent du mal de nous, & de fouSrir patiemment 
qu’on nous outrage ; parce que nous avons une confdence devant 
Dieu ; Ce qui ne feroit abfolument d’aucun prix , û la calomnie & 
les outrages n’ètoient pas de véritables maux ; Qu enfin , il nous 
faifons attention, que le déflr de la gloire a été le grand reflfort de 
ces aCiions , par Icfquelles les perfonnes vertueufes d’eutre les Payens 
fe font fignalées & ont illuftré le fiécle dans lequel elles vivoient ; 
Nous ne fautions nous empêcher de conclurre avec l'E,ccteJî,.Jie, que 
(/) la renommee vaut tiàeux que le parfum. Mais il faut aufli 
convenir de la juflice de ce qu’il dit dans un autre endroit , (avoir, 
que (g) comme les moucbti font puïr, Ô' bouillonner le parfum du 
parfumeur , de meme un peu de folie fait ta mime eboje à celui qui 
eji en réputation pour fa jà^ejfe és* pour fa gloire. 

Et l’Ame C e que nous venons de dire ne regarde pas feulement le foin de 
de nôtre nôtre propre réputation , mais auffi le Salut de nos frères. Il ell vrai 
piocluiiii. (i n’étions obligés qu'à irat ailler à notre Sa/ta, fans a- 
voir aucun égard à celui de nos prochains , cette circonfpedion , 
que nous avons tant recommandée, ne nous feroit pas fl fort né- 
ceffaire. Nous pourrions faire tout ce qui nous paroitroit à propos, 
& conforme à la Raifon , fans nous embarralTer beaucoup de ce que 
les autres en pourroient penfer. Mais quand les Ecrivains Sacrés 
' nous ailurent fl feuvent , que nôtre conduite influé fur le falut de 
nos frères, & qu’ils nous exhortent à faire tous nos efforts pour l’a- 
vancer , & à prendre bien garde de ne rien faire , qui puilTe y met- 
tre le moindre obflacle; il refulte de là que nous fommes obligés 
de veiller à ce que nos aclioris ne puiflênt lui caufet aucun préju- 
dice , par la plus Icgére apparence de mal. 

La Loi de Aïoiji ordonnoit, que (b) Ji un homme faifoit un 

/#. 
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JoJlft', Ô' (ju'il n'eût pf>s foin de le couvrir ^ & qu'un èceuf I ou un 
Ane z injfent à y tomber , le proprietaire du ^ofjé en était rejponfa- 
ble. Or comme, félon le fentinient d’un Apôtre, la plupart des 
Ordonnances de l’ADctenne Difpenfation , avoient un fens moral ca- 
ché fous la lettre, on peut bien croire que comme félon la teneur 
de celle qu’on vient de rapporter, un Juif qui creufoit un Puits, 
pour le fervice de fa Maifon ou de fa Terre , devoir y mettre une 
couverture de peur que la bête de fon voifin ne vînt à y tomber & 
à s’y noyer ; Nous devons de même quand nous lommes fur le 
point de faire quelque action, qui n’a rien que d’innocent & de lé- 
gitime , la mettre tellement à couvert de tout foupçon , qu’elle ne 
puifTe point être, par nôtre faute, la caufe de la perte de nôtre frè- 
re. Mais pourquoi recourir aux Allégories , pour établir un devoir 
fi clairement enfêigné dans l’Evangile. St. Paul inlilte très fouvenc 

& avec beaucoup d’êtenduë , dans fes Epitrës , fur l’obligation , où _ > 

font tous les Chrétiens , de mettre des bornes à leur liberté , dans . * 

les chofes d’ailleurs indifférentes, pour ne point être une occafion 
de chute à leurs frères, qui font foibles. (i) Prenéi garde, dit -il 
aux Corinthiens , que la liberté que vous avés , ne fait une occafion 
de cbûte à ceux qui font foibler. Car Jî '<uelqu'un vous voit vous 
qui avés de la connoijfance , afft$ à une table, dans un lieu confa- 
cré aux idoles , la confcience a.- cet homme , qui efl foible , ne fera- 
t-elle pas déterminée a manger de ce qui ejl facrifié aux idoles , fy' 
ainft lotre fcience fera périr votre frère , qui ejl foible , ^ pour 
lequel J. C. ejl mort. Or quand vous péchés ainfi contre vos frè- 
res , éyr que vous blejfés leur confcience , qui efi encore foible , vous 
péchés contre J. C. 

Ce paffage efl fi authentique & fi pofitiffur ce fujet, qu’il n’eft 
pas néceffaire d’en alléguer d’autres. Mais pour en mieux fentir la 
force, il efl à propos de remarquer, que (>fe) pour ce qui regarde 
les facrifices, dont il y efi parlé, on en mangeoit une partie dans 
le Temple de l’idole ; ce qui étant un aêle de Religion , & de com- 
munion avec l’idole, comme la participation à la Sainte Cène ellle 
figne de nôtre Communion avec Jesus-Christ, l’Apôtre le 
condamne abfolument comme illégitime. Mais quant, aux autres 
parties de la victime , que les Prêtres , quf n’en avoient pas befoin, 
vendoient à des gens , qui les expofoient eux-mémes en vente avec 

d’au- 
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d’autres viandes , qu’on trouvoit à la boucherie , l’Apôtre avoué 
qu’elles pouvoient être légitimement achetées & mangées dans quel- 
que maiion particulière, (ans qu’il y eût en cela le moindre péché; 
avec cette précaution néanmoins , que , comme il y avoit des Pro- 
felytes, qui comprenoient fort bien, que la confécration une ido- 
le ne pouvoit imprimer il la viande un caraâère d’impureté , qui 
pallàt julques dans ceux qui en uferoient , & que d’autres croyoient 
précifément le contraire , les prémiers pouvoient en manger pourvu 
que ce ne fût pas en la préfence des derniers , qui , croyant par 
tbiblcIFe qu’il n’étoit pas permis d’ufer de ces viandes ,. pouvoient 
pourtant y être portés , quoique leur confcience y répugnât , & 
qu’elle regardât cet acle comme un crime , auRî grand que l’idolâtrie. 
Le raifonnement , dont l’Apôtre fe fert, pour rederrer la liberté des 
Proielytes du prémier ordre par condcfcendance pour les autres , 
eil fondé fur ce Principe; que la bonté morale des aéhons dépend 
non-feulement de la jullice de l’aélion en elle même, ni feulement 
de l’approbation de la confcience de celui qui agit, conliderée indé- 
pendamment de la confcience des autres ; Mais de ces trois con- 
ditions réunies ; Puifque par les Loix de la Charité , on e(l obligé 
de fe conduire de façon , qu’on ne fourniffe à qui que ce foit oc- 
cailon de tomber dans le péché. Auflî l’Apôtre, fe mettant lui mê- 
me dans le cas , conclut il par cette réfolution ; (,t) CeÜ pottrqitoi 
Jî ce que je mange f ait tcmher mm frère , fe ne mangerai plutôt 
jamais de chair , pour ne pas donner à mon frère une occajion de 
chute. 

il. Puis donc que la feule' apparence du mal, même dans les 
chôfes les plus indifiérentes , peut nuire tant à nôtre réputation , 
qu’au falut du prochain , il ed à propos de donner ici quelques con- 
feils , fur la manière de l’éviter. Et d’abord i °. il faut avouêr que 
le vrai moyen de luïr l’apparence du mal eft d’étre Jkicère. En ef- 
fet le plus court , le plus (ür , & peut être l’unique moyen de pa- 
roitrc vertueux, c’eft de fêtre réellement. Si nous (w) cherchons 
prémièrement le Royaume de Dieu & fa jujlice, l’Evangile nous 
promet pofitivcment que tout le reHe , tout ce dont nous avons 
belbin , tous les agrémens de la vie , & en général tout ce qui 
nous fera véritablement utile , nous fera donné par dejfus. Ainfi , fi 

nous 
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nous nous propofons fur toutes chofes d'aquerir l’approbation de 
Dieu, foyons perfiiadés’, que Lui qui peut tourner les cœurs des 
hommes y comme il lui plait , les dilpofera à juger favorablement de 
nous. Il y a plus, l’ellime des hommes fera une confcqucnce na< 
turelle de notre bonne conduite ; Car dès qu’une fois , par une in- 
tégrité à toute épreuve , & par une probité qui ne fe fera jamais dé- 
mentie, nous aurons établi nôtre caraâère, & nous nous ferons fait 
une certaine réputation , nous en ferons inhnimeat moins expofes 
aux foupçons & à la critique, Ce qu’il pourroit y avoir d’équivo- 
que dans nos démarches fera interprété d’une manière qui aiTortifTe 
au relie de nôtre vie, & à ce qu’il y a eu indubitablement digne 
de louange. L’ellime , que nous nous ferons aquife par nos vertus, 
portera les autres hommes à regarder comme bon en nous , tout ce 
qui ne fera pas manifellement mauvais-, & les perfonnes , qui au- 
ront une fois jugé favorablement de nous , feront intérelTées à con- 
tinuer , tant pour faire voir , qu’elles n’en ont pas jugé ainli par le- 
géreté , que pour nous marquer leur ellime & leur alTeclion. 

S I la fmcérité & l’intégrité font les meilleurs moyens d’éloigner 2. Pm 
de nos allions l'apparence du mal, la prudence & la circonfpcclion denec. 
dans nôtre conduite feront très-utiles pour mettre à couvert nôtre 
intégrité , & fervirout d’ornement à nos vertus, (n) Prenés donc gar- 
de , dit l’Apôtre, à vous conduire avec circonJpeBion , non com-r,e 
des impriidens , ( comme des infenfés , qui s’expofent fans nécelTité 
au X mauvais traitemens , & aux traits de la calomnie , 
ou de la médilànce ; ) Afaà comme des perfonnes fages , 
qui ont foin de ileur honneur & de leur bonne réputation, lorfque 
cela peut fe faire en fuivant les règles de la diferétion ; Conduits 
vous , dit-il encore aux ColoJJtens , conduifes vous fagement avec ceux 
qui font de dehors , c. d. envers les ennemis de vôtre Sainte Reli- 
gion , qui épieront toutes vos démarches , & qui ne manqueront pas 
de profiter du prémier faux pas, qu’ils croiront vous avoir vu fai- 
re, pour noircir vôtre honneur, & pour calomnier vôtre profellion. 

A cet égard, nous pouvons faire aux Chrétiens de tout âge l’appli- 
cation de l’avis que Nôtre Seigneur donnoit à fei Bien heureux Apô- 
tres;. (0) l^oici, je vo^a envoyé comne des brebis au milieu des 
Loups ; foyés donc prudent comme des Serpent , ^ Jtmples comme 
des Colombes. 

Partie V. O o 1 fc 
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I L faut de plus faire attention qu’à peine y a t*il un fcul vice , 
qui n’emprunte le nom de quelque vertu ; Ni une vertu , qui n’é- 
tant pas examinée de près , ne puÜle paffer pour un vice ; & que 
c’eft cette reffemblance , qui donne lieu aux jugemens , que forment 
les ignorans , ou aux fauifes couleurs , dont la malignité la déguife. 
Si donc nous voulons mettre nôtre innocence à l’abri de tout foup- 
çon , ayons foin d’imprimer à nos aélions tous les caractères , qui 
peuvent empêcher qu’on ne les confonde avec les vices , auxquels 
elles paroiffent avoir quelque rapport. La Dévotion , par exemple, 
& l’hypocrifie , le zèle & la palîion , la modération & la tiédeur, la 
prudence & la rufe , ont quelques traits fi fort approchans les uns 
des autres, & qui, pour avoir été fi fouvent défignes par le même 
nom , font fi fujets à être pris l’un pour l’autre , qu’à moins qu’on 
ne fafie bien attention aux circonftances particulières qui Iqs diftin- 
guent , & qu’on ne s’applique il en bien marquer la différence , on 
courra toujours rifque de donner lieu à la médifance. 

S I donc une perfonne véritablement pieufe ne veut point pafler 
pour une hypocrite ; Elle doit éviter dans fes Dévotions publiques 
tout ce qui lent l’affeétation & la fingularité , & bannir de fon air , 
de fes geftes , & de fa voix , toute apparence d’oftentation ; Et quand 
elle fait fes Dévotions particulières , elle doit fuivre le confeil du 
Sauveur J (p) Quand vous voudrés prier, nous dit-il , entrés dans 
votre Cabi>,et, & après en avoir fermé la porte, priés votre Pè- 
re y qui eji avec vous dans ce lieu Jecret , ^ votre Père, qui voit 
ce qui fe fait en fecret , vous recompenfera publiquement. Une per- 
fonne quia du zèle, veut-elle ne pas paffer pour emportée? Qu’el- 
le ait foin que fon zèle foit didgé par la connoiffance , & accom- 
pagné de' charité ; qu’il ait plus en vûe les chofes que les perfonnes; 
qu’il foit proportionné à fon objet , & fur tout qu’il n’aille point à 
un tel excès de violence , que celui qui en eft animé , fe fente con- 
fumé par le dépit, ou porté à maudire les autres Chrétiens. Les 
gens modérés ne veulent-ils pas qu’on les accule de tiédeur? Qii’ils 
n’ayent de la modération que lorfqu’il y auroit du danger à n’en a- 
voir pas , & qu’ils ne s’en piquent pas dans des cas , où il eft loua- 
ble d’exceller. Pour ce qui eft des chofes indifférentes, on peut 
s’y montrer indifférent, & n*y prendre pas trop d’intérêt; Mais il 
fied mal d’aimer modérément la piété & la vertu , le bon ordre & 

la 
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h paix, de ne s’intéreifer que foiblement pour les Loix & les Li- 
bertés , pour la profpérité & le bien-être de fa Patrie. 

Ces exemples , fans aller plus loin , fuflfifent pour nous faire 
comprendre, que, quelque reifemblance , qu’il puilTe y avoir entre 
le vice & la vertu , il y a de cettaines marques auxquelles on peut 
les didinguer , non-feulement dans les difpoôtions intérieures , mais 
encore dans la conduite. Pour éviter donc l'tfpparence du mal , il 
edtout à fait nécelTaire, & utile, de tâcher , dans toutes nos adlions, 
de rendre cette différence fenfible autant que nous le pourrons ; Et 
fl tout cela ne nous gagne point l’edime du monde corrompu , ayons 
recours à l’avis d’un Apôtre, & comme il nous y exhorte ; (9) Staic~ 
tijî'jiti dam ms caurs le Seigneur nôtre Dieu ; àr fiyons toujours 
prêts à repondre pour nôtre défenfe , avec douceur ô" avec ref^S, 
à tosss cessx qui demanderont raifon de nôtre ejpérance, ayant une 
tonne confcience, afin que ceux qui décrient nôtre tonne conduite 
en jéfus • Ctrijî , rougijjent de ce qu'ils parlent snal de nous, comme 
Jt nota étions des malfaiteurs. Et que les autres (r) g orijient Dieu, 
au jour qu'il les vijitera , poser les tonnes oeuvres qui s nous auront 
vit faire. 

Du déjtr de la JuJlice. 

Bienheureux fint (rr) ceux qui ont faim ér* foif de la 
JuJlice , car ils feront rajfajiés , ed une de ces Maximes du Sauveur, 
dans fon Sermon fur la xMontagne , qui peut très bien fervir de clô- 
ture à cet Ouvrage. On doit entendre ici par la JuJlice , tout le 
devoir de l’homme dans quelque état qu’il foit, & quelque relation 
qu’il foutienne, ou cette obéïlTance pleine & entière â tous les com- 
inandemens de Dieu , que tous ceux qui tâchent de fervir cet Etre 
Suprême en fincérité & en vérité, s’éfForcent de loi rendre en tou- 
te occafion , tant par les difpoOtions de leur Ame, que par leurs 
actions. Avoir faim isr fiif de la JuJlice , c’ed (r) fouhaiter avec 
ardeur de parvenir à ce point de fainteté, dont nous venons de parler. 

C e déilr ed tel , qu'on ne fe donne aucun repos qu’il ne fbit fa- Dcflr de 
tisfait, il ed fi violent qu’il porte ceux qui en font animés à tout J«fhce 
faire & à tout entreprendre, pour atteindre au but, qui en ed l’ob-®f 

O O * jet- * 
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jet. C’cft un acic de l’Ame , qui tend de toutes fes forces de fr«i- 
tre dans la grâce ib' à.tns la cunnoijjance de Nôtre Seigneur b' Sau- 
veur J. C. de fuivre l'on exemple, & d’être renduë digne d’avoir 
fart à l’héritage des Saints dans la lumière. Ce font des efforts fin- 
cères (t) pour mortifier tous les relies du péché qui font encore en 
nous , pour nous rendre parfaitement maîtres de nos inclinations & 
de nos paflîons , & de les foumettre entièrement à la Loi de Dieu , 
- pour croitre chaque jour en vertu , & pour marcher en toutes cho- 
fes comme il convient à des Saints. C’efl afpirer vivement aux plus 
grands degrés de charité, d’humilité, de patience & de toutes les 
autres grâces, (w) oublier les cbnfes c^ui font derrière, c d. le degré 
de vertu , auquel on e(l déjà parvenu , & tendre vers les ebofet qui 
font devant, vers cette perlecîion qui feule peut contenter un Chré- 
tien généreux , en courant vers le but , qui efl le prix de la voca- 
tion Célejie que Dieu nous a adrejfée par Jefut - Cbriji ; Détacher 
fon cœur de la Terre, & l’attacher'à cet heureux état, où nous ne 
pécherons plus, mais où nous ferons pour jamais affermis dans une 
Juilicc qui fera nôtre gloire & nôtre Couronne. En un mot, c’eft 
un défir fi vif, & fi ardent, fi fincère & fi efficace, pour la fainte- 
té , que celui qui en a le cœur pénétré ne fauroit , non plus qu’une 
perfonne extrêmement preffée par la faim & par la foif, prolonger 
fa vie , s’il n’arrive pas bientôt au but après lequel il foupire. 
Sareefr. Telle ell la force & l’étenduë de cette expreffion figurée, avoir 
peufe. faim b fiif de la Jujiice\ le bonheur qui doit être la recompenfe 
d’une pareille difpofition quoique exprimé en ce peu de paroles , ils 
feront rajfajîés , ne laiffe pas d’être proportionné à la difpofition d’A- 
mc de ceux qui ont véritablement faim b foif de la Jufîice ; Car 
I “. Vt feront raffa/tés de cette Jujlice qu’ils défirent fi ardemment; 
a°. Ut feront raffafés tV/'-od/ de confolations & de fainteté; 3'. En- 
fin ils feront rajft/iét de gloire & de bonheur dans une autre vie. 
Acquifi- I, Le grand but de Dieu, dès le commencement du Monde, étoit 
** hommes puffent le fervir en fainteté & en Juftice , pour 

' être enfuitc recompenfés à proportion de leurs efforts ; & pour y par- 
’ venir, fa fageffe a mis en œuvre une infinité de moyens également 

admirables, (uu Elle a imprimé la Loi de la Juflice fur le cœur & 
fur la confcience des hommes, & l’a, pour ainfi dire, liée avec leur 
Raifon & leur intelligence. Dieu a envoyé fon FiU dans le Monde, 

pour 
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pour encourager, par fes leqons & par fon exemple , le Genre- hu- 
main à pratiquer la Judice. Son St. Efprit commence cette bonne 
œuvre , & la foutient ; En un mot il n’a rien négligé de tout ce qui 
pouvoit contribuer à nous rendre jolies ; Prom'efles magnifiques, me- 
naces terribles , invitations tendres , reproches vifs ; tout elt mis en 
ufage; Et après cela feroit-il raifonnable de penfer, que Dieu voulut 
refuler le don de la Julticc & de la fanélification à ceux , qui le dé- 
firent fincèrement , & qui font tous leurs efforts , pour l’aquerir. On 
n'en peut pas dite autant par rapport aux biens de cette vie. (a:) 

La cowfe , comme dit le Sage , neft pas toujours aux légers, ni 
la bataille aux forts , ni le pain aux Sages , ni les ricbejfes aux 
Prudem, ni la grâce aux Savant', Mais le tems Ô* t occurence en 
icbet À eux tous. Quoique l’induftrie & l’adrelTe foient naturelle- 
ment propres à procurer des richelTes , elles font cependant fouvent 
traverfées & mifes en déroute par l’événement L’expérience nous 
prouve conftamment que ni la tromperie, ni la droiture, ni }a pro- 
bité, ni l’injullice, ni les efforts les mieux concertés, ni l’applica- 
tion la mieux foutenuë, ne noVs conduifent pas toûjours fûrement 
à la podèllîon des biens de la Terre. Mais il n’en eft pas de même 
des avantages qui méritent le mieux nos recherches- On n’a point 
de contretems fâcheux à craindre dans la pourfuite de la Juflice. 

Toute perfonne, qui travaille à devenir vertueufe, y réüffira infailli- 
blement. L’amour & le défit de la Juflice portent naturellement à la 
pratiquer; cette pratique produit l’habitude , que l’Efprit de Dieu for- 
tifie continuêllemcnt , jufqu’à-ce qu’enfin elle foit confirmée & recom- 
penfée dans la gloire. Dieu peut, par un effet de fa Bonté, ne pas 
exaucer les Prières d’un homme de bien , qui lui demande des biens 
temporels , mais jamais il ne rejette , dans des vues de miféricorde , 
les requêtes qu’on lui adrclfe pour en obtenir les biens fpirituëls. 

C’eft là-dcffus qu’efl fondée cette exhortation de Salomon , (y) Si 
tu appelles â toi la Prudence , 6* que tu adrejfes ta voix â l'intellû 
gence ,Jt tu la cherches comire de Nrgent , fy- Jt tu la recherches foi- 
gaeufemeut comme des tréCors, alors tu connoitrat la crainte de tE- 
ternel, & tu trouvera^ la connoijfance de Dieu; Alors tu entendras joye & 
la jujîice, ix le jugement, & l'équité, Ô' tout bon chemin. confola- 

2 . Celui qui aura faim ix foif de la Jujîice , fera remp i t'°n ici- 
ki-bas,-de joye & de confolation ; Les progrès qu’il fait dans les 

Oo 3 

(x) Ecdef. IX. II. (y) Pr«v. II. 3.4. & p. la mon. 
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voycs de la Juftice , le rcmp’iront d’une joye rpirituSile, qui furpaOfe 
infiniment tous les plaifirs de ce monde. Car Dieu a fi bien afibrü 
la Religion Ji refprit;.^c l’homme , que quelque peine qu’il rencon- 
tre dans l’übfervation de fcs devoirs , il trouve pourtant toujours une 
grande fatisfaclion à s’en aquiter. La victoire qu’il remporte fur une 
mauvaife habitude , ou fur une tentation, relTemble à la vidoire qu’un 
Roi remporte fur un ennemi puiffant & fertile en relfources ; Elle 
cft long-tems difputée , mais elle lui caufe auffi beaucoup de joye , 
quand il efi vainqueur. Chaque grâce qu’il obtient , chèque inclina- 
tion criminelle qu’il dompte , chaque bonne adion qu’il tait , excite 
en lui de nouveaux tranfports, qui font des avant- goûts de la gloire 
dternelle , & des arrhes , qui l’aflurent de la folldité de fes prétenfions 
à l’héritage Ccleile ; Tout cela fe trouvant conforme au goût & à 
la nature de fon Ame. ne peut que lui être tout à fait agréable. 
Mais fans entreprendre de fuivre l'homme julle au travers de toutes 
les occafions , qui auront pû lui donner des plaifirs raviffans pendant 
tout le cours de fa vie, bornons-nçus à le confidérer lorfqu’il efl au 
bout de fa carrière. Cefi alors qu’il goûte & qu’il favoure tout le 
prix d’une confcience tranquile , d’une Ame contente , d'une cfpé- 
rance ferme de parvenir bientôt li une giorieufe immortalité. CeR 
alors , plus que jamais , qu’il éprouve , que ce qui étoit pour lui , 
un fejiin continuel, efl en ce moment un cordial excellent & la nour- 
riture des Anges; Car il efl certain que les conlolations & la paix 
ne font jamais plus de faifon, que dans ces circonflances. 

(ji) O.UELLE ineffable fatisfadion ne doit ce donc pas être pour 
un mourant, qui, s’il jette fa vue fur le n’y voit qu’une vie 

bien employée , & s’il porte fcs regards fat l’avenir n’y découvre que 
le fpedacle raviffant d’une immortalité giorieufe ! Qui peut dire avec 
le Koi £zecbi,ts. (<*) Souvien toi , maintenant , je > te prie , ô Eter- 
nel, ccir.mmt fai marché devant toi en •vérité Ù' en intégrité de 
aeur ; Et avec un grand Apôtre , qui voyoit approcher le tems de 
fon départ de ce monde , (é) J’ai combattu dam le glorieux com- 
' bat , f ai a. beié ma courje , Ô' j’ai gardé la foi , il ne me rejle qu’À 
'recevoir la Couronne de Juf.ice, qui m\:ttend ; Le Seigneur, qui 
ejl le jtifle Juge y me la donnera dans ce jour U. Ccd, dis je . une 
joye ineffable pour un homme , lorfquc fur le point de quitter fon 
corps , & de dire au monde un éternel adieu . dans le tems que tout, 

autour 

(a) No>rit Dif. l’oL II. (n) Efîu'e XXXVIII. 3. (i) 2. Tim. IV. 7. g. 
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autour de lui , s’attrifle & s’afflige , de penfer , qu’il y a un état 
meilleur auquel il a droit de prétendre ; Que lorfque (r) cettf m.-û- 
Jitn , ou il denture fur la Terre comme dans une tente , fera détrui- 
te , il aura dans le Ciel un édifice qsse Dieu lui a pré taré , une 
Afaifon éternelle , qui n'a point été faite par la main aes hommes'. 

Que quand il celTera de converfer avec les hommes , il demeurera 
avec Dieu , & converfera avec les Anges ; En un mot , qu’il ne 
lailFcra derrière lui , que des vanités & des ombres , & qu’il s’avan* 
ce vers une felicité folide & qui ne finira jamais. Que la mort 
cil douce & agréable pour un tel homme ! Et avec quelle tran- 
quilité n’en doit- il pas recevoir l’arrêt ! Lui feul peut fourire au 
Médecin , qui lui dit que Ton mal eft défefpéré ; Lui feul peut 
fans trembler recevoir une pareille fentence; Lui feul peut même, 
s’il a encore le libre ufage de fes feni , contempler fans effroi tout 
l’appareil de fes funérailles ; Tant eft vrai ce que dit le Prophète ; 

(d) La paix fera teffet de la jufiiee , Ô" l’ejft de la jufiiee fera 
le repos & la fureté jufques J jamais. 

3 . Ceux qui ont faim tr foi} de la jufiiee feront raffafiés Félicité 
de gloire & de félicité dans le fiécle avenir ; Car tous leurs pé- ctemelle 
chés leur feront pardonnés; Leur Jufiiee fera en fa force, & fou- 
chera au point de fa perfedlion; (e) Us fe réveilleront faits à la 
rejfemilance de Dieu ; Et au milieu des acclamations des Saints 
ils feront conduits en fa glorieufe préfence. Alors leur félicité , 
bien loin de ne pas répondre à leur attente, la furpaffera de beau- 
coup. Ils feront mis en pofTeflion de tout ce que roeil n'a point 
vu , ou dont perfonne n’ouit jamais parler , ô" de tout ce que le 
cœur de t homme efi capaèe de concevoir'. Car ils feront devant le 
Trône de Dieu, (/) ^ celfii qui efi ajfn fur te Trône, les cou- 
vrira comme un Pavillon , Us n'auront plut ni faim ni foif. Le 
i'oleil ni aucune chaleur ne Us incommodera plut ; Car t Agneau , 
qui e(l dexasu U milieu du Trône, les paîtra, (sr les mènera d 
des fources d'eau vive , Dieu ejfuyera toute larme de leurt 
yeux'. Oui ce Dieu, qui eft leur portion & leur héritage, (gj 
en la préfence duquel il y a un raffafiement de joye , à fit droi- 

te des piaifirt étemels , effilera toute larme de leurs yeux. 

Puis 

(c) 2. Cor. V. I. XXXIl. 17. (e) Pf. XVII. 15. 

(/) Apoc. VU. 15. (g) Pf. XVI. 4. 
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Puis donc, CHRETIENS, quc (A) la Piété a les promifTet 
de la vie péfente & de celle qui ejl à venir , par où pourrions 
nous mieux finir cet ouvrage que par l’exhortation que St. Paul 
fait aux Pbilt^piens ? Mes Frères , (/) faites attention â tout ce 
qui ejl bonnete, à tout ce qui efl jujie , à tout ce qui ejl pur, à 
tout ce qui efl aimable , à tout ce qui donne une bonne réputa- 
tion, en un mot à tout ce qu’il y a de vertueux , d tout ce qui 
ejl digne de louange-. Pratiqués ces chofes, & le Dieu de paix 
demeurera avec vous. Amen. 

(h) 1, Timoth. IV. 8 . (0 Philip. IV. 8 . 9 . 

F I N. 



APPROBATION. 

J E Souffigné déclare que j’ai lu avec attention la préfente Traduc- 
tion de cette Théologie de Mr. Stackhouse, en la comparant 
avec l’Original & qu’autant que je fuis capable d’en juger , elle eft 
exaéle & fidèle. J’ajouterai que , mis à part quelques articles de peu 
d’importance, à l’égard delquels je ne fuis pas du femiment de l’Auteur, 
on ne peut que favoir bon gré au Traduéleur de la peine qu’il s’eft don-- 
née. Cet ouvrage eft fort inftruâif; la morale en particulier en eft ex- 
cellente, & je ^ fai lue avec une très grande édification. 

^ Laufamie ce 21. Noventh. 174^* 

Ru CH A T, iVl. D. S. E. &ProfeITsur en Théologie. ^ 
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Babtlone, defeription de cette Ville; Part 
III. page iy4. 

B A L A A M , pourquoi Ba/ar lui envoya des dé- 
putez: Part 111. p. 419. Quelques remarques 
fur fon hilloire; p. 44t. Son Aneffe parle; 
p. 442. Sa Prophétie touchant le Chrift ; pa- 
ge 44y. Avis pernicieux qu'il donne aux Moa- 
*if«; p. 444- 

Bateme, fon inllitution; Part IV. p. i6r. 
Différence entre celui de Jfivi & celui de J. C. 
Ibid. Ceux à qui U app.irtient de l'adminiftrer; 
p. i6y. A qui il doit être adminiftré; p. 171; 
L’état des enfans n’cll nullement incompatible 
avec les fins du Batéme; p. igy. Conditions 
requifes en ceux qui vouloicnt être b'Jifcs; 
p. 187. Manière dont on adminlllroit le Baiè- 
mc ; p. 189. Avantages & privilèges du Barè- 
me; p. 19;. Devoirs auxquels on s’engage par 
le Batéme; p. 19?. 11 cfl un moyen par lequel 
nous fommes admis dans l’Eglife ; Part IV. 
page 4«7. 

Bateme de Jrsus-Christ par Jiv> ; 
Part. IV. p. 262. 

Bath-Kol, ce que c’étoit; Parti, p. jy. 

B E t & Dtgotf , ce qu’on doit penfer de leur 
hilloire; Part III. p. y4y. &c. 

Bethi. EEM, fort honorée par la Nailfance de 
J. C. Part IV. p. ayy. &e. AUllacrc des enfims 
4 HtthUttn , & la pennifTion que Dieu en don- 
ne pleinement jiimfiée; p. 2yy. Ufages qu’on 
doit faire de cela; p. 219. 

B I o D L E, Jm»i , fait revivre rhctéfie de SaHn 
Part T. y II. 

Bi EN & Mal, différence morale ^’il y aen- 
tr’eux ; Part V. p. 2. gens de bien font expofés 
4 des louffrances ; Part V. p. 240. 

Bonte’ de Dùu , ce que c’ell ; Part I. M- 
ge 219. Prouvée par la raifon; p. 220. Par 
le témoignage des Payens; p. 221. Pat l’iî- 
P p 2 ciituie 
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criture Siinte, p. î2S. Rcfultat de cet attri- 
but, p. 22 V c'cll un motif pour nous en-’.-iiier 
à nous confier en cct Etre ilupréme ; l’.irt. V. 
P-'K- 1' 

B 0 !« T i’ fcnr If /’utiT rrr , fondée fur les 
liens de l;i n ituro ; l’.irt. V. piti;. 1 79. fur l.i 
p;iru!e tic Dieu , vint du V. que tlu N. Tef- 
fdiiient; p. iSi- 1R2. Maniéré de s’acquitter 
de ce detoir, p. 184. Motifs qui doivent nous 
y porter; p. 1F9 iee. 

Bouc HazattI-, Part. III. p. tSy. 

B O U f O s « R fur l'Ecritiire Saûnte, crime qu’il 
y a en cela; P.irt. V. p. 24R. 

B U R N E T , Dr. lit Théorie fur la Terre cvn- 
m'née ; P.irt. 11. p. 87. Ac. fon fentiment fur 
la caulc du Déluge réfuté ; Parc. III. p. 96. &c. 

C. 

A I L i. FS, envoyées dans le Defert, & la 

^ f.l nc qui s’c‘1 enfuivit ; Part PI. p. 428. 

Gain tue ii.n frère & pi.urquoi; P.itt 

111. p. 71. Ce que c’etoit que la m.iiqutf mile 
fur < am ; p. 72. 

C A i. O .M N I E , Part. III. p. t S9. 

C A I. V I N I s T E s , leur fentiment fur les Dé- 
crets de Dieu ; P.irt. II. p. V. fonde fur la 
nature , la prcrcience & les Décrets de Dieu; 
p. XV. Sur l’Ecriture p. XVI. leur fentiment 
comparé avec celui des /tnrnmm# ; p. XXX. 
furie péché originel t Part. III. pag. 41. étc. 

C A N A A N , ( Pais de ) conquis par Jejiir ; 
Part. lli. pag. 440. & 4t6. 

C A M O N du Vieux Teflament ; Part L p i >0. 
Et du Nouveau; ]vq;. 11 2. 

C A .■< T ■ <2 U E des trois F.nfans , ce qu’on en 
doit penfer; Part III. pag. 44). 

C A F T I r s , devoirs qu’on leur doit ; Part. V. 
PUK- >7*. 

C A R T E t s , il n’y a point de deshonneur à 
les refufer; Part III. pag. }t4. 

Catéchiser , méthode de l'Eglife pri- 
mitive en cela ; Part. IV. p. 404. Utilité de 
cette méthode , & négligence dans laquelle 
on tombe A cet égard ; pig. 407. 

Cime du Seigneur &c. Part IV. p. 1915. &c. 

Censures, pratique de l’Eglife Judiïjut en 
cela; P-n.-t IV. page 422. 

C E R I N T H E , fon héréfie; Part I. p. 22R. 

C H .ç G R I N , trilteUi , uf'ge de cette padion ; 
Part V. page 192. 

Chair, permis d’en manger après le Déluge; 
Part III. p.agc né. 

ChAi.ceooike ( concile de ) Part 1. pa- 
gc J05. 
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Ch a m os, differentes opinions touchant cette 
Idole; Part. III. page 404. Notes. 

Chaos, ce que c’étoit , P.irt II. page gj. 
Qui ind changé en monde habit.ihie, À pour, 
quoi p.is phicoc , p. 84. Dans quelle faifon de 
ramicc ; p. 84. De quelle maniéré , p. gé. & 
98. Ce que c’ell que l’Efprit de Dieu qui fc 
niouvii't fur le il aoi, p. 97. Le f lue/ n’etoit 
pas rAtmofphcrc d’une Comète, p. 92. 

Ç H A R I r e’, belle defeription que St Paul en 
fait ; Part V. page 88 éèe. Nos oblig.itions i 
cet égard font fondées fur la Nature des cho- 
fes &c. p.ige 9V C’eft un devoir particulier 
au ChriP.ianifmc, p. 94. Excellence de cette 

, Vertu; p. 96. Sa règle, p. 97. Jullicc de cc 
devoir, pag. 98. Motifs qui doivent nous y 
porter , p. 99. Son étendue au fujet de nos 
ennemis, p. toi. Ecoles de Charité recom- 
mandées, Part V. p. 169 

Chasteté’, en quoi clic confifte ; Part T. 
page 2é2. 

C K F R U E I K s, ce que c’étoit, différens fen- 
tiincnts fur ce fuict. Part III. p. 491. 

Chinois, leur Idolâtrie ; Part 111. p. 607. 
Leur fentiment fur la Religion , p. é24- 

C H R E r I E N s , ( prémiers } leur courage dans 
les afflictions; Pirt IV. p. 44*. Notes. Leur 
grande Charité; Part V. pag. 100. Leur re- 
noiiLcment à eux- mêmes ; Partie V. page 
271?. 

C H U r R de nos prémiers Parents, fon occa- 
fion; Part. HL p. 24 &c. Pourquoi Dieu b 
permit, p. jé. Scs F.tfcèls fur -</*m & fur itif, 

. 40. Sur le Serpent, p. 44, fur la terre; p.44. 
ur le corps de l’homme , p. 47, Et fur fon 
Ame , page 48. 

Cicéron, fon fentiment fur ta preuve de 
l’exiftcncc de Dieu , tirée des corps céleftes. 
Part I. p. 10 & 12. Sa remarque fur l’Ame de 
l’homme, p. 24. & Part. IV. p. 484. Critique 
qu'il Fait des Philofophes : Part L p. 41. 

Circoncision, fon premier ufage chez 
les ’uifi , Part 111. p. 1 40. Inllitiicc de Dieu. 
Et quand & comment Elle s’introduifit chez 
les autres Nations, n. 141. Raifons de cette 
inftinition , p. 1 4 2. Circoncifiim du cœur, pa- 
ge 144. Circoncifion de ,J. C. fon but & & 
caufe, PiUt IV. p. 244 vî'C. 

Clarté’ de l'Eciiturc Sainte , Part I. pa- 
ge 147 &C. . , . 

C L E M E N t d’MezjnJrie s’oppofe a l’hcrcfie 
de l'tleniin, l’art I. p. 291. 

CoLERE, cas où clic peut être permilê. Part 
lll. page 447. Cas où cl'e c(t illicite, Ibid; 
Ufage de cette palüon ; Part V. page 217. 

Pourquoi. 
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fourqooi elle eft fur tout a;v.-Ilée une p;if. 
fion. Part. V. rase îit. -Moiteree pir U lîmi- 
ceur ; Ibid. Dilformitc horrible &c luiu.'S fu- 
neiles d’une colère cxceflivc, P.irt. V. p. 2 î 8. 
Moyens de les éviter; IbiJ. ^ 

CoLouNE de nucc &e. Part. III. p. 3)4. 

C u M ■ E X Dr. fon fentiment fur les Kvéqucs & 
fur les Prêtres , Part. IV. p. 492. 

Commandements; obfcrvution qcncrale 
fur les Dix; Part. III. pa. 2tj. Le.s X. Com- 
mandements ne font pas un eorps complet de 
morale, pae.e 2; 6. Méthode de les e\plii|ucr, 
paiic 2S7.. Leur ordre," paqc 2tS. Kn qnoiils 
nous rceardent, pa;;e2<i. Pretaccdu Décalo- 
gue, ptgc 260. I Commandement page 2«;. 
premier fens de ce Commandement , p. 264. 
fécond fens, page 2(;. Qiii font ceux qui le 
violent, pge 26g. 2 Commandement, page 
269 &C. fens de la Sanction , pa. 274. Qui 
font ceux qui violent cc prcce|tte page 37 <S. 
Et ceux qui robfervent , p. 277. ; Comman- 
dément Ibid. Cc qui nous y cit dcHfcndu , & 
recommandé, page 27g 279. &c. 4 Comman- 
dement, £1 Nature, p. 290. Partie morale de 
ce précepte, p. 29t. Partie Ccrcmoniclle , pa- 
ge 292 &c. ( Commandement, p. ;ot. Kai- 
ibns qui doivent nous engager à l'obfervcr, 
pogv 709. 6 Commandement, & cas qui y 
font cxcey^s , page 519. Horreur de Dieu 
pour le péché qui y eft deflendu; pag. jac. 
Remords dont oc crime eit fuivi, page )2d. 
Le meurtre de foi-méme , & les Duels com- 
piis dans ce Commandement; Ibid. Devoirs 
politils renfermés dans cc Commandement ; 
page t40. 7 Commandement, pag. 741. Sens 
que Nôtre Sauveur y a attaché , page 747. 
g Commandement, pa. 749. Devoi'S politils 
qu'il renferme, pag. 773. 9 Commandement , 
lens de ce prccc|)tc, p. 777. Son étendue, 
page 777 &c. X. Commandement, (rage 762. 
Le contentement d’cfprit y eft renfermé , {ra- 
ge 7Ô6. Règle générale que Nôtre Sauveur 
donne pour pratiquer facilement les Devoi s 
de la Seconde Table de la Loi, p. 769. Ex- 
cellence de cette Règle; p. 770. 

Commission, que J. C. donna il fes A{>6- 
ties, & ètcndiié de cette commiilion, Part. 
IV. pa. 461 4<2. &C. 

C O u p A G N I P. s ( mauvaifes ) danger qu’il y 
a de les fiequcntcr; Part. V. p. 197. 

C O N c f p T I o N de ]. C. P.ut. IV. p. 227. 

C n N c I L X , ( premier general 1 tenu à Nicre; 
Fait. 1 . p. >96. .Second tenu à tonJivninoiU ; 
p. 707. Troiliéme à p, 704. Quatiiè- 

mc à Chéitidnn*, p, 707. 
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CoNCouis & CaofdrtiioH de la Providence 
de Dieu avec toutes chulès. Paît. 11 . pa- 
ge 167. 

CuEU R, ce qu’il ftgnifie, dans le langage de 
l'Ecriture, Part. V. p. 191. 

Confiance en Dieu , cc que c’eft , Paît. V. 
p. 70. Jufticc de ce Devoir , prouvée fwi les 
peilèctions de Dieu, p. 71. Par nôtre p-opre 
expérience, p. 74. Moyens de fàiic naitie & 
de fortifier en nous cette Sainte difpolition, 
page 76. 

CuNFiEM.srtuN, n’eft pas un Sacre- 
ment. Part. IV. p. 174. Elle appartient pro. 
prement & uniquement à l’Evéque , p. 712. 

Confucius, Philofophe Chinait -, Part IIT. 
page 624 Notes. 

Confusion des langues , Part III. |X 122. 
Comment elle arriva ;< p. 127. Sagellè de Dieu 
dans cet Evènement; p. i;z. 

CoNNoissANCE (le Dicu ; De nous mê- 
mes , & du Monde , font enfeignccs dans l'E- 
criture Sainte, Part. 1 . {x 122 &c. 

CoNsci ENCE, fa nature eft une preuve de 
l'Exilkence de Dieu, Part 1 . p. 24. £>n pouvoir. 
Part IV. p. 6)6. • 

Consolations, un des offices que nous 
tend l’Efprit Divin, Part. IV. |x 777. 

Constance, devoir de l'amitié , Part V- 
page 149. 

Contentement d'Efprit , cc que c’eft , 
Part 111 . p. 766. Confidcrations propres à le 
produire; p. 767. Juftice de ce devoir, mou- 
vée par la oonlidcration de la bonté de Dieu, 
Part V. p. 270. De fa Providence; Ibid. ]>a- 
ge 277. De nous mêmes, p. 279. De la mi- 
tere d’autrui, p. 279. Même des plue Grands 
& des plus gens de bien , p. 240. En {larti- 
culier par la confidcration de J. C. N. S. ja. 
ge 241. Récapitulation, p. 242 

Continuation de touKs chofes , preu- 
ve dcLi Providence Divine, Part 11 . fi. 184, 

Contradiction, cbofcs qui impliquent 
contradiction ne font pas l'objet de la puillànce 
de Dieu , Part 1 . p. 200. 

CoNVESsioN des autres , nous devons y 
travailler. Part. V. p. 172. Motifs qui doivent 
nous engager à le faire; p. 176. 

Convoitise (la fimple ) nous eft deffen- 
üui. Part lil. p. 747. Elle n’eft pas toujours 
ciiminclle, p. 767. Quand & en quel cas elle 
l’cft, p. 764. Ses fuites mauvaifes, pa. 767. 
Avettitrement contre la convoitife , Part IV. 
page 297. 

CoxBiAux, Eli* eft nourri par des ic. 
Part 111 . page 510. 
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Co 1 1* fa rébellion, Part. III. p. ^^9. 

C O a P t , leur indcpend-mce les uns des autres, 
leur compolicion , leur corruptibilité font des 
Argumens qui prouvent la Non - Eternité du 
Monde , Part 11. p. 14-' t &c. Différence qu’il 
y aura entre nos corps reirufcitcs & ceux- 
que nous avons préfentement , Part IV. pa- 
6)1. Corps humain, fon admirable tilTu, 
rt 1. p. 17 &e. Admiration de O'jJiïr» fut 
ce fujet ; Ibid. p. ïo. Corps de l'homme for- 
mé de )a poudre de la terre & pourquoi , 
^rt 11. p. 12) &C. 

CoaauPTioN naturelle , fa réalité, Part III. 
p. )). Conjectures fur ce fujet, Ibhl. ce que 
rEcriture Sainte dit fur cette matière , p. $4. 
Différentes opinions làtlelfus ; p. Et tou- 
chant la coulpe de la corruption originelle,p.)6. 

Coupe, ce que c’étoie que celle donc J. C. 
demandoit l'eloignement , Part IV. p. 2g). 
Pourquoi N6tre Sauveur l’évitoit , p. 286. 

C a A 1 N T s de Dieu , ce que c’eft , Part V. 

. 2). Equité de ce devoir; Ibid. Crainte des 
omnies , p. 2). Utilité de la crainte de Dieu, 
page 2S. 

C a E A T 1 O N , pourquoi nous la concevons im- 
polTible, Part U. p. i. Une pareille penfee 
eft déraiibnnable , p. 2. Création dans le fens 
propre , p. 4. prouvée par les Agents naturels, 
p. 6. Création dans le fens impropre page g. 
Cr^tion du Ciel & des Anges, pag )y. Du 
monde vifible p. g2. Ouvn^e du 1. jour, p. 98. 
Du 2, p. 99. Du ), p. loo. Du 4 & 5, p. 102. 
Du 6, p. 104 &c Réponfes aux objections que 
l’on Fait contre le récit de Alai/r fut la Créa* 
tion, p. 107. Pourquoi Dieu employa fix jours 
à la Création, p. 109. Création de l’homme, 
p. II). Manière decette Création; pageiao. 
But de cette Création i. De connoitre Dieu, 
page 147. 2 De prendre plaifir en lui & de 
le fervir; p^ i)o. ) D’être bon & kienfai- 
fant envers les femblables, page i?i. 4 De 
multiplier fon efpéec & en prendre foin, p. i ) 2. 
) De rcglcT le Monde Animal & Végétatif, 
p. I)) 6 D’offrir à Dieu fes louanges, Ibid, 

7 De jouir de Dieu tant dans ce Monde que 
^ns l’autre, p. 144. Nouvelle Création fous 
l’Evangile, ce que c’eft, Part. V. p. 278. 

CEITIQ.UES, mal qu’elles caufent , & rai- 
Tons qui doivent nous engager à nous en abf- 
tenir. Part V. p. 2)i. Remedes pour nous en 
préferver, page 2)). 

C E O 1 X , ce qu’emporte cette exprcillon, ciar- 
gtr ft Croix , Part. V. page 272. 

Culte religieux rendu à J. C. eft une preuve 
de là Divinité, Part. L page 261, 
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Culte public , Voyés Prifrtt & loütngtt. 

C Y E U s, i'rcflttie d’Eftïo touchant ce Prince, 
Paie. 1. page 6g. Ses Aêlions & Edit pour 

rebâtir jirufo'im & le Temple , Paitie 111.- 
page )4o-)4i. Sa Mort, page 544. 

D. 

D A w t E L , n’eft pas jette dans la foumai. 
fe, & pourquoi. Part. IIL page ))i. 
Sa délivrance des Lions, page ))f. Sa Pro- 
phétie des LXX femaines &c. page)) 6. Son 
Caractère, fes Ecrits & fa JVIort, p. )42. 

D A E I U 8 , fes Actions , .Part. UL p. )46. Soa 
Caractère, page ))o. 

David tue Colioih , Part. III. page 491. Suc- 
cède à Soûl , page 494- Son pêché & les cir- 
conftances qui l’ag^vent, p. 49). Pourquoi 
rapporté dans l’Ecriture Sainte , page 497. Il 
en eft repris par Aaiiia», éé la m..nicre dont 
il fut puni , ibid. Comment Dat id peut être 
appelle l’homme félon le coeur de Dieu, iÜd. 
Notes. Chrift dcicend de lui , Part. I V. pa- 
ge 241. 

Decests de Dieu , Part. II. page 1 &c. Leur 
Nature, Part. IV. page tzi. 

Dédicacé, Fête de la , Part. III. p. )g6. 
D E V A U T s naturels des hommes , nous ne de- 
vons pas les meprifer pour cela , mais avoir pi- 
tié d’eux , Part V. page 177 
Devensi de foi-même eft permife , Partie 
III. page )22 

D E L U G B , vérité & réalité du , Partie 1 1 L 
page 89 àcc. 

Dbmi-Âeibns, Partie I. page )oo &c. 

Drmt-Prlagirn», Partie ILpa^eXli. 
Démons, culte des , fon origine , Partie III. 
page )9i 

Dents d’Alenmirit , qui il étoit , Partie L 
page 268 

Desca ETES, Abrégé de fon hypothefe fur 
la Création du Monde, Part II. page )i. El- 
le eft réfutée, page )z &c. 

Descente, de J. C. aux Enfers , Voyes 
Enfer. 

D E s 1 E de la félicité dans l'homme , eft une 
preuve de l’exiftence d’un Dieu , Partie L. 
page 26 

D t v O I E s envers Dieu , voyés Dieu. 

D I V o I K s envers le prochain , i Une charité 
Univcrfellc , Partie V. page gg. 2 Juftice p«- 
ge III. ) Alif.-rioorde , page 160 
D t V o I E s des Pères envers leurs Enfans , 
Partie III. page ) 10. Exhortation à s'en acquit- 
ter, page ) 17. Vovoirt des EnEins envers leurs 

Par ers, 
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Paren», Partie III. pape joi. Raifonsqui JoU 
vem les engaitcr i lus remplir , p. ;o7 

D E T 0 I a s des Princes & des Suiuts, Part. V. 
pai;e ilo. Des Palleurs & des Troupeaux, 
ibid. pase i n. Des Maris S des femmes ibü 
page 1 29. Des Maîtres & des fcrvitcurs , pa- 
fc i;7. Des Amis les uns envers les autres, 
pa)>e 14). Des Supérieurs & Inferieure, ibid. 
page isi 

Dévoras envers noue memes , regardent, 
1 Le gouvernement de nos penfées. Part. V. 
page 191. De nos pallions, Ibid. p. 2is. De 
ndire langue, p. 144. De l'homme tout entier, 
Ibid, page 262 

Diable (le) porte les hommes au crime , 
Partie V. page loj 

D I A c a ES, leur etablilTement , Part. IV. pa- 
ge 4?<. Pourquoi ils ne pouvoient pas confa- 
crer les Eléments de rEucharillie , ibid. pa 
ge tog 

Dieu, fon exillence prouvée , par 1a eonftt- 
tution & l'arrangement du Monde , Partie L 

P age 10-29 Da grande folie & le danger de 
Atheifme , ibid. page 29. Louange, admira- 
ti n, font dues à ueu , aulfi bien que l’amour 
& l'obciifance , p. 1 1. I-a poHibilitc & la né- 
. ceflité qu'il y avoir qu’il fc révélât aux hom- 
mes, page )4 &C. ConnoilTancc naturelle de 
Dieu eft inoomprchenfiblc , ibid. page it|. 
Comment s’en former de juftes idées , p. 144. 
Sa fpiritualité, page 149. Son Etemiic page 
164. Son Immenfité, page 169. Son immu- 
tabilité, page 174. Son Unité, page 181. & 
Part 111 page 264. La vie de Dieu, Partie I. 
page 184. Sa toute Science, ibid. page 188, 
M Sageffe, p 194. Sa-puiflance, p. 200. Sa 
félicite, 207- Sa Sainteté, 21 r. Sa bonté, 219. 
Sa Mifericorde & fa patience, 224. Sa.|ulli- 
cc, 242. Sa véracité, 24g. Ses décrets. Pareil, 
p. I. Pourquoi il employa Gx jours à créer le 
Monde , Part. IL p. 109. Son image dans 
l'homme, p. tqg. Sa Providence, p. 144. Sa 
Nature, fa charité &£i tendrelTe , preuves de 
f» providence, p. 17g. En quoi la conduite 
de Dieu envers l'homme diffère d’une Alliin. 
ce, PartlILp. 12. Pourquoi il permit la chd. 
te de l'homme, ibid. p. 44. Pourquoi il choi- 
fit la (àmille d'dâraésn, ibid. p. 147. Loix 
qu'il donna aox Juifi, p. 241. Il établit l'Al- 
limce de grâce. Part. IV. p. i. SafagelTc, là 
jullice & fi févérité contre le |)éché manifieftées 
dans les fouffrances & dans la Mort de J. C. 
Ibid. p. 407. NAtre Devoir confifte a aimer cet 
Etre Suprême , Part. V. p. 4. A prendre plai- 
fis en lui , ibid p. 14. A le craindre, page 23. 
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A nousconRer en lui, p 40. A nous foumettre 
à Cl volonté , 4g. A etre purs de ctur, 44. .A 
avoir de l'aiuchemcnc pour le Ciel ,40. A l'a- 
dorer & à le prier, 4g. A le louer A: a lui 
rendre grâces, 79. fie qui a porte Dieu à 
doiuicr l'éirc à des Créatures, Part. V. pa- 
gc 144. La Nature de ce grand Etre & fet 
oeuvres font des objets dignes de nAtre Mé- 
ditation , ibid. page 200 
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de J. C. Part IV. p.' 104. Sagclfe de Dieu en 
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MATIERES. 
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font coutiiùret. Part. IV. p. ji 
RECOMPENSES , que promet l'Évangile , leur 
excellence. Part. iv. p. 4;} 

RscoMPENsts & ChatiHum, leur renvoi, n’cft 
pas une objection valable contre la Ptovi- 
dcnce, Part U. page 207. & Part. IIL pa- 
ge 62 J 

Réconciliation, eft double. Part IV. pa- 
ge i '8 

Recriatione, leur uCige, & leur abus. Part. 

V. p. 26 y 

Redsmption, ( l’ouvrage de la ) fagelTe de 
Dieu qui y parole. Part 1 . p. 197. Nous en 
devons faire le fujet de nos mediutions. 
Pal t V. p. 201 

Reci.neeatio r , fa nature , Part V. p. 279. 
£1 nccelfité pour le falut, p. 2g 1. fens de 
ce tcruie employé dans \i.utb. XIX. v. 16. 

R r 2 pag: 
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page 277. Et daiu le veifct 2g. Part IV. 
page 597 

KicaMei l’s, & Irregaterrt, difleience qu’il 
y a cnti'eux, Part V. p. zg2 

RacLe, de U foi , les Ecritures , Part L 
p. 144 

RiLiGioN, ce que c’eil , & d'où elle pro- 
cède, ravoir de U idaciun que Dieu Ibuiient 
avec l'hoimne, Part. I. p. i. Des dilpofitions 
naturelles de nos Ames, ibid. p. 2. De la 
nature des chofes & du rapport qu’elles ont 
entr’elics, p. ). La Religion ne procède point 
de U crainte, ni de l'éducation , ni de la po- 
litique, p. 5. &C. ce qui Te prouve, put la 
raiion & pu l’Antiquité, p. 6. Devoirs des 
Masilbats à l’egard de la Religion, p g. Elle 
fe divife en Vaturtilt Revéïtt, p 9. Elle 
doit faite nAtrc Capiul, PartV. p. 197. Elle 
fera nôtre joye d-:ns cette vie , & dans celle 
qui eft à venir, ibid. p. 29) 

RaMissioN, Toyes , PurJoit. 

KaNAEDS de Scunjua^ Hart. III. p. 174 

RaNONCEMBNT, àloi meme , ce que c’eft 
dans le fens de N. Sauveur , Part V. p 272. 
nccellité de ce Devoir en tout tenu , ibid. 
p. 274. U n’ecoit pat inconnu aux Ruyn/r, 
p 27 « 

Repentancs, ou rrfnthr , en quel fens 
attribué à Dieu dans l’Ecriture, l'art. 1. pa- 

ge «18 

Repbntancb, condition de l'Alliance de 
Grâce, Part IV. p 4). Idée primitive de ce 
devoir, p. 44. fa nature, page y j. Comment 
elle eli une Doèlrinc de l'Évangile, p 55. 
fon grand piivilége, p. fes conditions, 
ibid. incatitude d’une repentance tardive, 
P- 58 

RaraNTANCi, après le Batéme , rejettee 
g tort, par les Vovatiim, l'art IV. p. 44. 
Explication de quelques pailâges de l’Epitre 
aux Hrbreux, p 47 

RaratHiNtioN, fa nature & là nécefli- 
te, PartV. p 17). 

RtpaOEATiON, fignification de ce terme, 
fuivant les CaJvimJiei , Part. U. p. XVII. Et 
fuivant les Armhàetu, p. XXX VI. 

RaroTATioN, mal qu’il y a à ternir celle 
'-du prochain, Hart. III. p. 167. Combien 
nous devuDS fane de cas de k nôtre , Hart 

V p .287 

RasiGNA'fiON, a la volonté de Dieu , 
Efiilàe en cil un Exemple admirable , Part 
1 . p 19g. Notes. 

RasrtriirioN cil nécelLiie , mais diffi- 
cile, fart V. p. 117 
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RitoattcTioN de J. C. nature de feu 
preuves. Part IV. p. ;yi. Ubjeclion quel’oa 
fait contre , tirée de ce qu'il ne parut pas eu 
public refutee, p. )4). Âlaniere de cette Re- 
furrcclion, p ]4Ô. Elle cil une jullfficatiuo 
de fa petfonne, & de ce qu’il a fait, p. )4g. 
Une preuve de la Réalité de fa Religion, pa- 
ge Un gage de nôtre Kefurreélion , pa- 
ge 2. Et un engagement à la vertu & à 
la pieté p. 55). Rt cnffii à avoir de l’attache- 
ment pour les cholês celcfles. Part V. pa- 
ge t2 &C. 

RisuartcTios des Morts , Tems de la 
rétribution finale des hommes , Part IV. pa. 
ge 596 &c. Idée que les Pqynir en avoient, 
p. ôio. Et les Juifi, p 61 ). La Révélation 
Chiéticnne cil flaire fur cet Article, p. 61 y. 
Certitude de la Refurrcclion , prouvée par la 
pnilVance de Dieu , p. 6 1 g. Et par d’autres 
preuves tirées des chofes familières, p Azo. 
Prafrifti tTimt Rcfuriection , p. 62;. Alanié- 
re dont elle fe fera , p Ayo. Ditference de 
nos corps reifufeités d’avec ceux que nous 
avons, p. A}1. Ufages de cette Doélrinc , pa- 
ge 6} 2 

Rivilation, fes differentes fortes , Part 
1 . p. 55. fa poirdailité, p J A. fon utilité, vj. 
& nccelliié, 1A. &c. Pourquoi pas arrivée 
piùtAt , p. 46. Manière par laquelle en peut 
diltingucr une vraye Révélation d’une faulfe, 
p. 49. pourquoi rédigée par écrit, p. 95. fou- 
mife à nôtre Examen p 244 
Révélation, Mn/iiKfiie , Part L p. y i. 
Prophitii/He , p. A4, ht 

CHRETIENNE, fon Authcur, ibid. p. 70 &c 
fon excellence , 7 y. fes progrès furprenans, 
79. Reformation qu’elle opéra dans le mon- 
^ , p g2. fa proyâgation n’a pû s'étendre pat 
des moyens naturels, Hart IV. p. 442 &c- 
l'ouiquoi Dieu n’employa pas pour cela le 
pouvoir & la fciencc du liécle , ibid. p 44 y. 
' Révélation jift^o/ique , Part 1 . p 84 
Révélations faites à des particuliers , 
leur certitude. Part III. p 1A7. Comment on 
.^pouvoit dillingucT les vrayes révélations des 
fàuires, p. lAg 

Richesses, leur incertitude , & leur vanité 
Part V. p. iy2 

Rites ou CçTcmonies Religieufea, quel efl le 
pouvoir des Gouverneurs de l’EgUTc à cet é> 
gard. Part IV. p. yi9 

R O V A U M s de Chriil , fa nature , Part IV. 
p. 129. fon aggrandillefflent , p ijg. Coro- 
mtn Li.la s’eHcCluera, p. 141. Bonheur de 
-œt Etit, p. 14}. Qfiand il commencera, uy- 
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Il n'eft pas encore paflë, ibid. fa dorce fera 
de mille ans, 147. J. C remettra ce Royau- 
me à Dieu (bn Père, page 141. 

Royaumes de JniU & d'ifratl, leur Etat, 
Part. lll. pape st8 

Royauté’ de J. C. Part. IV. p. 129. kAt» 
de cette Royauté ; Vaincre lès ennenis, ibid. 
p. 1)2. Etablir fes Minillres, i)). donner 
des Loix, U protéger fes Su)cu, p. pu. 
nir it recompcnier. p. 1)6. 

S. 

CAeeatk des Jrd/r, Part IlL pape {82. 

Les Chrttieia ne font pas obliges de l’ob- 
ferver, ibid. p. 292. pourquoi il a été chan- 
gé, p. 29). Les Chrétiens ne font pas obliges 
de robfurvei comme les Juri, p. 294. M». 
nicic dont les Juil't l'oblcrvuicnc , par rap- 
port au repos, & pourquoi, page 296. &c. 
Obligation des Chritwu , par rapport au jour 
du Dimauctv, p. 299. 

S A K * A T U , chemin d'un , Part IIL p. ;8J 
Notes. 

SAaBLLiEMNE, hcréfic. Part. I. p. 291 

S A a 1 a N s , leur idolâtrie , Part lll. p. {46 

Sacie doc e de J. C. Part. IV. page 94. 
comparé avec edn) d'Aonit , ibid. fa né- 
celTite , p 97. fes deux grandes parties L (on 
facrihee , p. 97. & II. fon intercciüon , pa, 
pe 12). voyes Sacrifice, JatisJ'.ia:au y iwer. 
iejjian, 

SACKtMtNS, fignification de ce mot , Part 
IV. p. 1)2. Leur nombre , & ce quin’elipas 
Sacrement , ibid. Origine des Sacrcmens Chri- 
tiau, p. 1)6. Ils font conformes i la raifon, 
p. 1)8. leur elfet, 1)9. Et comment ils opè- 
rent, p. 160. c’ell aux Minillres d'adminilirer 
les Sacreraens , p. 907. voyés Ba:ii;ie ^ Ci- 
ue du Sei^ueur. - 

Saceivicatiues, parmi les Jtàfs, leur 
office. Part lll. p. 40g. Smeeraiu Sâcrifica. 
leur , fes fonèlions , ibid. 

SAcairics, la Mort de Chrifl eft réelle- 
ment un (àcrifice pour le pèche, Part. IV. 
P- 99 - 

SAcairicss, leur origine. Part. III. pa. 
ge 70. & 84. II y en avoit de pluficurs Ibrtcs 
parmi les Jmfi , p. {99. Buts de leur inlbtu- 
tion, p. 4o{. Les ceremonies qui fe prati- 
quoient dans les faaifices , fervent à e.\pli. 
quer plufieura pallàges de l’Ecriture Sainte, 
Part IV. page loa 

Saduce’ens, leur origine , & leurs opi. 
nions , Part III. p. 
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Sages cf Orient , qui ils ètoient , 6t d’où ils 
Tenoient, Part IV. p. 2 { g. & 2)9. Nature de 
l’Etoile qui les conduifoit , page 240. 
Sagesse de Dieu , ce que c’ell , Part. L 
p 19). Ufage de cette Docltine, p. 19g 
Sain r des Saints, Part IIL p. )oo 
Sainteté’ , nccelTaire pour la félicité , 
Parti, p. 21g. Part IV. p. 689. èk Part V. 
p. 269. & 2g 1 

Sainteté’ de Dieu , ce que c’ell , Part L 
p. 211. prouvée par la raifon & par le témei- 
gnage des Payent, p. 212. par l' tenture, ai{. 
Reponfe à une objeèlion , 214. Refultat de 
cct Attribut, refpedl pour Dieu ,& làintetè ea 
nous mêmes, p. 217 _ 

Sai. OMON, fes actions , Part III. p. )0o. ibn 
Cainii)ne det C.uiùqnet , ibid. fa grande fa- 
gelVc & fes richcllcs, p. )oi. fon car.ictcce 
& fes défauts, p. 904 

Salut, 1a foi en eft une condition & pour, 
quoi Part IV. p. 40 

S A M A a I E , terrible famine qu’il y «ut , mais 
qui fut bien-tôt terminée , P.irt lll. p. ) 1 ) 
Samaei tains, leur origine , Part lit. 
p. )2o. & ))2. Haine des contre eux, 
p. ))). Ils s’oppnfent à la llruCture du Tem- 
ple , Part III- P- 94t- 
Samosatenienne , héréfie , Part. 1 . p. 294 
Samson, fes exploits, l'art lll. p. 472. Il 
tué 1000. hommes avec la Mâchoire d’ua 
Ane, ibid. p. 474 

Samuel fucccdc k HeH, Part lll. p. 478. 
fon apparition à Saut fut reelle, p. 484. Elle 
fut l’eHct , non de la puillàncc du Demori , 
mais de la volonté de Dieu, p. 487, Repoi.fe 
à une objeclion que l’on fait contre cela , 
P- 48» 

Sanctification, eft l’ouYrage du St Efpri^ 
Paît IV p. )){ 

S A N D I U s , fon hijftoire Ecclefiaftique , Par. 
rie I. p. ) 1 1 

Sang deftendu , Part III p. 140. fentimens 
touchant cette défenfe , ibid. véritable fens de 
cette defenfe , p. 141. Reponfe à une objec- 
lion for ce fujet, p. 143. Conclulion de cette 
queftion, p. 144. 

Sanheoeim, fon origine & Ibn autorité. 
Part lll. p. {74. & 376 
Satisfaction de J. C. Part IV. p. 103. 
fon étendue, pag. 114. fes conditions, 117, 
Reponfes à plulieurs objeéUons ,p. 103. log. 
110. Il 3. 120&C. 

Saul établi Roi , & enfuite rejette de Dieu , 
Part. lll. p. 482. quel étoit le mauvais rfprit 
qui le troubloit , ibid. U confulte la Sorci'-re 
Kl 3 d’Eodor, 
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d'E»iior, 484. 

S c K > A Ç Reine (le \ qui elle ctoit,Part.in.p.foi 
S c I K N C l , qualité tequilc à un Minillrc , 
Part IV. p. 496. & 412 
SuaiRCS quels ils étuient Parr. III. p. 470 
Secouas, promis dans l'tvangile, PaitV. p. 442 
S s N a n U a , liin opinion tuuchatu la pcdibili- 
tc d'un Déluge Univerfel. Part. III. p. 106. 
Touchant un fcul Dieu, ihiJ. p. 487. Ct maxime 
touchant le contentement Part V. p. 2tç. 
Sa.M.NACHCRia, lun Armée détruite , & par quels 
moyens. Part III. p. 421. Exemple femblable 
dans herod'tle, ibid. Notes. 

StfTAStrs fein-ines de JXutie/, Part III. p. 4jfi. 
SarrANTS, leur vcrlion du V. T. Part. 111. p.44é. 
Sepui. cassde DmjîU & des Kuis de Ju^U, 
Part 111. p. 42;. Nutes. 

SsrvLTuaE de J.C les circonfbmccs. Part. IV. p. 

yao.Confequences de cette 0uctrinc,ibid.p.;22 
SeauENS lutigades) permis par l’Fxriturc, par 
des Exemples, & par la raiTon, Part 111. p. 278. 
Conditions pour qu'ils fuient licites, p. 28>. ob- 
jection tirée des paroles de J. C. & defon Apô- 
tre St Jaquet, p 281. fermens illicites, p 284-. 
Cérémonies ulitees dans la prcllation du fer. 
ment, p. 288 

Seepint d’Ahéùn, Part IV. p. 447. ctoit un ty* 
pe de J. C. p. 1 48. Brife p.tr iMihias p. 420. 
To-fenti htiUuu , Part lll. p. 446 
Sr yei't , qui feduilit Evt , Part lll. ]>. 28. , Q.uelle 
cfptcc de l'crpent c’etoit p- I *• AAaniére dont 
il s'y prit pour tenter £tr, p. 4 4. La malédic- 
tion pi ononccc contre lui, p. 44 
Snfctii tt'EJi'tiiitce , Part lll. p. 420 
SeaviTEuas, leurs devoirs envers leurs 
IHaitres , & motifs qui doivent les porter à les 
remplir. Part V, p. 121 &c. 

Seevet , fon hcrefie. Part. J. p. 407 
Session, ou SViurrr de J. C. à la droite de 
Dieu , ce que cela lignifie. Part IV. p. 474 
S H I L O H , ( Prophétie de J.iiol» touchant le, ) 
ifiurtlll. p. 1 9 4. fens de ccitc prophétie, p. r 97- 
fon accomphlfement dans l'i ittoue, ibid. fom- 
maite du tout , p. 199. éc Piut IV. p. 484. 

Si AXA, Prophète des J.-.fonMi , fes Loix, 
Part lll. p. 624. fon hiiloirc, ibid. Notes. 
Siamois, leur idolâtrie. Part lll. p. 610 
S I N A 'i , ( Mont de ) , fa defeription. Paît lll. 

p. 244 &C. Dieu y deftendit, p. 244 
S I N c E a I T e’, qu ilité rcquifc pour lire l'Ecri. 
tnre Sainte, Part 1. p. 148. Elle cft une con- 
dition de Pobcill'ancc Chrétienne, Part.lV. p.64. 
S o a a I E T e' , voyés 7 rmf muter Ch,tjtttr. 

S o c I N I a N s, origine & progré'S de cette fecte. 
Part 1. p. 409. Leur opinion touchant la Pté. 
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deftinacion , Part IL p. IX. Muchant le pé- 
chc originel. Part lll. page 46. 

SocEATES , pourquoi mis à mort Part III. p.4g4 
S o D o M f & Qmirrtr, combien de Villes lurent 
détruites, Pa'tlll. p.170. leur ficuation,p.s7i 
Soleil, s’anétc à la prière de JiJité, l'art IIL 
144. Rétrogradé du tems d’ExtehUa, fur le 
diaii d’AehiU, ibid. p. 422. A été la premiè- 
re Idole, ibid. p. 496. s'il cft le lieu de l'En- 
fer , Part IV. p. 704 

Songes, pourquoi Dieu s’eft révélé par eux , 
Fart III. p. 204. fonges nMtirth leurs caufes , 
p.Eoi. furnaturels, p.202. D'où vient la fcicnce 
d'incerpreter les fonges , p. 204 
SoetilEgb des Lufonois, Part IIL p. 61 j 
SouFEANcas de J. C. Part IV. p. 294. ce qui les 
aggrave, p. 297 

Soumission à la volonté de Dieu cft dou- 
ble , Part V. R 48 

S r E N c a E , Dr. fon fentiment touchant U 
Loi Ccicmonielle blâmé. Part IIL p-4i4 
SpiEiTOALiTE’de Dku , Fart L p. 1 49- 
ce qu’elle devrait nous apprendre , p. 1^4 
Stoïciens, idée qu’ils avoient de la com- 
paliion. Part V. p. 161. Ce qu’ils penlôien» 
des palTions, ibid. p. 2id. En quel féru ils pren- 
nent le mot Régénération, p. 278. Notes. 
Style de l'Ecriture Sainte cft inftruélif • 
Part I. p 1 40. propre à plaire & à touchcr,i 4 1. 
Figure, 142. Elevé, 144. Elégant 144. 
Scelafsaiees, leur opinion Couchant la Prédelti- 
nation. Part 11. p. IX. DilTcrence de leur fen- 
timenc d’avec celui de St. Au^uftin, p.Xl.Notes. 
Suicide, ou uicuitre de foi-meme, comprit 
dans le 6 Commandement , Part 111. p. 427. 
fon atrocité, p. 42g. Etat final de ceux qui le 
commettent, p. 429. Quelques confidcracions 
fur ce péché, ibiiL 11 ell fut tout condamnable 
dans un Chrétien, p. 441 
Sujets, leur devoir envers ceux qui les gou- 
vernent conlifte, à les honorer & à les eftimer. 
Part V, p. 124- Et non à les blâmer & à let 
tourner en ridicule , p. 1 24 
SupEeieues & Injeririm. Il y en a de dif- 
férences efpcccs , I’,(rt V. p. 119 & 141. De- 
voirs des Supérieurs , p. 1 4 4. voies /M,(ri rnirr. 
SuPiALAPSAiEFS , Icur opinion touclunc la pte- 
deftination , Part U. p. Vlll. Différence en- 
tr’eux & les Iiij'raltqjahrj , p. 14. dans let 
Remal ques. 

SuEANNE, ce que l'on doit penfer de fon 
Hiiloirc , Part lll. p. 444 
Sympathie, gravée dans le cceur des hommes, 
Part V. p. 1 62. voyés comlajinti. 
StnacocuEs, des Jui/t, Part lll. p. 497 

S T 
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â r N 0 D i de Dordrnht, Part. ]. p,ijîc lio 
S V s T ^ « » Solaire renfenni dans le récit que 
Moiji fait de la Crcaaon , Paru 11 . p. ^ 

T. 

'T' AsiaNACLi de Moife fa delcriptioa , 
Part. 111 . page t8v 

TanciNACuss, ( la fête dcsl Paru HT. p. 
Tailla arancagL-ufc , & la force du corps , 
étôient autrefois regardées comme clfenticllcs 
à un Roi, Paru III. p.4g:. dans les Remarques. 
Tai.mud, I petit detail du ) Part III. p. 576 
Tartares, leur idolâtrie, Parulll. p. 6ia 
TsMoiGNAars conditions rcquifes pour le rendre 
valide, Pirt IV. p. )t2. arpliqués aux Apl^ 
très, p. ;j4. Ce que c'eH que rendre faux té- 
moignage, Part. III p. Jii- 
TfMVFSANCf dans le manger & dans le boire. 
Paru III. p. 86 1. dans les habits , p. 264. & 
dans les récréations, p. î6; 

Temple de . 9 <LV>;iton. Part. III. p. t9t. dé- 
truit par Tiehmhadiietztvr , p. 5JU le fécond 
Temple, p. jçî ék S4t 
Temple de Gurisim, Part III. p. tt: 

T E M s du lèrvice Divin parmi les J/iifr, Part 
III. p. »ga 

Tentatii» de Chrift dans leDéfert PartlV.p. 
_ aôt.RaiIbns pour let^ueUes il a été tenté,p.aAR 
Ten FA.I ions au péché, comment il Eiutlâ 
éviter. Part V. p. 521 

Terre, fes produélions Ibnt une preuve de 
l'exilteivce de Dieu , Part I- p. 2 .- -I-u Créa- 
tion fuivant le récit de iMoil^ s'étend au delà, 
p. jr fon mouvement diurne ou journalier 
ai ant la chiite de nos prémiets l'êtes, pag. yt 
Pourquoi le récit de Motfe pat rapport i la 
Création de La Terre ell déaillé, p.,97. Com- 
ment elle a pù être élevec au dciTus i!ës"Eaux , 
p. 100. fa furface, PetriheationE, fesHabitans, 
& fa Culture depuis peu font des preuves con- 
tre l’etemitédu Monde, Part II. p. 16 étc. 
Argumens pour le mouvement de la Terre ., 
Partie lU. p. 4t6. &c. 

T.SRTULIIM s'oppofe à Praxeas, Part. L p. 292. 
Thfocracie, des Juifs, Fart. III. p. ^74 
Theoiogu, Pofitive, Polémique, iMoralc, & 
Cafuillique, PartlV.p. jij^ 

Théologie Scbo/aJHque , fon établiflêmcnt. 
Fart r p. joj ' 

Thomas, l'ApAtre St lôn incrédulité. Part IV. 
p. ?5t. là nature,. p. ué. ce qu’il y avoir d’a- 
gravant p. )tg. Raifons pour lefquelles Dieu 
1 la permit, p. t6o 

T H O M_A s if A-ju’U-, brief détail de Gi docirine. 
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Part n. p- Il 

To » I E fon Dvre , Part. HI. page 5^ 

T O ti’politif & décifif , Part. V. p. 1^9 
T 0 p H E T ell une répréfenation de l’Enfer 
Part IV. p. <99 dans les Remarques 
Tour. URNE de l'bnfer , leur éternité, voies 
Etermié. ‘•■‘X _ T'-'3 

Toute Préfence de Dieu , voies Prifeuct de 
Dieu gd’ latituujtiè, 

Toute-Pulssancr, voiés PsviTioscé. 
Toute Science de Dieu , une de fes per- 
fcelions, prouvée par la Raifon Pirt. I. p. iSA- 
par l'Iicriturc, p. iS9, ufage de cette dôcltme, 
p. 19;. ell un lujet de nous confier en lui. 
Part V. p. Il 

Tradition, fon infufliCince & incertitude. 
Part L p. 2< 

Tra duc t ion de l'Ecriture Sainte ell n> 
ceUàirc, Part [. p. i^i 

TsANsursrAN riATioN , comment introduite. 
Part IV. p. aot d ms les Rem.irques. 

Tr emrlrurs, Refuation de leur opinion 
touchant le Batéme, Part IV. p. i<a * 467 
Trinité’ de Pcriîmnes rhins la Divinité c(l 
une Doélrine purement Chrétienne, Part l pa- 
ge a4<. Le mot de TriuHi , ne fe trouve pas 
d.insTEcriture $ tinte, quoi qu'il y foie fait men- 
tion de trois, p agS. ces Trois font des pcrfoit- 
nés diftincles , ce i^u’on prouve par leurs Re.'a. 
tions , par Icuts ofiices dillinéls, & pr leurs 
fublLinces dillincles , p. as t &c. Reponfe à 
■une objeélion contre cela ,~p. ~at4 &c. Ces trois 
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